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On Ta déjà dit , et nous ne pouvons nous lasser de le répéter : il faut épier , il faut sai-. fiir les besoins de notre époque et tâcher de les satisfaire ; or, le penchant le plus prononcé de ce siècle , en fait de travaux d'esprit , c^est l'étude de Thistoire. On réclame avec urgence des renseignemens , des documens certains ; il faut donc s'efforcer d'en amasser le plus possible , de mettre en commun tous ces ëlémens divers ; et peut-être il en surgira quelque jour un monument qui sera digne de son objet. Mais pour atteindre ce noblei
but , il ne suffit pas de reproduire ce que d^autres ont écrit , de faire des livres avec des livres; cVst dans les chroniques, dans les <:hartes , dans les mémoires les plus cachés sous la poussière des archives et des anciennes bibliothèques , qu^on doit chercher les élémens d'un si grand travail pour lui donner un caractère de certitude.
Il se rencontre parfois des amateurs d'archéologie, qui font des collections de manuscrits comme on fait des collections de Tnédailles , des cabinets d'antiquités , de curiosités , et qui ne voient dans de précieux monumens historiques , que la rareté de tel ou tel ouvrage, la beauté du parchemin , le fini des vignettes , les caractères plus ou moins bien formés. On se réjouit surtout , on se félicite si Ton est seul possesseur de ce trésor , alors on serre soigneusement le cher manuscrit , on l'entoure de respect et d amour ; on le mettrait volontiers dans une châsse , on ne le montre qu'à un petit nombre d'élus , et Ton se croirait ruiné si quelque indiscret venait à publier cet objet de prédilection.
Mais il est aussi des hommes généreux qui ne craignent ni dépenses, ni fatigues,ni veilles pour explorer cette partie de la science. Ceux-
)à , guidés t>ar ild noble sentiment , ne voient que rintérêt public dans leurs recherches , et nous enrichissent tous les jours de nouvelles découvertes. Nous leur devons un éloge pour leur désintéressement, une vive reconnaissance pour leur bienfait. Faisons-nous un devoir de suivre leur exemple , de chercher dans les anciens écrits , ce *qui peut être utile ou intéressant aux histoires locales, et surtout de rendre publiques les moindres trouvailles faites sut ce terrain , où , à chaque pas , on découvre une nouvelle mine à exploiter .Voilà quel est notre but constant , quelles sont nos intentions et ce que nous nous efforcerons d^accompHr.-Nousnous sommes surtout attachés à ce qui concerne notre pays. L^histoire de Lille est plus qu^on ne pense riche en souvenirs poétiques , et en évènemens instructifs; une des gloires de notre cité est sans contredit la valeur indomptable , le courage opiniâtre avec lequel on Ta vue soutenir les attaques et lés sièges dirigés contre elle. Il existe sur ce sujet tine foule de documens très- curieux; Iriais ce qui i*egarde les premières époques £St etifoui dans de vieilles chroniques et dans des titres indéchiffrables pour presque tous les leifteurs; le reste est épars dans une infinité d'ouvrages dîfTérens. Nous avons pensé qu'il serait utile de réunir ces élémens
divers et de former un recueil de tout ce qui a trait aux diflérens sièges que Lille a soutenus ; nous avons pensé qu^on comparerait avec plaisir ces récits d^époques différentes où Lille , du reste , s'est toujours montrée la même, grande et courageuse contre les attaques les plus fortes et les plus multipliées. Nous nous estimerons trop heureux si l'on veut bien accueillir avec quelque peu d'in^ térét un travail entrepris dans le seul but de divulguer et de rendre populaires notre gloire nationale et les principales particularités de notre histoire.
Nous donnons pour chaque siège un récit plus ou moins circonstancié (suivant les documens qui nous en restent) des évènemens qui Tout marqué et des causes auxquelles ils se rattachent. Puis nous indiquons les sources où nous avons puisé , en transcrivant les textes originaux soit par extrait , soit en entier. Nous donnons aussi textuellement les capitulations , conventions ou traités qui se rapportent au sujet, et nous ne craignons pas d^affirmer que sous ce rapport notre livre sera aussi complet , aussi exact qu'il est possible de le désirer , ayant tous les jours h notre disposition les titres , pour la plupart inédits , qui doivent Iç composer.
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C'ÉTAIT alors dans notre Flandre une époque de {Tuerres et de troubles , alors toutes les questions se jugeaient à la pointe de Tépée, et la politique avec SCS délais et ses sages lenteurs , n^était pas là pour arrêter la furie des peuples et faire évanouir en fumée leurs désirs et leurs projets. Un prince , un gouyemeur déplaisait , il était chassé par ses sujets; les rois irrités se réunissaient , faisaient cause commune et marchaient de concert à la vengeancede leurs affronts; les habitans des villes, bourgeois et manans, s'enfermaient alors dans leurs places fortes , s'y dé- , fendaient jusqu'à la dernière extrémité et se faisaient
(I) Ce liège eut Ueo dam le mois de Mai, Gualberi , de Bruget , aate«r contemporain» te borne à dire que le 31 Mai on reçnt la nouvelk que le roi de France c'était enfni de Lilif , après y avtir assiégé peadhiat quatre joars le comte Thierry.
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plutôt enterrer sous les décombres de leurs remparts que de renoncer au moindre de leurs droits. Il est impossible de dire le nombre de dévoués défenseurs , de héros qui dans ces circonstances se levaient du milieu de ces peuples qu'on nous a souvent dépeints comme des esclaves , ne sachant que courber la tète à la dîme , et le dos à la verge : Oh ! ces poitrines nues et haletantes sous la charge de ramée qu'on portait avec plaisir au seigneur bienveillant et affectueux , savaient au besoin , contre le maître insolent et exacteur , revêtir la cotte de mailles , et sous leur armure ces cœurs battaient alors aussi nobles que celui d'un haut baron , aussi libres que ceux des trois cents Spartiates. Comme eux ils savaientmourir, et l'on ne songeait pas à graver leurs noms sur le marbre , à donner des distinctions à ceux qui sur<« vivaient , on trouvait leur dévouement tout naturel .
Or, quelque chose de semblable advint en la cité de Lille , l'année de notre rédemption 1128; mais pour l'intelligence de ce récit, nous devons faire part de quelques évènemens antérieurs et remonter à la famine de 1126.
Ce terrible fléau décimait la Flandre , et plongeait des villes entières dans le deuil et l'affliction ; mais Charles de Danemarck, alors comte de Flandre, s'efforçait d'en diminuer Tintensité par ses soins et sa prévoyance. Ce prince recherchait avec zèle tous
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les moyens de porter remède à ces malheurs , et il s'empressait de mettre en usage ceux qu*il décoitvrait ; il empêchait de faire de la cervoise , faisait tuer les chiens dans toute la Flandre , ordonnait à ceux qui avaient des approvisionnemens de grains d*en vendre à ceux qui leur en offraient des prix raisonnables , et lui-même enfin donnait chaque jour aux riches l'exemple de la charité en faisant au peuple des aumônes considérables. On voit par les chroniques du temps que dans une seule journée il fit transporter sept mille huit cents pains à Ypres dont les habitans étaient dans la plus grande disette. Cependant , malgré ces soins et ces bienfaits multi-^ plies, la famine prenait chaque jour plus de gravité > et Ton avait toujours à déplorer de nouvelles pertes ; lorsque Charles-le-Bon apprit à Bruges, qu'au mi«lieu de la désolation générale il y avait des hommes dont les greniers regorgeaient de grains , et qui affichant chaque jour un luxe insolent dans de somptueux banquets, refusaient avec barbarie ^e vendre une partie de leurs provisions. Ces hommes , c'étaient Bertulphe, prévôt de S. -Donatien et chancelier de Flandre , et ses frères Lambert et Bossart , connus sous le nom de Vanderstraet , et dont les nombreux parens et alliés s'étendaient dans toute la Flandre. A cette nouvelle , sans craindre leur puissance ^ Charles-le-Bon leur envoie Tangmar , gouverneur de Bourbourg , avec ordre d'ouvrir tous leurs greniers , et , ne leur laissant que ce qui était nécessaire
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k leur subsistance , de vendre une partie des grains et de donner le reste aux pauvres. Cette mesure de justice mit la fureur des Vanderstraet h son comble ; ils s'emportèrent en blasphèmes contre le comte de Flandre , et il ne se passait pas de jour que quelque attaque ne fût tentée contre Tangmar , ou son neveu Gualtère et ses domestiques , surtout par Burchard , neveu du prévôt Bertulphe ; et , de part et d'autre des combattans restaient toujours sur le champ de bataille ; enfin ce mécontentement prenant chaque jour un nouvel accroissement , ils en vinrent h se déclarer en pleine révolte , organisèrent une armée , allèrent assiéger Tangmardans son château, et celuici ayant été forcé de l'abandonner pour se sauver, ils y mirent le feu. De là , les conjurés ayant Burchard à leur tète , courent à l'église de S.-Donatien , oii Charles-le-Bon entendait alors les psaumes de la pénitence ; ils assassinent ce prince infortuné , et poursuivant leurs forfaits , ils immolent Tangmar et ses deux fils , Gauthier de Wavrin , panetier de Flandre , et toute sa famille ; ils mettent au pillage le palais et les richesses de Charles et de Tangmar , et finissent par s'emparer de la citadelle de Bruges ; mais ils n'y furent pas long-temps tranquilles ; assiégés dans cette forteresse , troublés par leurs remords et la frayeur naturelle aux criminels , les uns prirent la fuite et renoncèrent à leurs projets , d'autres se laissèrent prendre dans la citadélie , et subirent le châtiment de leurs crimes ;
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mais, par an arrêt de la providence « aucun d*eux n'échappa au supplice. Bertulphe» chef de la famille des Vanderstraet fut arrêté trois semaines après sa fuite à Wametonoù il s'était réfugié, et conduit à Ypres pour y être puni du supplice de la roue ; Burchard fut pris et exécuté à Lille,
A la mort de Gharles-le-Bon , toute digue étant rompue , le brigandage , les incendies ^ le piQage , en un mot , toutes les horreurs de Tanarchie vinrent fondre sur la Flandre , et Guillaume d*Ypres crut dans ces conjonctures devoir prendre le titre de comte de Flandre , en apparence dans le seul but de mettre un terme aux troubles qui désolaient ce pays; mais au fond ce prince attendait depuis long-temps l'occasion de s'emparer d'un poste , auquel , quoique bâtard , il prétendait , par son père Philippe , frère de Baudouin à la Hache , et fils de Robert de Jérusalem. Mais Louis-le-Gros , roi de France , favorisait Guillaume de Normandie , fik de Robert-^ Courteheuse » que les Anglais venaient de chasser de ses états , et malgré les prétentions de Guillaume d*Ypres , de Baudouin , comte de Hainaut , d'Arr nould , neveu de Charles-le-Bon , de Thierry , fils du prince d'Alsace , et de quelques autres encore , |juilIaume-le-Normand fut proclamé comte de Flandre, à Arras. Cette nomination irrita Guillaume d'Ypres et Baudouin de Hainaut qui se retirèrent ^ans leurs états pour se préparer à la guerre ; mais
Louis VI voulant déjouer leurs projets , conduisît ^'abord Guillaume-le-Normand à Lille , avec une escorte nombreuse et des forces imposantes ; et , quoique les Lillois eussent préféré recevoir tout autre compétiteur que celui-*ci , cependant la présence du roi et de ses troupes , leur fit une loi d*agir avec prudence et de déguiser leur mécontentement. De Lille , Guillaume-le-Normand alla visiter Gand , Bruges , Béthune , Thérouane , St-Omer; il assiégea dans sa ville Guillaume d* Ypres qui refusait de reconnaître son autorité ; s* empara de cette ville, y mit le feu et fit emprisonner, à Lille, son rival qu'il mit cependant en liberté par la suite , quand il fut sûr de n'avoir plus rien à en craindre* Puis , sous les auspices du roi de France , il songea h reconquérir sa Normandie et à se venger des Anglais; mais pour y parvenir il ne craignit pas d'écraser ses sujets sous les impôts et les exactions de toute espèce , ce ne fut plus alors le brigandage de Fanarchie , ce fut celui de la tyrannie ; et les Flamands se trouvèrent enfin si malheureux , si maltraités par les agens du Comte , que le mécontentement éclata de toutes parts sous les formes les plus redoutables (1).
(1) Gaalbert raconte ainii la première cause du mécooteotement des Lilloii : « Après le mois d*Ao6t , à la fête de Saint-Pîerre , il y eut une foire à « Lille • le Comte voulut dans celte même foire s'emparer d*nii de ses serfs , » et il ordonna de le prendre ; les citoyens de la ^iile courorenl aux ari> mes et chassèrent hors du faubourg le Comte et les siens. Ils frappèrfol » des hommes de la suite du Comte, précipitèrent les Normands dans Isa
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L*iniérèt public confondit les opinions les plus opposées , on se réunit et Ton chercha un remède à ces malheurs. Â la tête de cette grande association des peuples contre le pouvoir, étaient les habitans de Lille , de Gand , de Bruges ; l^avis qui prévalut parmi tous ceux qui s'ouvrirent à cette occasion , fut celui de Daniel de Tenremonde qui proposait de remettre le gouvernement à Thierry d'Alsace. Ce prince était généralement estimé par ses vertus et sa modération , aussi cette proposition fut-elle accueillie avec transport « et quand Guillaume4e- Normand se présenta pour entrer à Lille avec son escorte habituelle de brigands et d'hommes dépravés , le pont-levis se dressa , les portes se fermèrent à ses yeux étonnés; à ses menaces et à ses imprécations, on répondit du haut des murs que les Lillois avaient besoin d'un prince qui leur servit de père , et non d'un homme gorgé de vols et de rapines; que Thierry d'Alsace prendrait le gouvernement de la Flandre , et qu'ils n'ouvriraient leurs portes qu'à ce prince vertueux et brave. Guillaume sentit que ses forces n'étaient pas suffisantes pour entrer dans la place ; il se retira plein de rage , et alla implorer le secours de Louis-le-Gros qui lui promit un renfort considé-
» marais , et en accablàreni plusieurs de difrérenies blessures. Aussitôt, >» le Comte assiégea Lille de tontes parts, et força les citoyens, pour obtenir » la paix , de lai donner mille quatre cents marcs d'argent. De là il s*éleva » entre ces citoyens et le Comte, une forte haine, en raison de laquella » ils demeurèrent suspects les uns aux autres » . Jlitt. de France , colL d$ M. Guizot, tome VIII, p, 898.
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Table de cavalerie et d'infanterie. Godefroi de Louvain se rangea aussi de son côté , et son appui n'était pas à dédaigner ; mais pendant ce temps , Thierry d'Alsace entrait à Lille avec des troupes nombreuses, il y était re(u avec les plus vifs témoignages d'allégresse et d'amour ; et fort de Tappui des habitans , il refusait de se rendra à une citation que lui avait envoyée l'évèque d'Arras , de la part du roi de France , pour qu'il eût à rendre compte de sa conduite.Toutela Flandre fut excommuniée, et en particulier Thierry et ceux qui lui prêteraient secours; on leur interdit le feu et l'eau , on les menaça des foudres célestes ; mais tout cela ne fit que fortifier les Lillois dans leur dessein : ils méprisèrent les menaces et ne songèrent plus qu'à se préparer à soutenir le siège que Guillaume et Louis-le-Gros ne tardèrent pas à Venir mettre devant cette ville. Le roi de France avait réuni, pour ce siège, tout ce que l'art militaire à cette époque possédait de machines de guerre , les galeries couverteii , les béliers s*approehaient des remparts ; mais à peine un pan de muraille s*écroulait-il , qu'un nouveau mur se levait derrière lui , mur vivant et agissant , hérissé de dards et de lances impénétrables au fer des ennemis ; les échelles plantées contre le mur étaient à l'instant renversées et écrasées par d'énormes pierres. Enfin partout où l'attaque se dirigeait on rencontrait une résistance opiniâtre , et partout Tintrépide Thierry se faisait remarquer dans le danger, donnant
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à ses soldats l'exemple de la yaleur et du déyouement. Après bien des attaques, toujours yaines et partout honteusement repoussées, Louis, fatigué, eut recours à la corruption ; il fit faire de brillantes promesses à quelques habitans , s'engagea envers les autres à les traiter avec douceur et à oublier leur offense ; mais tout cela fut inutile y les Lillois répondirent que Guillaume n'avait pas été pour eux un prince , mais un tyran ; que ses crimes et ses injustices avaient motivé son expulsion ; qu'ils avaient fait choix de Thierry d'Alsace , et qu'ils ai-< maient mieux souffrir et mourir pour ce prince que de vivre avec Guillaume-Ie-I^rmand. Ces paroles firent une profonde impression sur Louis , il apprécia seulement alors la conduite du 4«c de Normandie , et peu de temps après il prit le parti de lever le siège et de retourner en France. Guillaume , abandonné à lui-même , ne tarda pas à en faire autant pour aller rejoindre Godefroi de Louvain au siège d' Alost , où il finit p«r trouver la mort , laissant ainsi son rival paisible possesseur du comté de Flandre qui lui était si unanimement offert.
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Hocam^nt A Tappiil*
Après que le Roy Loys eut mis en son pays de Flan^ dres le Conte , et que tout fut en son obéissapce, le Roy repaira en son pais. Mais , quand le Conte Guillaumede-Nonnandie eut tout le pais en sa subjection , il les commencea à formener et à tollir leurs loix et leurs coustumes anciennes : en sorte que tantost ceux de Flandres commencèrent à murmurer , et à faire conspiration contre le Conte : et disaient qu'ils aimeroient mieux mourir , que demourer en tel servage : et estoient ceux de Tlsle les premiers de celle émeute. En ce temps , mandèren^ceux de Flandre , k Thierry (qui fut fils du duc d' Aussay ( 1 ) et de Gerlrude , qui fut fille de Robert-le-FiAK>n , et tante du prince Charles ) qu'il TÎnst calenger Théritage de son cousin comme plus prochain hoir : et y allèrent aulcuns de Tlsle. Aussi tost que Thierry ouit le message , moult en fut lié : et vint avec mille chevaliers en Flandres : et le receurcnt ceux du pais à grand^liesse. Quand le Conte Guillaume intendit que Thierry estoit venu à Tlsle « et que le paîs commenceoit k rebeller encontre luy , tantost le manda au Roy de France : lequel vint à Arras : et amena Tarchevesque de Reims avec luy : et excommunièrent ledict Thierry et defiendirent le chanter en la ville de Tlsle. Or estoit ce Thierry (2) cousain germain du Roy Loys mais néantmoins il s'appareilla
(1) D'Aussay, d'Alice.
(2) Leurs deai mères estoye soMr de mère seulement et nom pas de père.
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pour tenir la guerre contre le Roy , et contre le Conte Guillaume. Tantost que le Roy ouït ce , il appareilla ses osts : et vint assiéger Thierry dedans la ville de Tlsle : et y livra maint grand assaut : et s'eflbrcea de prendre la ville de Tlsle : mais à la fin le Roy vit bien que rien n*y exploiteroit , si laissa le siège et s'en alla en son pais.
( Chronique de Flandre, pu6Uéê par Denis Sauvage).
NoT4. ToQf les étfnetnens antérîears à|te siège sont lentement rapportés dans les annales de Buielin. On peut surtout consulter Gualbert , syndic de Bruges , qni a écrit une ois de Charlet-'ltmBon , comte de Fia»'drt, ( Elle se tronte tradnite dans la collection des historiens français de M. Gnizot ).
A la mort de TiUiistre Baudouin , comte deFlandre et empereur d*Orient , les provinces de Flandre et de Hainaut devinrent le partage de Jeanne, sa fille aînée , enfant de sept ans , qu'en partant pour la croisade il avait confiée à son frère le comte de Namur, nommé par lui régent de ses états. Celuici , plus occupé du soin de sa fortune que de bien remplirsamission, résidait habituellement en France, ainsi que la reine Mathilde , comtesse douairière de Flandre , veuve de Philippe d'Alsace ; « qui fut la X» cause , dit Oudegherst (1)9 que la commune , x> comme destituée de pasteur , emprint mesmes le X» gouvernement , de sorte qu'il n'y avoit en brief » aucune forme de république , qui ne fut corrompue
(1) ÀnnaUttU Fhndr9,Umt7,p, 49. Edition cU Letbroustarl.
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ï> entre les Flamens. Les gouverneurs subalternes n n'avoyent plus d*authorité ; les conseillers n'esx> toyent point esleus comme auparavant ; les max> gistrats ne se créoyent solempnellement , et n'y D avoit plus personne qui se souciast des affaires » publioques ; ains un chascun tendoit à son proufGt » particulier » . Philippe-Auguste » cet habile politique dont toutes les actions tendaient à l'affermissement du pouvoir royal , eût saisi avec plaisir cette occasion de s'emparer du gouvernement de la Flandre , s*il n'eût pas été alors empêché par une entreprise non moins importante , celle de réunir la Normandie à la couronne de France. Ne voulant pas néanmoins laisser subsister une anarchie de dangereux exemple , il envoya en Flandre Philippe de Namur , après s*ètre assuré de sa fidélité en lui accordant la main de sa fille , la princesse Marie » veuve d'Artus » comte de Bretagne. Le nouveau gouverneur , dont l'ambition était satbfaite , laissa sa jeune pupille entre les mains du roi , et revint s'attacher sérieusement à rétablir l'ordre dans notre province. Le principal motif qui avait porté le monarque à ne pas se dessaisir de la garde de la jeune comtesse , était la crainte qu'elle ne fit un mariage préjudiciable aux intérêts de la France qui étaient contraires à ceux des Flamands. L'alliée naturelle de ceux-ci était l'Angleterre, d'où ils tiraient les laines indispensables à leurs manufactures qui avaient pris un accroissement considérable pendant l'espèce
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d'interrègne sunrenu après le départ de Baudouin. Le mariage de Jeanne était donc une œuvre politique de la plus haute importance. De concert avec la reine Mathilde ( 1 ) » aïeule de cette princesse , Philippe-Auguste donna sa main à Ferrand ou Fernand de Portugal , second fils du roi Don Sanche I, Une des premières clauses du contrat était la cession à la France des villes d*Aire et de Saint-Omer , acquises au comte de Flandre par le traité de Péronne, en 1199. Ni les Etats , ni les barons de Flandre n'avaient été consultés pour ce mariage, qui eut lieu à Paris en 1211. On était certain d'avance de leur refus ; aussi , craignant que lo nouveau comte , arrivé dans ses états y ne trouvât des prétextes pour annuller un acte contraire aux vœux du pays , le prince Louis , fils du roi , et comte d'Artois, qui devait profiter de la cession des deux villes , rejoignit en route les deux époux et les retint prisonniers à Péronne , jusqu'à ce que ses troupes fussent en possession d'Aire et de St-Omer. Ferrand dissimula cet affront ; mais il en conserva un ressentiment secret qui n'attendait qu'une occasion pour éclater. Cette occasion se présenta bientôt, lorsque Philippe-Auguste , voulant passer en Angle* terre avec une armée formidable , convoqua tous ses
( 1 ] Mathflde, veaye de Philippe d'Alsace, portait le titre de reine ^ •nÎTant Tusage do temps , parce qu'elle était fille de roi. Don Sanche I ^ roi de Porto {^al , père du comte Ferrand , était ion frère.
grands vassaux pour l'aider dans cette entreprise. A rinjonction de son suzerain , le comte de Flandre répond qu'il n'ira rejoindre ses étendarts qu'autant qu'on lui rendra les deux places justement regrettées des Flamands , puisqu'en cas de guerre elles ser-* Vaient de forteresses aux bandes qui ravageaient tout le plat pays. Le roi, qui avait à cœur son expédition d'Angleterre , offre à Ferrand une indemnité équitable pour les deux villes. Celui-ci refuse et confirme par là les bruits qui couraient qu*il avait secrètement fait alliance avec le monarque anglais. Tendant ce temps , des arrangemens diplomatiques viennent suspendre l'expédition. Philippe , au lieu de dissoudre son armée » la dirige toute entière sur la Flandre. Siger II, châtelain de Gand , et Jean de Nesle, châtelain de Bruges, tous deux cautions du comte Ferrand dans le traité de cession, demeurent dans le parti du roi. Celui-ci s'empare de Cassel , dTpres et de tout le pays jusqu'à Bruges , tandis que sa flotte , composée de douze cents navires pénètre dans le port de Damme, alors réputé pour le premier port du monde, et le rendez-vous des commercans de toutes les nations. Les cor^aires Bretons et Normands s'y gorgent 3e richesses. Pendant ce temps Philippe-Auguste s'empare de Bruges et court assiéger Gand ; mais , informé que Ferrand , renforcé des troupes amenées d'Angleterre par Guillaume de Salisbury , attaque sa flotte , il quitte aussitôt le siège de Gand , fond sur ses ennemis , les
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met dans une déroute complète^ et livre aux flamm^ le reste de ises vaisseaux , la ville de Damme et tout le pays environnant. Il revient ensuite sur Lille , qu'il prend après trois jours de siège ( 1 ) t et retourne en France en laissant dans cette demièra ville une nombreuse garnison.
Pour mieux s'assurer la possession de cette place qui avait déjà une assez grande importance , le roi ordonna la construction d'un fort près de l'église de St-Maurice , qui à cette époque se trouvait encore en dehors de la ville ( 2 ) ; puis il y laissa le prince Louis son fils , Gauthier , comte de St-Pol , Henri , maréchal de France ^ et avec eux ses meilleurs chevaliers.
Dès que le roi fut retourné dans ses états, Ferrand , qui s'était retiré dans les îles de Zélande-, en sortit avec une armée de Frisons et de Hollandais que lui avait amenée Guillaume » comte de Hollande* n reprit successivement Damme , Bruges , Gand et plusieurs autres villes. Ypres le reçut avec de grands témoignages de joie. Sur ces entrefaites , le prince
( 1 ) Nous avons cm detoir réunir sona nn mâme iilre cette premî^ prise de Lille par Philippe- Angnste et celle qni va suivre « bien qne ce fussent véritablement deux sièges , parce qne la connexité d'époque et de circonstances semble ne donner à oe double drame qu'une seule et mémo action.
( 3 ) C'est sans nul doute oe fori, appelé de Dêrgnau^ qui a doiyi4 •OD Bom à la place désignée •»jourd'h«î par odui de dêt R9finHm9*
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lôuis sortit de Lille^ se retira en France avec nne
grande partie àt ses hommes. <c Fat-*il, dit Buzelin« ^ » rappelé par le toi y ou excité par la crainte , c'est
«9" » ce qui est toat-à-Mt incertain » , Toujours est-
Q qti^il ne laissa que deux cents hommes pour la
garde de Lille.
Grande fut la joie du comte Ferrand en apprenant ce départ qui le laissait à-peu-près mattre du pays, n se dirigea aussitôt d'Ypres vers le château d'Er* quinghem^ur-la-Ly s qu'il ne put parvenir à prendre . Forcé d*y renoncer il s'approcha de Lille , comptant ^me les bourgeois lui en ouvriraient d'eux-mêmes les portes ; mais ceux-ci , trompant son attente , refusèrent de le recevoir et , après quatre jours de vaines tentatives , pendant lesquels il ne se fit aucun mouvement en sa faveur, il jugea à propos de remettre son entreprise à un autre temps. Plus heureux devant Tournai , il ne tarda pas à soumettre cette place dont les dissensions des habitans lui facilitèrent l'entrée. Reprenant alors ses premiers desseins sur Lille , quoique malade d'une fièvre ardente , il se fit conduire en litière et parcourut en vainqueur les environs*de cette place. A cette nouvelle , les Lillois sentirent se réveiller en eux le souvenir des ' lient d*amour et de devoir qui les unissaient à leurs
anciens souverains ; par une détermination subite , exécutée avec vigueur et promptitude , ils chassèrent les Français de la viHe et y reçurent leur comte , §mB calculer les dangers auxquels ils s'exposaient.
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Cependant Hugues d'Athies ^qui commandait 1% garnison Française , s' étant retvë dans le fort de Dergnau , à peine achevé , fit savoir au roi la défection des habitans de Lille. Philippe entre alors ea fureur et jure d'en tirer une vengeance éclatante. Il revient en Flandre avec une armée , marche droit sur Lille et investit la place. Le comte Ferrand la défend en personne ; mais , après trois jours d'attaque , les Français pénètrent dans le fort par la porte extérieure. De là ils se répandent dans la ville et y mettent le feu. Toute résistance devenant inutile ^ le comte se voit contraint de prendre la fîiîte ; tons ceux à qui il reste assez de force pour se soustraire aux flammes et au fer des ennemis suivent son exemple ; mais les vieillards , les femmes , les enfans y enveloppés par l'incendie , poussent en vain des cris déchirans ; voués à la mort la plus horrible ils trouvent leur tombeau sous les débris enflammés de leurs habitations ; et s'ils essaient de sortir de l'enceinte de feu qui les renferme , des soldats impitoyables les y rejettent. La rage de ceux-ci ne connaît plus de bornes » l'élément destructeur n'agit pas assez promptement à son gré ; il faut que des. machines de guerre viennent en aide à l'incendie. Les édifices qui lui résistejk sont tirés à bas avee de longs crochets. Maisons» palais » églises même ^ toat s'écroule et s'abtme par les ordres du souverain qui se prétend le défenseur de la foi catholique et des droits du Saint-Siège. Pour punir de leyaux
Bourgeois , qu*il n'irait soumis que par la force , d*être rentrés sous Tobéissance de leur seigneur naturel , il faut exterminer ceux que leur sexe ou leur âge ont nécessairement rendus étrangers à cette prétendue trahison. II faut détruire de fond en comble une ville opulente qu'il eût été plus sage de mieux garder. Dfaut en effacer jusqu'aux moindres traces pour que ce terrible exemple demeure comme un monument étemel de l'aveugle colère d'un prince injustement irrité ! — Hais heureusement pour sa propre gloire cette éternité ne fut pas de longue durée; car, aussitôt l'ouragan passé , les Lillois revinrent chercher parmi les décombres encore fumantes la place de leurs habitations , qu'ils réédifiërent avec la promptitude que permettaient les constructions de ce temps ; et leur ville agrandie de deux paroisses ( celles de St-Maurice et de St- Sauveur ) , embellie par de nouveaux monumens , sortit radieuse du milieu de ses cendres et entra dans fmB nouvelle ère de prospérité que les règnes des comtesses Jeanne et Marguerite ne firent qu'accroître pendant 1a plus grande partie du treizième siècle.
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Il ne nous reste anoun acte relatif aux évènemeii8 qae nous venons de décrire ; mais des autorités nombreuses nous servent de garants. Nous citerons d'abord Guillaume le Breton , auteur de la Philippéide , témoin oculaire de la célèbre bataille de Bouvines cpi suivit de près Tincendie de Lille, Aucun bistorien du temp(s n'était à portée d'être mieux informé que lui , mais il faut , dans le fragment qu'on va lire , faire la part des exagérations permises à un poète et de la prédilection naturelle au cbapelain du roi pour son auguste maître , ce qui dut contribuer à le rendre involoQtairement injuste à l'égard des vaincua.
GUILLAUBIE LE BrBTON ( 1 }.
PinLiPFKioB chant DC.
Dein , contra pacti juramentique tenorem , Çuo super sese conatrinserat Insula régi , Ferrando fœdue ferit y et clam nocte reductiê Proditione série , portarum claustra reçludit . Cumquesuis intrçducit legionibu$ipsum, Francigenœ verà | quos rex dimiserat illic Municipes , patriœ custodes , proditiosos Ut %ensêre dolos , cautè se in turre receptant ,
(1) Collection des hÎBtoriens ait France, tome XVU , p. 239. BitwJkm, GmUo-FImnd. Hi. t , p. 49.
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Arreptisquâ armit êùliid virtute reiiêtunt Ferrando , Flandrisque suis ; $ed impete primo ,' Dum suheunt armii nondum sua corpora tecti , Non omnêspoiuêre neeia vitare perielum , Quin aliqui fuerini capti , plerique perempti. Inierêà curtu fesiinant agmina rapio , Quœ rex iratus partes educit in iîlas , Inounctanier avens correpto tempore caris Auxilium con ferre suis , quos hostis in arcto Sicpremit f ut pressis spesjamsit nulla saîuiis. Qui cùm venissent , muros indagine factd Cingere non curant ^ ne sit mora forte pertclo , Dum cives instant Fronças excludere turri. Es improvisa , quœ solis respicit ortus , Ad portam veniunt , strictoque repagula ferro Confringunt ; vaîvas summd vi cardine verso Discludunt , murosque prias quàm scander e fas sit ïndigenis , vicos subeunt , primoque furore Ignihus appositis , pulcherrima quœque domorum In terram faciunt procumbere , vertice verso : Sicque fit ut fiant majora incendia damno dvibus infidis , quàm ferrum aut dextera pugnans, Sufficit excessus ulcisci sola dolosos Vulcani rabies , quam spirans Molus auget : Neo tantùm junctos lateraliter improba vicos Incinérât ; verum , procul inde volante favilld , Quicquid habebatur pulchri inter mœnia , flammes In nikilum redigit unoijtiolentia puncto, Cum domibus pereunt omnes , vitare perielum Quos infirma vetat œtas aut débile corpus : Qui pedibus , qui fortis equo fugiendo recedit* Segemino retrakens hostis flammœque furofi » MêfOit Fêrrandum dumos et dévia qtêofquo
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M9ntê iuhiipavidd , ialos ad litnina porta Semper habetu « vulius non audens flecterê retroê Meve labaiur , aut passum forte vel unum p9rdat ien9; lœvam seu destram vis sinit horror Respicerê : esse loco se tutum non putat ullo ; Jmmperimi , jam jamque capi sibi visus , ad omnenh Qui venit à tergo y strepitum pallescit , et omnis , Neglectâ fade , sanguis subit aibdita cordis » Ut lateat , trepidoque ferat solatia cordi. Sic metuens metuendo metu pœnam luit ipso , Pcenaque fit prœsens pœnœ formido sequentis. Plus tamen adjuvit fortunœ dextera victos , Quàm fuga vel cursus quo se salvare studebant» Humida nam tellus carecto fœda palustri Et viscosa tegens limoso viseera piano , Interiore sinu subeunte calore vaporans In noctis faciem converterat aéra , tristes Eshalans misto nebulas humore calori , Ut vecti visus vis se vectoris ad aures Estendat , nec quis prœcedat , quisve sequatur , Quis veniaijustà , poterat dignoscere quisquam» Vnde sequi tantùm licuit nostratibus illos , Que villœ dabat usque furens incensio lucem , Cùm médias solper nebulM lucere nequiret; Jnnumeros tamen occidunt , pluresque retentant , Quos res perpétues emptori cuilibet omnes Vendidit in serves , et vinsit stigmate jugi. Insula tota périt miser œ servata ruina.
Quicquid enim in totâ sibi flamma cremabUe villa Repperit , ùbsumpsit : reliquum instrumenta deorsum Ferrea dejiciunt terra , strictique ligones. tfeo turris y quàm res fabrioaverat , intégra mansit , Kê quid ibi maneat kabitabile dénué Flandris*
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La PuaippÉiDB , par Guillaume le Breton , traduction de M. Guizoty chant IX , page 278.
Ensuite , et au mépris de son traité et de la teneur du serment par lequel la ville de Lille s'était soumise au roi , cette ville conclut un autre traité avec Ferrand , et lui ouvrant traîtreusement ses portes, au milieu de la nuit et en grand secret , elle introduisit dans ses murs Ferrand et son armée. Aussitôt que les Français , que le roi y avait laissés pour la garder et la défendre , eurent reconnu cette trahison , ils se retirèrent prudemment dans la tour , et, prenant les armes, résis^ tèrent avec leur valeur ordinaire à Ferrand et aux gens de la Flandre. Mais dans le premier moment , lorsqu*îIa se précipitaient dans la tour , sans avoir revêtu leurs armes ^ tous ne purent échapper au péril qui les me-» naçait ; quelques uns donc furent faits prisonniers ; et beaucoup d'autres frappés de mort.
Le roi cependant ramène aussitôt son armée dans ce pays et s'avance d'une marche rapide, impatient de porter secours sans le moindre retard à ses amis , que Tennemi serre de près , tellement qu'il ne leur reste plus aucun espoir de salut. Les Français , dès qu'ils sont arrivés , ne s'occupent point à prendre toutes les mesures pour investir les murailles , de peur que le moindre retard ne soit fatal , puisque les citoyens font les plus grands efforts pour expulser de la tour les autres Français. Tombant à l'improviste sur U porte qui fait face au levant ; ils brisent les barrières de fer , font rouler les portes sur leurs gonds de viva
DEUXIÈlfE SIÈGE. 33
force , et avant même que les habilans aient eu le temps de monter sur leurs remparts , ik pénètrent dans les rues , et dans le premier mouvement de leur fureur, répandant les flammes autour d'eux ^ ils abattent et renversent sur la terre les plus belles maisons. Cet incendie devient pour les citoyens infidèles une plus grande occasion de dommage que ne pouvaient être le fer ou les bras des combattans. Les fureurs de Yulcain , animées par le souffle d'EoIe , suffisent à tirer vengeance de tant de perfidie ; la flamme dévo* rante ne se borne pas à consumer sur les côtés les rues qui se communiquent , et bientôt , les étincelles volant au loin , tout ce qu'il y a de beau dans Tenceinte des remparts se trouve en un instant anéanti par la violence de l'incendie.
Eu même temps que les maisons, périssent tous ceux à qui les infirmités de Fâge où la faiblesse du corps refusent les moyens d'échapper au danger. Ceux qui peuvent se sauver , fuyant à pied ou à Taide d'un cheval vigoureux , évitent à-la-fois la double fureur des flammes et de Vennemi , et s'élancent à la suite de Ferrand , le cœur rempli d'épouvante, à travers les broussailles et en rase campagne hors de tous les sentiers , se croyant toujours près des portes fatales , n'osant porter la tête en arrière , soit pour ne pas tomber , soit pour ne pas perdre un seul mouvement de leurs pieds. L'effroi leur permet à peine de regarder à droite ou à gauche ; aucun lieu ne leur parait un asile assuré ; ils se croient déjà sur le point d'être tués ou faits prisonniers; au moindre bruit qui se fait
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entendre derrière eux ils pâlissent ; tout leur sang dk^ daignant leur visage, se retire au fond de leur cœur pour s'y cacher et porter quelque consolation à ces cœurs tout tremblans. Ainsi remplis de firayeurs ils expient leurs fautes par leurs frayeurs mêmes , et la crainte d'un châtiment futur deyient un châtiment présent.
La main de la fortune cependant vient au secours des vaincus , plus que n'eût pu le faire la fuite , ou la marche rapide' en laquelle ils mettaient l'espoir de leur salut. En effet , la terre humide , toute couverte de joncs de marais , et cachant ses entrailles puantes sous une plaine fangeuse , s'évaporait par Teffet d^une chaleur intérieure, et, changeant l'atmosphère en nuit épaisse , exhalait des brouillards , formés d'un mélange de chaleur et de liquide , de telle sorte que Tœil du conducteur pouvait à peine atteindre à l'objet qu'il conduisait , et que nul ne pouvait distinguer ce qu'il y avait devant, derrière lui, ou à câté de lui. Les nôtres donc , ne poursuivirent les fuyards que tant qu'ils purent s'avancer , à la lueur de l'incendie de la ville , car le soleil ne pouvait luire à travers les brouillards. Ils tuèrent cependant un grand nombre d'hommes et firent encore plus de prisonniers , que le roi vendit à tout acheteur pour être à jamais esclaves, les marquant ainsi pour toujours du fer brûlant de la servitude. Ainsi périt toute entière la ville de Lille, réservée pour une déplorable destruction. Car tout ce que la flamme put trouver à dévorer dans T enceinte de cette ville ^ elle le dévora , le reste fut renversé par les
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inslrumens de guerre et par les durs boyaux ; la tour même que le roi ayait construite ne demeura point débout , afin qu'il n'y eût désormais en ce lieu aucun point où les gens de la Flandre pussent habiter.
Itécit de la prise de Lille par Philippe-Augnste l suivant Jacques de Guise. Édition française de 1631. Troisième vol. chap. CXII. F"" 82, recto.
En ce temps fut le conte Ferrand de rechief encores conseillé qu'il yroit assaillir la ville de Lisle. Car Loys , filz du roy sen estoit party et ayoit laisse aucuns hommes darmes au fort chasteau qui sappelle Regniau , lequel est auprès des murs de la Tille , et estoit tellement compose que on poVoit yeoir de ladicte yille entrer et yssir Flamens en la yille de Lisle. Ledit conte Ferrand yint deyant et la print ou moult peu de gens y eust doccis, et aussi ne fut point pillée. Quant la chose fut aucunement appaisee il assiégea le chasteau de Bigniau. Incontinent les nouvelles de la prinse de Lisle yindrent au roy de France lequel assembla ses batailles et sen yint hastiyement yers Flandres. Le conte Ferrand ayant qu'il se peust partir de Toumay comme deyant est dit estoit moult fort malade de fi^yres et le ayoit convenu porter en une littiere vers Lisle. Et quant il sceut la venue du roy €t voyant Finconstance de la ville , et que le roy firan- <jiement, et sans difficulté par le chasteau de Regniau povoit entrer en la ville luy comme bien conseillé print sa littiere et s'en alla à Gand et aucuns de la yille prindrent leurs biens et sen allèrent avec luy. Adonc
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bien peu de temps après entra le roy dedans ledit chasteau et en la ville, et pource qu'il trouva si peu de gens la fist brusler. Apres il fist abbatre le chasteau Darkinghen et le chasteau de Cassel puis sen retourna en France.
Do SAC DE Lille. Extrait de r excellent Mémoire eur la bataille de Bouvines , par le chevalier Ld>on« — Lille 1835 , p. 67.
On lit dans presque toutes les histoires contemporaines et modernes , que le roi détruisit cette ville pour punir les habitans de leur trahison , ou Téquivalent de ces paroles ; nous demandons de quelle trahison ces historiens ont entendu parler PFerrand était, à la vérité , vassal de la couronne de France à cause de son comté de Flandre ; mais les Flamands étaient sujets de Ferrand. 11 n'appartenait point au suzerain de qualifier son vassal de félon , de confisquer son fief de son autorité privée , et de délier ses sujets du serment de fidélité ; il devait pour cela appeler Paocusé par-devant le conseil des Pairs qui décidait la question. Le conseil étant composé de grands vassaux, on sent qu'il fallait des motifs fondés pour obtenir un jugement conforme aux conclusions du roi. Or, aucune de ces formalités n'ayant été remplie , à Fégard du comte de Flandre , la ville de Lille , tombée au pouvoir du roi et occupée par ses soldats , n'était point un événement qui dût apporter de changement dam la fidélité que les Lillois devaient à leur comte. Tant
que le corps de troupes du prince royal avait èouirert la Flandre Walonne , les bourgeois de Lille se trou-^ vaient forcés de ne prendre aucune part à la guerre. Sollicités par lesagens du comte, lors du premier investissement , ils refusèrent de se tourner contre la gai'-' nison française ; mais abandonnés pour ainsi dire à leurs propres forces par la levée du camp du prince Louis , craignant avec raison les suites d^une prisé d'assaut, ils ouvrirent leurs portes aux soldats flamands qui , du reste , étaietit leurs compatriotes ; i)s ne se portèrent à aucun excès contre les 200 lances fran^ çaises en garnison dans la place , qui purent se retire^ librement dans le fort ded Raigneaux. Ils ne furent donc coupables, à notre avis, d^aucukie félonie, d'aucune trahison ; la prise de Lille ne peut être imputée qu'aux Français eux-mêmes qui devaient y entretenir une garnison suffisante pour sa défense. Mais, disent ces historiens , le roi , en rappelant son fils , avait confié la défense de la place aux habitans^ et ils abusèrent de cette confiance pour la livrer au comte de Flandre. Singulier raisonnement! Mattre de fait delà place, le roi pouvait-il délier, ipso faùto^ les Lillois du serment de fidélité à leur souverain , et suffisait-il de dire aux habitans quMt mettait leur ville sous leur sauve-garde et les placer ainsi dans la cruelle nécessité de combattre leur prince, leurs compatriotes? Certes, pour que les Lillois eussent été dans Pobligation de défendre la ville contre Ferrand^ il eût fallu , ou qu'ils eussent accepté volontairement , nous ne dirons pas
rhonneur , mais la charge pénible qu'il avait plu au
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roi de leur imposer, ou qu'ils se fussent donnés YoIon« tairement à lui.
Si la place eût été munie d'une garnison française assez nombreuse pour la défendre et que les habitans eussent facilité sa reddition par des pratiques cachées , ou par une révolte ouverte au moment des attaques , la question se présenterait d'une manière difTérente ; mais les accuser de trahison dans la cruelle position où ils se trouvaient , c'est prétendre excuser un trait de barbarie par un sophisme. La vérité est que cette malheureuse ville fut victime du ressentiment du roi irrité de la destruction de sa flotte et du changement survenu dans ses aOaires. Le siège ne fut point long et opiniâtre comme le dit un auteur moderne. Insula post triduum modica fuit obsidione. (*)
Âthius « qui commandait la garnison française reti* rée dans le fort des Raigneaux , introduisit les troupes royales par la porte du fort qui donnait dans la campagne, après trois jours d'attaque et après Tincendie des habitations extra muros. Le feu fut des plus horri* ble. Le fort des Raigneaux qui était construit en semi* dur avec des poutres croisées et chevillées selon T usage du temps et h peine achevé , fut tellement endommagé par les tourbillons de flammes, qu'il se trouva hors de service quand on vint à rebâtir la ville sur une plus large enceinte. Les brasiers amoncelés des maisons qui étaient alors en bois , avaient échauffé la terre
(*) Philip^dos GniHelim Armorici, lib. IX.
DBDiliHB snâfii. 30
bitumineuse, & l'endroil oîi aoDt aujourd'hui les rues Basse et de la grande Chaussée , de manière que lesul brûlait encore plusieurs jours après la destruction ; la fumée qui s'élevait dans les airs formait UD nuage épais qui répandait dans les campagnes, i plus de Iroia lieues sous le vent , une odeur de tourbe.
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PHiLippB-Lfi*BEL régnait alors sur la Franée , et à cette époque , quelques cités commencèrent déjà à perdre cette indépendance politique qu'elles avaient conquise ou obtenue pendant les siècles précédents, indépendance qui donnait à leurs mœurs un caractère d'individualité et à leurs forces une grande puissance d'action pour la défense des droits de la commune. Si on en excepte Gand et Bruges , qui traitaient de puissance à puissance avec leur souverain , la plupart des villes de Flandre se trouvent mêlées comme des instrumens passifs à des guerres où leur importance en hommes et en armes n'est plus en rapport avec les masses imposantes que les rois mettent sur pied pour appuyer leurs desseins. On sait quels furent les démêlés de Philippe-Ie-Belavec Edouard I roi d'Angleterre , et comment celui-ci t pour se ven«
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ger de la confiscation de la Guyenne y suscita àe$ divisions au nord du royaume. Guy de Dampierre ^ comte de Flandre y dont les états étaient sans cesse en butte aux attaques de voisins ambitieux ou jaloux, et qui avait besoin d'appuyer sa puissance au dehors par des alliances respectables (1)» avait promis sa fille Philippe en mariage à Edouard fils du roi d'Angleterre; mais cette princesse était filleule du roi de France , et Philippe-le-Bel témoigna le désir de voir sa filleule et de l'embrasser avant son départ pour l'Angleterre. Le comte de Flandre, trompé par les apparences bienveillantes du message , partit avec la comtesse sa femme pour aller présenter leur fille à la cour de France. A peine y furent-ils arri-. vés que le roi Jetant sur son vassal des regards cour-; roucés 9 lui reprocha sa félonie pour avoir voulu enfreindre la loi de l'état , qui voulait que tout princa ou haut personnage du royaume demandât l'asseor: timent du roi, avant de contracter aucune alliance par mariage, sous peine d'être dépossédé de ses fiefs (2) ; après l'avoir retenu quelque temps prison-^
( 1 ) Une des caoïei principales de la propension des Flamands à s'allier avec l'Angleterre sabsisUit tonjoars; c'était le besoin des laioet anglaises. Ainsi le comte Guy en accordant sa fille an (Us d Édooard, servait les intérêts de son peuple beaocoap plos encore <^ue les siens propres.
(2) L'existence de cette prétendue loi, alléguée par lea historiens français, n'a jamais po êtn prouvée. Dans le cas ci -dessus , le comte Guy ayant été absous par la cour des Pairs , Taccnsation qui pesait sv laj
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nier ^ Pbilippe-Ie-Bel permit enfin au comte de Gu j de se retire^ en Flandre , à condition qu'il laisserait sa fille à la coor de France pour plus de sûreté de la promesse qu'on avait exigée de lui de rompre le mariage projeté. Le comte , pour recouvrer sa liberté 9 prit le parti de dissimuler dans cette circonstance la profonde indignation que lui causait le procédé arbitraire du roi.
U se bâta de regagner son comté et là , après s'être prémuni contre toute attaque, il envoya au pape des ambassadeurs pour*lui demander justice de la tyrannie de Philippe-le-Bel ; Boniface VUI , qui saisissait avec empressement toutes les occasions d'étendre son pouvoir , ordonna au roi de rendre à Guj de Dampierre sa fille et son comté , ou d'avoir à rendre compte de sa conduite devant son tribunal ; mais le roi Philippe n'était pas bomme à s'eflrayer de si peu, et, méprisant les menaces d'exconununication dont le pape avait armé sa bulle , il répondit que les aflairesjemporelles de son royaume ne regardaient que lui seul , que le pape n'avait rien à y voir, et que dans cette occasion, il refusait de se soumettre à l'autorité du Saint-Siège. Si nous nous
tombe d'elle-même. D'aillean 1» inse employée par Pliilipp4i-le*6d pobr «^assurer de la ptarsoune de la jeune prioceitte cl eiu|)£clier par là nn mariagt contraire à ses \uet » prouverait seule qn*il •*agiMail bien plutôt d'une tocfture politique que de l'exécution d'une loi de l'état ponr laquelle la cour dta Pairs était seula compétente.
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reportoni aux mœur$ de cette époque, si noas ooii-« sidérons l'imipense crédit qu'avait alors le pouYoir ecclésiastique , nous conviendrons qu'il fallait que Philippe-le-Bel fut bien b^rdi pour basarder une pareille démarche; c'était un acte d'indépendance tout-rà-fait inusité , et les vieux chroniqueurs ne le rapportent qu'en tremblant. Cependant le comte de Flandre ne se tint pas pour battu, il se bâta de man-r der toute cette affaire au roi d'Angleterre et de récla* mer son appui ; on convint alors de réunir le plus de forces possible , et de convoquer à Grammont une assemblée de tous les princes et Seigneurs qui vou-* draient soutenir la cause du comte de Flandre. L'assemblée fut nombreuse; (les droits et l'indépendance de tous Sie trouvaient compromis dans cette iaffaire. ) On y vit le roi d'Angleterre , le roi Adolphe d'Allemagne , le duc d'Autriche , Jean duc de Brabant, le comte de Qberles, le comte de Juliers , Guillaume de Juliers son fils , Jean comte de Hollande et de Hainaut, Robert comte de Nevefs, le comte de Bar, Guillaume, Henry etÇuy de Flandre, Jean comte de Namur et plusieurs autres barons ^ .comtes et chevaliers.
Dans cette assemblée Guy de Damplerre rapporta ^es griefs contre le roi de France , et rappela au roi d'Angleterre, que lui-même se trouvait intéressé dans cette querelle , mais qu'il ne devait pas craindre que lui , comte de Flandre , manquât à la promesse
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qu'il lui avait faite de donner sa fille à son fils , et que si le roi de France persistait à retenir près de lui la princesse Philippe « il pourrait alors lui offrir son autre fille Ysabeau aux mêmes convenances et conditions que la première. De leur côté les barons et hauts seigneurs assemblés promirent aide et protection au comte Guy, et déclarèrent que le roi de France se brassait un bruvage dont la digestion lui tourneroil et aux siens en trop amère ai-greur et aigre amertume. (1) On déclara la guerre à Philippe-le-Bel , et bientôt après , ce prince ayant réuiii toutes ses forces disponibles , se présenta devant Lille à la tête d'une armée considérable. Il fit étendre ses troupes tout autour de la ville , et s'occupa de choisir les meilleures positions pour camper et pousser ses travaux d'attaque le plus loin possible ; pendant ce temps , Robert de Béthune fils du comte de Flandre , ranimait l'ardeur des assiégés et faisait circuler dans leurs cœurs un nouveau courage en leur rappelant toute la justice de leur cause , en les excitant A protéger la bonne foi et la loyauté de leur seigneur contre l'arbitraire du roi de France, et en ne craignant pas de s'exposer lui-même à tous les dangers , de se soumettre à tous les travaux , à toutes les fatigues imaginables comme chef, ou comme soldat; son exemple électrisaitles défenseurs de la ville , et ils en étaient venus à mépriser les dé-
Çt) Oiid«fiifrf t , tome 2 , ptg« 278 , édit. de LttliroafMrt.
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monfitrations hostiles des ennemis dont les innonw brables bataillons couvraient cependant la plaine , et qui chaque jour exerçaient dçs cruautés inonies contre les malheureux habitans de ces contrées. Non contents de déployer dans leurs attaques contre la ville tout le formidable attirail de guerre en usage à cette époque , non contents de chasser les assiégés des remparts et de renverser les édifices par les énor* mes pierres qu'ils lancent de leurs balistes, ils réduH sent les faubourgs en cendres , portent le fer et la flamme dans toutes les habitations, et n'épargnent pas même le superbe couvent des Dominicains qui existait à cette époque près de la ville , et sans se borner au territoire de Lille, |Is étendent leursrrtva-' ges sur tout le pays compris entre la Lys et la Scarpe, brûlant, pillant, détruisant tout, violant les jeunes vierges consacrées au service de Dieu , et semant partout le deuil et la désolation. Pendant ce temps le roi recevait dans son camp un renfort de trois cents Tournaisiens, de plus Jean comte de Hai* naut avec son filsaioé, Jean comt^de Soissonset cent vingt autres nobles seigneurs lui amenaient de nombreuses troupes rassemblées dans le Hainaut. Dans leur route ils essaient de prendre le château de Dossemé, mais ils échouent et sont obligés de se retirer honteusement, se réunissant alors à Farmée déjà formidable qui entoure la ^îUe^ et qui attend le résultat des négociations commencées pour la reddition de la place. Rdi)ert d'Artois s'était ^atté
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d'amener facilement les Lillois à ce point , il était persuadé que le fils dn comte Guy, Robert de Bé-? thune, accéderait avec plaisir à des conditions équi-; tables; ayant donc obtenu Tautorisation du roi pour cet objet, il s'était abouché avec lui , mais toutes ses tentatives furent inutiles, les offres brillantes qu'il fit au jeune prince ne firent que Tindigner davantage et que l'affermir de plus en plus dans son dessein. Persuadé de l'inopportunité de ses démarches , Robert d'Artois demanda la permission d'emmener avec lui un certain nombre de soldats , et de péné-r trer dans l'intérieur de la Flandre Teutonique par le fossé neuf, pendant que Guy comte de St-Pol et Rodolphe de Nesle parcouraient les bords de la Lys et massacraient les Germains et les Flamands chargés de défendre la route d'Ypres. Us espéraient par ces mauvais traitemens , et ces cruautés multipliées abattre l'esprit des Lillois et les amener à une capitulation honteuse; mais leurs efforts n'obtinrent qu'un effet tout opposé , en les excitant à la vengeance et en ranimant leur courage , et en cela les soins de Robert de Béthune étaient admirablement secondés par le chevalier de Faukemont ( 1 ) surnommé le Roux; ce guerrier d'une bravoure éprouvée, était un second Ulysse par sa prudence et par les ruses inattendues dont son esprit était fécond. Un jour, par exemple, les comtes de Forest,
m — 1 ■ ^ , I — III - ■ ■ 1 1 — ■ — ^
(1) M./Wftrnkoenig le nomme de Fakkênbêrg; c*éUit an seigncof lUemanddt grtndt naisfanoe,
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et de Montbeliard et Jean de Gbâlonfl étaient d# garde pour veiller à ce que les soldats de Lille n# vinssent point assaillir le camp par surprise , lorsque le soleil et la chaleur les engagèrent à chercher un abri sous leurs tentes ; mettant donc pied à terre, ilt couvrent des valets de leurs armes « les font monter sur leurs chevaux , et leur commandent de veiller à ce qu'on ne puisse les surprendre ; mais le Roux de Faukemont était aux aguets, ses espions l'avaient déjà averti , et il s'était empressé d'armer de crocs en fer les lances de ses hommes-d'armes , de manière a pouvoir renverser les cavaliers et les tirer en has^ de leurs chevaux. (1) Tout étant prêt il sort de la* ville avec sa troupe , toute composée d'allemands ^ fond à rimproviste sur les faux chevaliers, les désarçonne et les jette à bas de leurs chevaux; la no«^ velle de cette attaque se répand dans le camp français , Fallarme est donnée , et bientôt des deux cAtés le combat s'engage avec fureur; mais l'inégalité du nombrefaitsongerlesÂllemands à la retraite. Lèchevalier de Faukemont la protège avec son sang-froid accoutumé. A la tète des assaillans courait le comte de Vendôme qui , emporté par son impétuosité , vint se jeter au milieu des Allemands. Profitant de cette témérité , Faukemont prend le comte , et à laide de
(1) Ces espicef de hallebardes , réservées maiotensnt pour les susMt Sm églises , furent appelées 8tJkê6utU$. Si Ton en croit notre chrooiqi il n'a existait point atant TinTention dn seigneur de Fankcaont*
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Mi gens, le place derant loi tur ion eheyal , remportant Ters la Tille, comme un glorieux trophée. Cependant du côté des Français , de nouveaux renforts arrivent à chaque instant , un homme mort est aussitôt remplacé par dix autres soldats frais et reposés, et la retraite devient de plus en plus urgente et difficile. Le Roux de Faukemont soutient bravement le choc de tant d'ennemis , mais le fardeau extraordinaire dont il s*est chargé le gène et nuit à sa défense. Pendant qu'il songe à s'en débarrasser , un puits se rencontre sur son chemin à l'endroit où le faubourg avait été récemment brûlé. Il enlève son prisonnier de dessus son cheval , et le lance dans le )>uits , où le pauvre comte trouve la mort; il j eut encore bien des coups de portés; bien des guerriers courageux arrosèrent encore la terre de leur sang , mais enfin après des efforts incroyables » ils vinrent à bout de se frayer un passage et purent se retirer dans la vïle avec les chevaux qu'ils avaient pris , pendant que les Français frémissaient de voir cette proie leur échapper , et tâchaient de retirer du puits le corps du comte de Vendôme que les siens allèrent ensuite enterrer dans son pays.
Une autre fois le Roux de Faukemont s'aperçut que les servantes de la reine de France avaient étendu tout le linge de l'hôtel du roi pour sécher « an Riei de la Blagdeleine , non loin de la porte de
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la ^Ue ( 1 ) , et il trouva plaisant de s'approprier e^ butin à la barbe de l'ennemi. Il sort donc de la ville avec ses Allemands , suivis d'une troupe d'hommes de pied et s'avance jusqu'auprès des retranchement ennemis ; les sentinelles l'aperçoivent , Talarme est donnée , et un nouveau combat s'engage aussitôt ; pendant que le chevalier flamand soutient cette première attaque » les hommes de pied se hâtent d'emporter le linge , et quand le tout est en sûreté dans la ville « le Roux de Faukemont opère ^tran-* quillement sa retraite et rentre à son tour sans perdre un seul homme , laissatft les Français s'émer-* veiller de son audace , et la reine déplorer la perte de son linge. Tous ces demi-succès ne laissaient pas que d'alarmer et de contrarier beaucoup le rot de France qui s'était flatté de terminer prompte^ ment cette affaire et qui commençait à se lasser de tant de retards , il résolut d'assembler son conseil et quand il eut fait venir près de lui le comte dé Hainaut , le duc de Bourgogne , le duc de Bretagne , le duc de Lorraine , et tous les principaux seigneurs de son armée , il leur fit part de ses craintes , et> entre autres choses peu rassurantes , il leur dédânr que les Flamands devaient incessamment recevoir des renforts ; ils attendaient le roi d'Angleterre âtec
une troupe considérable , plusieurs princes d' AUe»
■ ■ ^— — ^— ^■^ I 1^— — — — ^— ^pi^i^—^— ^^^»
( 1 ) Le Biex de la MagdeUine était litaé hors la porte de Coarinû, irliaioitedn $tMà ehMÛaeitirt l'tiaroH oi «rt féfKM mcîwOêééUÊ MagcMeiiie-les-Lillt.
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tnagne , et même l'empereur Rodolphe qui leur avait promis aide et protection. Il s'agissait donc d'empêcher cette intervention et de mettre obstacle à ces intentions protectrices ; quant à l'empereur d'Allemagne , on fit observer que c'était chose facile, vu que ce prince était très-avare et irès^onvoiteur ; il fut décidé que Jacques de St-Pol irait à Cologne , et remettrait à l'empereur quatre sommiers dedeniers d'or 9 pour attendrir son cœur. Cet expédient fut couronné d'un plein succès et Rodolphe promit de rester neutre , ce qui lui attira de nouveaux présens encore plus riches que le premier. Son avarice lui porta malheur 4 car il fut mis à mort dans la suite par les parents du comte de Flandre.
Tout souriait au roi de France et lui promettait le succès ; ses espions le tenaient au courant de ce qui se passait dans la ville , et les moindres paroles des assiégés lui étaient rapportées. Or , il y avait à Lille un chevalier nommé Robert d'Athies » né dans là Fouille 9 et attaché à la maison du prince Robert de Béthune dont il avait su se faire aimer. Celui-d l'avait admis à ses délibérations , et dans le conseil , )e prince et ses officiers avaient pleine confiance en lui. Se flattant » sans doute , d'arriver par la trahison à une plus haute fortune , ce déloyal chevalier sortit un soir secrètement de la ville , se dirigea vers les tentes du roi de France et demanda à parler à ses diambellans. Il fit tant près de ceu!c--ci qu'ils cira-
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sentirent à le conduire devant leur mattre , auquel il proposa de lui enseigner un moyen de prendre la ville dès le lendemain. « Comment cela se pourra*- » t-il faire demanda le roi. — Sire , répondit le x> cheyalier , faites demain chasser une troupe de » porcs devant la porte de la Magdeleine ( 1 ) et )» faites embusquer près de là trois mille hommes ]» armés. Je suis certain que le Roux de Faukemont » sortira pour enlever cette proie , alors vos hommes )» se lèveront et courront vers la porte que je me )» charge de tenir ouverte pour les faire entrer et » prendre la ville » . Le roi accepta volontiers cette proposition et manda aussitôt près de lui plusieurs de ses barons , auxquels il confia son projet en leur ordonnant de se préparer pour tenter l'entreprise le lendemain.
Hais le prince flamand avait aussi ses espions dans le camp des assiégeants ; ils Tinstruisirent de ce qui se tramait et il eut le temps de donner des ordres en conséquence. Le lendemain » au point du jour , comme il cherchait à rentrer dans Lille ^ par la porte de Fives , Robert d'Athies fut saisi , couvert de chaînes et conduit devant son prince qui le fit jeter dans un cachot ; puis , lorsqu'on entendit les cris des porcs , le Roux de Faukemont qui ne se
(1 ) Ob rappcteii MMipOTlt 6ê Covrimi.
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intentait pas de voir k ruse des Français devenir Inutile , mais qni voulait encore la tourner au profit des siens y fit conduire à la porte de. la Ma^ehinç un petit pourceau qu'on tira par les oreilles pour le faire crier. Les porcs qui étaient dans la campagne' n'eurent pas plutôt entendu ces cris qu'ils accouru'^ rent^ et malgré les efforts de leurs gardiens ils se pré^ cipitèrent par le guichet qu'on avait laissé entr'ou-» vert et où ils furent reçus avec la plus touchaàtè cordialité. Les Français accoururent pour forcer le passage ; mais les portes se refermèrent et ils perdirent le fruit de leur ruse. Cependant le siège devenait tous les jours plus pénible pour les Flamands, la disette était extrême; le peuple ne pouvait plus retenir ses plaintes. On voyait errer dans les rues des hommes , des femmes aulL visages livides , aux bras décharnés. Le supplice de la faim était écrit sur leurs fronts ; ils cherchaient jnsques dans les immondices de quoi soutenir leur misérable existence. QuelqUes-nns commencèrent à.faire'entendre des tnurmures sur la longueur du siège ; tandis que d*aotrés en souffraient toutes les rigueurs sans faire entendre une plainte*
Le roi qui connaissait la détresse des assiégés multipliait sans cesse ses moyens d'attaque et les machines les plus terribles lançaient constamment sur eux toutes sortes de projectiles. Un jour , tandis qne Robert de Béthune était à diner « une énorme
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]nerre enroyie par le comte de Hainaoty son cousin p iomba sur la salle * " en brisa le comble et tint taer près de Robert, deux de ses chevaliers. Le prince reconnut alors qu'il n'était plus possible de tenir» et malgré son désir personnel , il ne voulut pas en^ <:;purir le reproche d'avoir causé par son obslinatio9 la destruction de la ville ; il se décida enfin à écoutée les propositions que lui apportaient Jean de Hainaut, le comte de Savoie et Robert d'Artois de la part du roi de France. Philippe-le-Bel accordait k Robert de Béthune de sortir de la ville , la vie sauve , avec ses soldats, emportant son attirail de guerre et sef richesses ; quani aux citoyens ils resteraient danf Lille f et n'auraient rien à craindre pour leur vie , ou pour leurs biens. En conséquence , après onz^ femaines de siège , cette capitulation fut acceptée par les Lillois « que Robert avait chargés de traiter pour lui 9 et.accomplie dans toutes ses conditions.
Le roi , fier d'une conquête à laquelle il attachait le |ilus grand prix , fit son entrée dans la ville où i( séjourna trois jours, et après avoir assuré aux hàbhr tants la conservation de leurs anciennes , coutumef •t de leurs privilèges , il se mit en route pour Douai.
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EXTBAIT DE lA CHROf(lQU£ DE JeHÂIC LÈ TaRTIBA PRIEUR BË l'aRBAVÈ HB jCAHTUtP&i (1).
Pheltppe-lc-Bikl régna iteuie ans ou enViroa j H épousa Jehane fille dou roy de Navarre, dont il eùi plusieurs enfans, c^est assavoir , Lois /Phelippe^ Carie et le fille surnommée Isabiel qui eut epouset Edoward roy d^Englelerre et furent chils trois fils rois de Franche , li uns aprîès Tautre , et morurenl sans hoirs mâles , et avint que en che tamps d^adonb avoit un conte en Flandres que on nommoit Guy de Dampierre et fu fieulx le contesse Margerite , et chils contes eut deux femmes en sen tamps desquelles il eut plusieurs enfans. Se première femme fu fill6 del avoet de Bëthune , et de celle dame eut le conteé Guis y trois biaux fieUs , c^est assavoir , Robert , Guillaume et Phelippe et ossi eut il plusieurs belles filles dont li une fu mariée au contes de Gherles et li autre au contes de Julers , et l'autre au conte âé Lussembourch; li autre dame se femme, fut comteâso
( ] ) Le* déUUi d« œtte cbrooiqoe mi été rajpporUt àifee fSilqiét nriuUai par Bnwàin^ ÀMMml. GolL HVofs/.
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"de Namur, et eut ii contes de lui trois biaus fieut et et une bielle fille , c^est assavoir Jehan , Guy et Henri , et le fille fut nommée Phelippe et fu filleulle au biau roi Phelippe , et avint que le roy d'Engleterre fist celle pucelle demander pour Edowart son fil , et li contes li fiancha en le main des messagiers et lantost apri^s fu qui le noncha au biau roy Phelippe > et fu uns chevalier de le court dou conte qui était appelle Sithons Lawars , et après par consel » li roi «landa au conte que il veinst parler a lui , et que il li amenast le pucelle Phelippe se filleulle , et tanfos li oontes y alla t et y mena se fille le pucelle , et quant li roy le vist , il dit que elle demoroit par devers lui , et le retint ; et blasma moult le conte , de chou que il avoit fait, et li commanda que il vui« dast le contet de Flandres, car il Tavoit fourfaite , pour chou que on avoit établi en Franche par le consel des prinches et des hauls hommes de Franche que prinches ne nuls homs nobles dou royaume , ne poroit ses enfans marier, hors dou royaume , sans le congiet dou roy , le faisoit-il ^ étoit k le volontet dou roy de li deshériter , et avint que li conte ne peult nul merchi trouver au roy pour prière d'amis que il euvristy et demora le pucelle pardevers le roy pour chou que le roy ne voloit nient que li mariage se fitt dou roi d'Eogleterre et de le puoelle, car il y avoit guerre entre les deux rois.
Or avint que quant li contes fu revenus en Flandres il manda à plusieurs grans seigneurs de sen lignage et 4e «es allés, quMls venissent parler h lui, et quant il furent la venut, li contes Guis leur conta tout le
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fait , et comment li roi li détenoît sfi fille , et te lé Toloit bouter hors de Flandres, et il laToît fourfaite, et quant li seingneur qui la étoîent , eurent bien tout eniendut , adonc lui donnèrent oonsel que il appelast dou roy parderant le St Père , et tantos li conteç envoya k Rome pour confiremer son appel et quant U Pape Boniface eut bien tout eniendut ^ il rouit biea que les appiauls fuist fais , et envoya le Pape à Paris le légat de Melans/ liquel dist au roi de par le Pape, qu'il rendesit au conte se fille , et que il le laissast à marier & sen voloir où il l'avait affië et li laissast joir de se terre paisiblement, et se che il ne le voloit faire, il envoiast à court de Rome où il étoit appelet dou conte de Flandres , et adonc répondist lirois au légat,, que de se signourie terrienne, ne se devoit pasliPapea mesler, et que il avoit court de droit pour ses hommes jugier , et que a le court du Pape , il ne plaideroit. point , et adonc ^ li légat après les r^onses oies , s'en «ala à Rome , et fist au Pape Boniface , les réponses telles comme li roi li avoit fait. El quant li contes de Flandres seut que le roi ne se ciesseroit poiut pour Fappel, adonc manda il le roi d^Engleterre et ses amis ,. et leur requist aides , et là fist grandes allianches et fit une grande, assemblée de signeurs k Grandmont, et la fu li rois d'Engleterre et le rois Ardoufles d'Allemagne , li dus d'Ostriche , li dus de Braibant , 11. contes de Gherles , li contes de Julers , li contes de Hollande, li contes de Bar qui avoit épouset Aliéner fille dou roy d'Engleterre , et pardevant chesprinches chi dessus nommés et plusieurs autres fist li contes Ouys de Flandres , homniage au roi d'AUei^agfie , de booAtet de Flandre Itqualle il devoit tenir Uou roy de
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Franche , (^ li rois d'Allemagne le reçeutt et H promist h défendre contre le roi de Franche , et adônd furent faites lettres de deffianches ou H alîet mirent eascuns leur saiel et furent portées au rois de Franche par trois abbés dont li uns fu de Gemblours , et lî autre de St Adrien de Grandmont et li tierche fu da Saint Bavon de Gand.
Or avint que après ches deffianches » H rojs si manda ses amis et ses aliés et li contes envoya sen fils a Douvay pour le Tille garder, et avec li le sei-* gneur dou Roes que on nommait le Fameleux et Henry de Vassy et plusieurs autres saudoyers , chîèulx GuiU laume eut épouse la fiile monseigneur Raoul d0 Neelle connétable de Franche , et apriès envoya iV contes Robert son aine fil à Lille et menât avec li le
conte Despancham , le conte de Castelongue , ii sei* gneur Detut , li seigneur de Faukemont et plusieurs Alemans, chils Robert eut deux fieuls de se daerraino^ femme qui fu fille le duch de Bourgogne , et fu con« lessedeNevers, et en che temps, étoit li dame trépassée dont liois li aîné fil releva le contet de Nevera dou roi j et ne se melloit de le guerre , et li autr* fils eut h non Robiers et fu puis nomeis Robiers de Cassiel. Li contes envoia par ses bonnes villes, genV d'armes , et li rois s'en ala seoir devant Lile h grand plentet de gent et fu en l'an de grâce mille deux cent quatre vingt et dix sept , et quant li fois se partist pour aler en Flandres, li roiné Jehane se femm^ s*en raist en se terre deCampaigne ou li conteé de Bar menoit guerre pour chou tj\x% il étoit alies au'
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Mntet An (Iftndres et menoil la royne avec lui le due* de Lorraine , le viconte de Nerbonoe, le conte de Roussi el plusieurs auUres , adonc le conte de Bar euif peur que se terre ne fuist perdue , fi que il rendisi à le royne sans bataille faire , et le royne renyoia a Paris en prison , et adonc retourna le royne de Gbam-^' pagne , et s^en râla tout droit à Lile où li rois étoit «t tous ses varvages k siège devant le ville.
En cbe tamps que li rois seoit devant Lile ala Phe* lipes d^ Artois fils au conte Robert d^ Artois k Béthuno.;. li'quele étoit à Robert de Flandres, et chil de l6* ville se rendirent à lui pour et au nom dou roi «t puia. s^en rala au siège h tout grand geni , et tantost aprièf revint li contes Robert d^ Artois dou pays de Gascoagne ou il avoit guerriet contre les Engles, et y avoit laissiet Amiray Lalemant pour tenir guerre et pour garder aucunes forterèches , qui étoient au rois da. Franche , et li contes Robiers oï dire au siège qu'il • avoit Alemans et Flamans à Fumes liquel grevAiant* les gens de sen pays d'Artois.
Lors assembla de ses amis et manda Phelippes sonaisnet fil , Guy de St-Pol , Jakeme sen frère , Louif ^ duch de Bourbon , Robert le conte de Bouloogne^ et Jehans de Tancarville cambrelench de Franche , -et plusieurs aultres , et les mena vers Fumes avec grande poissanche de gens , et li Alemand et li Fiamench qui^ étoieot à Fumes issirent contre yauls^ et a^sambla, bataiJIe à un petit hamiel que on nomme Bullecamp, et en celle bataille fu en chief li contes de J.ulers qui était fieuls à la fiilla dou contes de Flandres , et aloil
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avec li , li contes de-^BIauiPPQt , li conte de Mous et grant plentet d'AIemans , el si y étoît li sire de GaYret qui moult, ètoit preux.
. Item à ce jour , baiUfi li contes de Jalers se banièrt k un cheTaliers que op nommait Bauduin Ruffin , al k l'assamblée de le bataille il jetta se banière sus et se traist vers le castelain de Berghes qui étoît avec lea Franchois , et la furent Âlemant et Flamens déconfia et y eot grand plentet de morts et la fu pris li conlea de Julèrs et fu envoie en prison à St Orner, mais il étoit si navres qu^il ne vesquit depuis que trois jours , et li contes de Blaumont et li contes de Mons escapérent de le bataille et s'en allèrent à Ypre , et y fu mors li sires de Gavres et se combatti che jour contre- Phelippe d'Artois et le priât ^ mats il fu rescous , doa pour quant il fu si fourveies que oncqucs puis ne port» armes et trespassa moult tôt après et li eontes d'Artois apriès le déconfiture entra en Furnes et le fist fourer et eschillier et puis s'en retourna au siège dou roy, et est vray que pardevant Lite sist li roi de Franche onze sepmaines , et y eut plusieurs assauts ; et Walerans li Rous issoit soi vient seur les Franchoia «t leur faisoit mouU de paines. Un jour avint que li contes de Forest et li contes de Montbiiard et Jfehans de Chalons, faisoient le gait dou jour pour chou que li saudoier de Lile ne veninssent soudainement en 1 ost, et quant che vint a le cauriretf don jour chil waiteur del ost descendirent de leura* chevaus et firent monter leurs garchons et leur bailliàreot leurs bachines, leurs ascus^t leurs lanchés,'
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et s^en allèrent ombroier en leurs tentes, et adono li Rous de Faukemont sceut celte afiaire par un# espie quMl avoit, etadonc il t'arma el fiât ses gens «rmer et fit faire dales le fier de se lancbe, ua glauwet de fier pour les gardions sacquiei jus de leura chevaux, et celle lanphe fu appelée sakeboulte dont depuis firent faire les Flamens de si fais basions et li Rous de Faukemont et se gent issirent en camp, et coururent sus apertement les garchons , et les ruèrent jus des chevaus et adonc leva li cris parmi Fosl e| plusieurs Franchois coururent seur les Alemans qui ae deffendirent en retraitot devant le porte , çt devant les autres s'avancha li contes de Vendosme et si se frapa en ches Alemans , mais li Rous de Faukemont le prist et le mis! devant seur sen cheval par Taide dç •es gens, et tant vinrent Franchois si efibrcbiement qui li Alemans furent moult girevet , et li sires de Faukemont ne se pouvoit nient bien . aider pour le contés de Vendosme dont il étoit querkies, adOnc le jetta il jus de sen cheval en un puich qui étoit en Tarsia des fourbours, et la morut. Et li Alemans si soufrireni inoult de {mines , mais toutes voy es rentrèrent ils en le porte et qtiacquièrent plusieurs chevaus qu'il avoient devant envoiet en' le ville par leurs varies.^, et depuis. li Franchois sacquiérent le conte de Veùdo$ine hors dou puich tout mort, etfu porté enterrer en s(în paya par ses hommes , et adonc fist le roi de France dra«s chier grans engbiens as portes et as murs de Lile*.
Of ayjot que en, un autre tems apriès que les mes-, lûnaa da Je^ovne «voieot faite le buée et avoient mit
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les napes de l*ho8tel dou ray et de le royne et drépi «
linges, bueureldessequier, et fu étendue peur Bequîe»
au Riest de le Maselaine asses près de le porte. li
Rpus de Faukemont issit de le porte avec li Alemant
et des gens de piet avech yauls pour emporter 1^
buée ; el adonc li cris leva en Tost dou roy de Fran^
efae et chil qui faisoient le gait dou jour coururent
teur les Aiemans et li Rous de Faukemont et se gent
se combattirent contre Pranchois et les contretinreni
tant que les gens de piet eurent toute le buée coilliii
et portée à Lile et adonc se retrairent li Aiemans vera
le porte , et rentrèrent en le ville sans perte de leurs
gens ; de tels envaies que li Rous de Faukemont fai*
ioit fu li rois de Franche moult dolans et assembla
ien consel , sen frère et ses amis et les prihches dont
y en avoit granment en ses ost car il y avoit .trente
deux contes et le duch de Bourgoingne , li dus de Bre«
lagne et li dus de Lorraine asquels li rois demanda
consel de se guerre, et leur dist que il avoit' bien oi
dire que li rois d^Engleterre venoit en Flandres , a
grant gent pour aidier le conte de Flandre, et plusieurs
prinches d'AIemagne, et même li rois Ardoufles roi
d*Aiemagne leur venoit aidier et adono parla li contef
de Haynau qui étoit mes au conte de Flandres, maif
Robers de Flandre sen cousin l'avoit moult guerriet^
et fait des maux assez» et pour chou s'étoit il alies au
rois de Franche et chils contes de Haynau dist au roj
de Franche que li rois d' Alemagne estoit moult coQToi«
leurs, et que si il li envoioit aulcun présent de déniera
que tout li feroit Se guerre cesser, et adonc li envoia
le roi de Franche i quatre sonmuers de deniers d'or pat
lakeme^ de Sl-Pol liquel trouva li roi Ardoufle à CoIo«^ goeseur leRin el li disi salua de par le roi de Francha et que il li prioit que il ne fust point en Paide de se* fpiieini» pour: lui grever^ et que a sen couronnement il avoit juret qu'il n'accroisseroit nient ses fieuz seur la rojaulme de Franche, et li rois de France si avoit^ a0si juré a sen sacre qu'il n'entreprendrait rien seur les fiux de l'empire, si li prioist qu'il garda bien son: sairement, en td manière qu^il Toloit garder lesien^* ci adonc li fist Jakemes de St-Pol lé présent^ et li rois d^Alemagne le rechut moult lyement , et li jNromiifti que il ne se mouveroit de pour l'une partie ne pour Fautre, et par ainsi rechupt grant partie de denier» et grans présens de cascune partie , et pour chemeSait le tuèrent depuis li parens dou' comte de Flan-^ dres I et adonc prist Jakemes congiet au roi Ardoufle / et se départi de Goulogne et revint au biau roi Phé^* lippe au siège devant Lile et li conta commens li t^Î9 Ardoufles étoit apaisies, et que il ne se mouveroit ne pour Pune partie, ne pour Tautre^ dont li rois -en tamult lies etenthit son siég^ plus seurement^ et à' Lile avoit un chevalier du pays de Puiile et èloit as? draps Robiert de Flandres et à sen consel, et le nom-' moit on Robiert d'Achies , et chils Robiert issis par* une 'vesprée hors de Lile et sen ala coiemeiït ens* estres , el fist tant que il fu ens estres dou roi^ etparla as cambrelens, et fist tant qu'ils le menèrent* devant le roy de Franche, et li dist comment il li en*' seigneroit le voye comment il poroit lendemain potn-^' dre le ville de Lile, et avoir vengeanche deseseÂms-' mis,' et li roys li demainda^ comment chè'potibit tiïft , -
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tires dis! li chevaCers CàHet demain cachier unepeir^ kerie de tos. garnisons devant le porte de lé Mase»; laine et Caites armer 3000 homes en embiif quie prîes^^ car je sais bien qui li Rous de Faukemonl istera celtes proie avoir, et vos gens se lievront apiertenient:^ el* a'ils reloumeni a le porte je le tenrai ouverte tant qu#- ▼os gens y poront entrer ens et le ville prendre, el' le roi 11 accorda volontiers , et manda li roipiusieuts^ barons, et leur compta le fait^ et leur commanda qu^ils fussent demain armes as tentes pour che fait» faire, et chil li accordèrent, maia il en y eut àulouna* qui ëtoicnt amit au conte de Flandres qui che fait lui mandèrent et le mutinrent secrètement^ comme ilâ' dévoient estre trahis par Robert d'Achies et qu^il* esloit QS tentes dou rois, et revint aie porte de JJlci^. et quant Robiert sçut le fait il le fist sçavoir à aea* hommes et commanda que on waitast le leodemaiiii as portes et si tos comme Robers d'Âchies y enteaoili que il fut pris et mené devant lui, et lendemaio^ao depariy Robers d^Achies des tentes dou roy et revinl^ i le porte de Lille que on dist de Fives , et cuidoil . bien entrer ens que on ne le perchut, mais il fu prisi et mené devant Robers de Flandres, et tantost le.fiaC^ emprisonner et dist qu^il le feroit justichier selont aefti méfiait, et lendemain li gent dou roy s s'embusquior. rent ens es lentes tous armés et fist le rois lendemain, environ prime cachier une porkerie de pou^rçhiaiia devant le porte, mais li Rous de Faukemont,i et lee. auti^ saudoiers si savoient bien le fait des fran-^ diois, si n^osoieut issir ^ mais li Rous de Faukemont ai s^avisa que il vist ai près les pourchiaus de le portOi ,
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il fist le porte ouvrir et les bailles ossi et fist les gens, Tengier et ordoner au dehors de le porte et des bailles, et fist apporter un petit porchelet et le prist par les oreilles et le fist wignier haut et clair, et crier si fort que li pourchel de le grande porkerie accoururent les gueules bées si que chil qui les gardoient ne les poYoient tenir et que ils vinrent près des bailles, li Rous de Faukeroont, laissa aller le porchelet, et ses gens cachièrent les pourchiaus dedens le ville de Lille, et Franchois se débusquièrerent des tentes et accouturent devers le porte^ mais ils faillirent à leur attente et perdirent leur porkerie; moult fist li Rous de Fau« kemont d^anuy à Tost dou roi de Franche, qsais tant fu li ville assegié que li vivre faillirent k plusieurs gens> et y étoit grande kiertes de plusieurs vivres à Lile , et vausissent bien li aulcun que li ville f euist rendue.
Item en un jour seoit Robers de Flandres au disner en le sale à Lile, mais li conte de Haynau son cousin !i fist envoier une piere d^enghien qui brisa le comble de le sale et quey devant le table dou conte Robiert , et tua deux chevaliers, dont Robert fust moult dolens et dist que il ne poroit plus le ville tenir, et le fist rendre par les bourgeois, et chil le rendirent par couvent que li conte Robers se partiroit sauvement et tous leurs gens d'armes et leur harnas, et adonc s^en râla Robers de Flandres et tous ses gens, k Gand et fist au départir de Lile, kierkier Robiers d'Achiesqui éloit mis en un tonnel mais il crioit si haut , qu^il fu ois des Franchois et fu rescous*
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. Les deux pièoet suirantet , quoique n^ayani point; dt rapport direct ayec le siège de Lille, sendront à prouTer qu^avant d'avoir recours à la force pour faire la çonquétf de cette viUe , qui était fort à la convenance de Philippe;^ le*BeI , ce monarque , adroit politique f avait cherché ^ détourner set hahitans de la fidélité qu'ils devaient à leur eomte.
Lettrée de Philippe , rot de France , par leequellee H accorde eauf^onduit à tous marchande qui vieà*^ dronl à la foire de Lille > tout le tempe de cette foire\ huit jours avant et huit jours après. Juin 1296r^
L'original est aox ArdÛTet de Lille, amoire titrée. Le parchemin c^ fortement endommagé, mais le sceaa royal en cire verte est intact. Cetît pièce ett aaifi transcrite dans le registre aox titrea 6HI. F^ 18f3. '
PH. Dei gracia Francorum Rex. Notum universis tam presenlibus quam futuris quod no9pen« aatis carîalitatibus et gratis ac fidelibus serviciia nobis ec predecessoribus nostris Francorum regibus a dilei> lis et fidelibus nostris scabinis et communitate Tilt* Insulensis gratanter iropensis eisdem tenoFe presentum €oncedimus quod omnes mercatores ad oiihdinas prt* dicte ville Insulense in Flandria venientes pep oetd dies ante inchoalioncm nundinarum eisdem duraoti» bus et pcr octo dies post eiitum earundem «nlvom et securum habeant cam bonis et mercaturis tiifa eundo et redeundo conductum ; ita quod tompofe durante predicto persone et ayeria eorundem pro suis
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debitis non yaleant moleslari , niai forte mercalores ipsi pro factis aut debitis propriis conveniiintur ex* presse yelproregum nostri vindîcta. Quod.ul fir« mum et stabile perscverel preseotibus litteris nostrum fecimus apponi sigillum. Âclum Parisiis anno domini millesimo ducentesimo nonagesimo sexto mensè junii.
Sauvegarde dtmnée pour la ville de Idfle , par Phi* lippe rai de France. Juin 1296.
Ce dodinieiit est dtnt on état de rebuté pire eiieore qné le précédcRt^ BaU le scel aoisi bien eonservé. ArcfaÎTee de Lille, carton À. 80. Il est tnuucrii dans le regiitra aux titrée GHI. FO 168.
Philippe , parla grâce de Dieu , rojs de France, a tous ceaus qui ces présentes lettres verront et orront , lalut : sacent tous que en recompensation et en restour de la tresgrant loyauté que nous et nos devanciers avons trouvé es eschevins , es bourgois , où conseil et en toute la ville de Lille qui sont noz sermentez (I), des bons et agréables services et aî9es
(1} Cette afsertioa n'est pas complètement exactes-car .les Lilloif n'étaient alors êermentez qa'au comte de Flandre lear seig^eor direct; aais Philippe (ait ici allasion an soinent qni avait été prêté par différentes filles et notamment par celle de Lille , en 1289, de ne prêter an comt« ai aide ni assistance s'il contrerenait an traité de 1285 , concla entre le rai et Ini.Dn reste tonte la condaite de ce monarqne pronTsIt clairement qn'ii M wnlait intervenir dans les affaires da comté , qae pour- acquérir ^r degrés le droit d'y parler en, maître , c'est ce qui exjuase la politique Malbearense de. Gay qui , pour ne pas se laisser dépouiller , dat cherciMSf iss êffpmi» à l'étranger.
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que il ont fait à nous et à nos devanciers courtoise-* ment et pour mieuz garder le serment dessus dit que il ont a nous , nous de nostre auctorite royal , avons et metons eaus corps et leur biens enlieAsment en nostM protection et especial garde et si proumetons ed boine foy que nous , comme loiaux princes et espe^ ciaus garderes les garderons cl deffenderons contre tous et en tous cas es quiex loiaux princes doit garder et deffendre , tant et si longuement comme il nous aideront et se tiendront avecques nous contre tous. Et que ce soit ferme chose et estable , nous avons fait mettre en tesmoing des choses dessus dites nostre seel en ces présentes lettres qui furent faites et données au Temple à Paris en Pan del Incarnation nostre Seigneur mil deus cens quatre vings et seze au mois de juing.
iîandemënt du comte Guy aux habitans de Zdlle cff te réunir en armes le lendemain de la PentecôU , 2 Mai 1297,
Titre tnea conterré mimi da leeâft da comle. Ardiim de I^iOt/. cuton A. 8^ Bqp. aox Utret G. B. I. 266.
Guis y cuens de Flandres et Marchis de Namur, au rewart, as eskevins, au conseil et a le communitei de le ville de Lille , salus et amour. Nous vous mao-* dons et sommonnons ke vous , sour le foi et le loiaiitei ke vous nous deveis , soiies à nous à Lille k armes le plus efforcbiement ke vous poeis lendemain dou
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jour de le Pentecousle prochaibement Tenant ^ pour notre honneur et no tiere aidîer à sauveir et deffendre ( 1 ). Par le tesmoing de ces lettres saielees de noire saiel ki furent faites et données en Tan de grasce mil deus cens quatre vins et dis et siet^ lendemain dou premier jour du mois de majr.
Lettres de Philippe, roi de France^ contenant la teneur de la capitulation accordée par lui auof bourgeois et manans de la ville de Lille,- 29 août
Begijitre âax titres D. £. F. folio 24.
Philippe , par la grâce de Dieu , roys de Prftnce i a tous ceaus ki ces letres veront et oront , salut : sacent tout cum nous par nous et par no gent pour les desobéissances et les méfiais ke Guis , jadis cuens de Flandres avoit méfiait viers nous et si aidant el çontempt et ou prejudisse de nous et de nostre roial majesté! eussions la TiIIe de Lille assegie par notre efibrt , et aie partefin ladite ville se rebdist à nous k estre et demeurer à notre obeissanche en la forme et manière quy sensuit ; et nous ensi par especial grâce pour le souffissant ezcusatîon que nous avons trouvei en celi ville Pavons rechut; c^est assavoir^ ke li corps , li meuble, li châtel du bourgois, des bour-^
( 1 } Aa moment o£i le comte écriTait ce mandement , Pbi]ippe-le*Bcl M préparait à entrer en Flandre avec une armée de 70,000 bommet.
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goifes , des enfans des boiirgois , des manaos et de» habitans de la ville de Lille, soient clerc ou lay, sunt tout quite et délivre « et volons que tout leur soit pai* sivie et sauf et tout leur yretaige aulresi où ke il soient ^ il autretel franchise que H yretaige avoient et ont eut ancbiennement très chi au jour d'huy k autel redevanche et à autretel charge cum chil hiretaige et les personnes dévoient au conte de Flandres u à se9 sougis u à autres personnes ; et ke tout li bourgoiset Ji manant et li habitant de celi vile, soient clerc ou lay , ki à nostre obéissance se vauront tenir et tenroni sunt quile et délivre et les clamons tous quites à tout jours de toutes les desobeissancfaes de tous les mcfiFais de toutes les enfraintures , de toutes les promesses et de toutes les autres choses en quele manière que cou soit qui entre nous, d^une part, et la ville de Lille et les singulières personnes de iceli vile de quel condition kelles soient, d^autre part, sont avenues ou ont estei juskes au jour dui et volons ke tous li leurs entièrement leur soit sans et toutes leur dettes oii ko on leur doive ne quelconkes personnes ki levées no sunt au jour dui, en tel manière ke nous ne no hoir ne serons tenu de paier ne de rendre riens nulle des dites dettes ne des meubles chateus ke nous en avons eus et leveis. Item , nous pour nous et pour nos successeurs rois de France volons et otroions la ville de Lille k warder le loy et le franchise, les usaigea les coustumes de celi ville , les cors, les chateus des bourgoîs , des bourgoises, des enfans de bourgois de la ville et amener par loy et par leskevinage de la haie de la ville de Lille, en boine foy, entant com
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il i pouront eslre wardei sans pechiet mortel et la souTerametë de nous et de nos successeurs rois de Franche sauve. Et s^aucunii débas sourdoii ou avenoit en aucun cas sour aucun ciertain usage entre parties le eschefin de la halle de la vile de Lille en auront la congnoissance et le jugement en la fourme et en la manière ke il en ont usei anchiennement. Et •e debas estoit entre nous et la vile sour certain usai-* ge, en cestui chas la connoissance en seroit a nous de tant comme à notre souveraineté! toucherbit. Et otroions la ville de Lille a deffendre et a warandir de toutes forces, de toutes oppressions, de toutes injures , et contre tous comme la nostre* Item, noué volons, otroions et commandons ke nostre bailfius establis de par nous h Lille, et si sieijant desour lui en ladite vile facent sierement as eschevins et au conseil de la ville de warder les usaiges les coustumes , le loy et la franchise de la ville en la manière ke il a estei acoustumei anchiennement à jurer k la vile des baillius et des sierjans au tans des contes de Flandres, quant aucuns estoit de nouvel establis en la ville dessus dite , et sauve la souveraineté de nous et de nos successeurs rois de Franche après nous. Et s'il avenoit en aucun tans que il pleuist à nous ou è nos successeurs rois de France à mètre la vile de Lille en autrui main ke en la nostre, nous volons et otroions ke li sires en cui main ladite ville seroit mise et donnée et si successeur seigneur de celi vile facent h la ville de Lille perpetuelment tout autretel sierement et en tel usaige com li conte de Flandres l'ont acoustumé à faire et à jurer à la ville de Lille anchienne-
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ment. £t rechevera cius sites la ville de Lille à main* tenir et h démener à teuU us et à teuU coustumes^ à teuU franchises, à teuls loys corn li conte dé Flandres Font maintenu jusque au jour dui. Et ke la ville de Lille n'en soit despointié ne amenrie en nés un point* Toutes les choses devant dites entièrement et cbascune de elles si com elles suntdeseure devisées et expressées volons et otroions à estre'^ar-* dées et tenues fermement en boine foy , pour nous et pournoz successeurs rois de Franche après nousperpétuelement à tous jours. Et les confremons de notre auctorité royal. Et ou tiesmoiog et en la confremancd de toutes les coses desus dites nous avons fait nectre notre saiel h ces présentes lettres ki furent faites et données à Lille en Fan de grâce mil deus cens quatro vins dis et siet, el mois d'aoust, le jour de la déco<« lation saint Jehan-Baptiste.
OUATIIIEIIIB SIECMS.
ISOa. — 1304.
ApRis son dépari de Lille, le roi Pfailippe-^é-BeH n'eut qu'à se présenter devant Douai pour s'enfairef ouvrir les portes, et , de là , prendre possession de Gourtrai, de la même manière, tellement les esprits étaient partout frappés et découragés par l'éched que les Lillois venaient de recevoir. Les Flamands^ voyaient toutes leurs entreprises échouer ou se tourner contre eux-mêmes. Â Comines , la garnison d'Ypres qui était venue au secours de la ville est taillée en pièces avant d'avoir pu arriver au but de son voyage, et c'est dans ces conjonctures, c'est au milieu de ces désastres que le comte Guy apprend, h défection de l'empereur d'Allemagne , il n'eut plus dès lors qu'un espoir , ce fut de ^ofiter d'une trêve pour rétablir un peu ses forces ; il obtint cette trêve ; mais à peine les combats avaient-ils cessé , que Jean , évéque de Tournai couHit à Lille pour
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procéder à l'excommunication da comte de Flandre et de tons ceux qui prendraient son parti; de leur côté , les Flamands indignés de cette obstination qui les poursuivait jusque pendant la trêve , ne gardent plus aucune mesure , Us se jettent dans TArtois , et y mettent tout à feu et à sang ; pendant ce temps-* là le pape rendait une nouvelle sentence par laquelle il obligeait encore le roi de France à rendre au comte Guy ce qu'il lui avait traîtreusement enlevé : sa fille et son comté. Gomme à la première sommation, Philippe se raidit contre une autorité qui cessait d'être respectable en sortant de ses limites. Robert d'Artois renchérissant en bon courtisan sur la colère de son maître , lacéra les lettres et y mit le feu. Ce dernier coup devait ôter tout espoir au comte Guy; en effet , l'autorité du pape méconnue , quelle voix lui restait-il à faire entendre? cependant il voyait avec terreur approcher l'expiration de la trêve, et voulut encore essayer le moyen de la doooeur; il parla d'union, de concorde, d'oubli des injures , le tout en pure perte. On ne lui répondit que par dés menaces et par de nouvelles insultes. Guy se voyait chaque jour privé d*une nouvelle espérance, chaque jour il apprenait une nouvelle défection. Ce firent d'abord les Allemands, puis les Anglais, après eut Jean duc de Brabant et Jean d' Avesnes se retirèrent avec leurs troupes et, pendant ce temps là, Charles de Valois s'avançait vers la Flandre avec une armée formidable I Guy a\ait donné le coounandement de
fes troupes à son fils Robert , mais d*aprto les eon^ seils de ses amis il se décida à partir pour Paris avet les principaux seigneurs de Flandre et ses deux fils; Robert et Guillaume » afin de se jeter au pied du roi et de lui demander la paix. Il avait obtenu du comte de Valois un sauf conduit pour lui et les sicois; mais l'occasion était trop belle pour que Philippe la laissât échapper; il commença par refuser la paix, ensuite il fit jeter dans les fers le comte Guy, ses enfans et toute sa noblesse, et, ces précautions prises, il se rendit en Flandre avec la reine et la cour afin de se faire reconnaître comme le seul maître et le seul comte de Flandre. Pour le coup le pape Boniface n^ se contenta plus de faire des exhortations , mais il lança une bulle d'excommunication par laquelle selon l'usage , il interdisait à Philippe-le-Bel le feu , Teau et les choses sacrées, ce qui n'empêcha pas le roi Philippe de continuer sa marche triomphale , de re-« eevoir et de donner à Lille et à Douai les fêtes les plus brillantes en Thonneur de sa nouvelle entrée i et après avoir réglé toutes choses sur le pied de paix, de retourner en France plus puissant que jamais. Mais sa puissance, toute ferme qu'elle était, ne laissait pas que de trouver ça et là des oppositions parmi les têtes flamandes si riemuantes et toujours si malcontentes ; les habitans de Bruges surtout ne pouvaient souifrir la domination de Jacques de Ghft« tillon que le roi de France leur avait donné pour gouverneur , ils se rebellèrent plusieurs foif et
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Philippe-le-Bel fui obligé de songer sérieusemelit à faire taire la sédition. D fit construire des forteresses i Lille et à Courtrai , et se vit enfin forcé de rassem«« bler une nouvelle armée et de l'envoyer en Flandrs sous les ordres de Robert d'Artois. Cette armée était forte de près de dix mille hommes de cavalerie, d*aiitant d*archers et de 40,000 fantassins. On y voyait réunies toutes les milices de Ttle de France, de Iêl Champagne , de la Normandie , du Poitou et de la Picardie, avec un grand nombre d'hommes-d'armes, du Brabant, et du Hainaut « que le roi avait pris à sa solde. Presque tous les comtes et barons du royaume sa joignirentà cette armée. Les Flamands, de leurcôté» avaient réunis soixante mille hommes de pied , bien équipés et pleinsd'ardeur, et apprenant que le comte d'Artois était parti de Lille avec toutes ses forées pour venir obliger Guy de Namur à lever le siège ia dbiteàu de Courtrai , ils accoururent au devant des Français -pour leur disputer le passage. Les deux armées se rencontrèrent prèsdel* Abbaye de GroenfaKi ghe presqu*aux portes de Courtrai. Pendant trois bo quatre jours , il n'y eut entre elles que des esear-i mouches sans importance ; mais le 1 i juillet , dès la point du jour , on se prépara de part et d'autre fc un engagement général et décisif. Les Flamands avaient choisi une bonne position; défendus d'un c6té par la Lys , de l'autre par la ville de Courtrai , leur front couvert par le ruisseau de Groeninghe qui formait une sorte de retranchement naturel en forme da
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troôsant , ils nliésilèrent pasii proposer le combat ^ et après avoir tous communié ils s*y disposèrent avec confiance. Les Français de leur coté ne montraient pas la même assurance ; ceux qui avaient examiné 1» camp des Flamands, et parmi eux surtout Raoul da Nesle« connétable, étaient d'avis qu'il valait mieux rester en observation et cherdier à couper les vivres, à rennemi que de vouloir le forcer dans une position si avantageuse; mais ces sages conseils ne faisaient ^'irriter' Robert d'Artois , il alla dans son aveugle-> m^it jusqu'à accuser le connétable de trahison , et vers les neuf heures du matin il donna le signal du combat; A la première approdie de l'armée Française , il y eut parmi les Flamands un moment de terreur; peu habitués au métier delaguerre (l'àiteée était presque entièrement composée dé paysans , d'ouvriers et de gens du peuple rassemblés à lahâte)»* ils ne purent entendre de sang-froid les mille bruit& d'une armée qui marche au combat; les cris do guerre, le bruit des armes ^ les hennissemens des chevaux , les avaient frappés d'une terreur panique^ et ilsseseraientinfailliblementdébandés, silesefForts de quelques chefs , et surtout de Guillaume d' Ypres ne les avaient rappelés au sentiment de l'honneur , et n'avaient arrêté leur déroute; une circonstance servit surtout à ranimer leur courage «ce fut dé voir les Français arrêtés tout à coup au milieu de la plaine; le champ de bataille était traversé par nn large et profond fossé , recouvert de brou»-->
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failles ; les Français avepglés par la fureor «t* Iê poossiëre , s'élancèrent à l'eneontre des Flamand! fans voir le fossé , et bientôt il y ent nne immense culbute sur toute leur ligne ; les derniers ringi arrêtés par cet obstacle venaient à chaque instant augmenter la confusion , les chevaux roulaient avec leurs cavaliers jusqu'au fond du fossé « et ce devait être un spectacle effrayant que cette armée détruite ainsi sans le secours du fer , et sans ren-* contre d^ennemis , mais ce surcroît de moyens des^ tmcteurs ne devait pas leur manquer , les Flamandf f*empressèrent de venir ajouter leurs coups d*épée ou de masses d'armes aux coups de pieds des ch»^ vaux , au choc meurtrier des armures; en un instant la plaine fut couverte de morts ou de fuyards.
Ces derniers s'étaient divisés en deux colonnef dont Tune s'efforçait d'atteindre Tournai , l'autre s'était dirigée vers Lille, mais dé ceux-ci bien pe« arrivèrent à leur destination , presque tous furent tués dans leur fuite , et le nombre des Français mortf à cette bataille est évalué à six mille pour la cava— lerie^ quant k l'infanterie très-peu échappèrent à la mort; enfin les personnages les plus remarquablea qui y périrent furent Robert comte d* Arras , Raoul de Nesle , maître de la cavalerie , Jean , fils du comte de Hainaut , Godefroy , oncle du duc de Brabant , Jacques de Châtillon , gouverneur de la Flandre, et plusieursautresmoins importans. Après cette victoire^ les Flamands prirent pofsession de la citadelle de
Couïtrai qui leur fat liyrée par le éfaàtelain de Lens; et ils donnèrent le commandement de la Flandre à Jean filsdn comté Gay et an comte de Namiir. Celai* ci commiença par envoyer se reposer chez enx \ëê hommes de Bmges, et il les remplaça par cent d'Ypres » de Gand , de Was « qa'il se hâta de rassembler» et qa'il conduisit dans la Flandre Française mettre le siège devant Lille.
La première attacpie seulement fut sanglaiite ; les Flamands encore enivrés de leur précédente victoire , mirent une telle fureur dans leur abord que dès ce premier jour les Lillois durent entrer en composition , ils demandèrent un mois de répit et promirent de se rendre si , au bout de ce temps ', ils n'étaient pas secourus par le roi de France , et si on leur promettait de laisser se retirer la vie sauve tous les soldats et les citoyens qui tiendraient aii parti de Philippe-le-Bel ; et ce fut fait comme il avait été dit ( le roi de France avait trop à faire encore à réparer ses pertes pour pouvoir déjà retourner au combat). Les Lillois redevinrent Fla-^ mands ( 1 302 ) et les habitans de Douai ne tardèrent pas à suivre cet exemple. On trouve dans les historiens et les chroniqueurs de Fépoque très-peu de détails sur ce siège qui , après tout , fut plutôt une suite de négociations qu*un siège proprement-dit ; mais le traité que nous insérons^ici suffit pour cotisa tater son existence , et pour préciser au juste sia date. « Jous Jehans fils au conte de Flandres /eoeni
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]^ de Namur et Guys de Flandres ses frères fatsoBi
» sâvmr à touz que nous dounomb et avoms dounéi
> à noble hoine le conte de Sansoirrede le ville dé » Lille sauf conduit alant et venant de venir parlef » à no conseil dehors le porte de Dergnau lui vin<^
> tisme de son conseil et de le ville de Lille sim^ » plement et sans afmes dnsques à chest prochaiii » diemanche à heure de medi et ensi envoieronf p nous no conseil , par le tesmoing de ches lettres » seelees de nés seaus faites et données as cane » devant Lille chest samedi quart jour dou mcHi I» d'aoust el an de grâce mil trois cens et deus. w
La perte de ces deux places fit sentir i Philippele<^l la nécessité d'une nouvelle irruption ; il se hâta de conduire en Flandre son armée , et allii camper près de Vitry, en Artois, Les Flamands de leur côté prirent pour chef, Jean , fils du comte Guy et marchèrent à la rencontre des Français ; lorsque les deux armées furent en présence , on entama des négociations ; les Flamands proposèrent la paix au roi de France , mais celui-ci ne voulait ni l'accepter aux conditions proposées , ni engage 4in combat où il ne pouvait avoir que te dessous » il prit le parti de temporiser , et après quelques allées et venues il repartit soudainement pour la France , sans retirer aucun fruit de son expédition , et laissa ainsi maîtres de la campagne les Flamands qui, sitôt après le départ de leurs ennemis, se mirent à ravager les frontières de rArtois , paie
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ils s'étendirent dans les territoires de St-Amand et de Tournai, et après plusieurs escannotiches , plu- 6ieurs incursions où ils ayaient souvent l'âTantage « ils assiégèrent Tournai ouvertement ; le roi dé France sentit alors que sa présence était nécessaire , il revint avec son armée se postera Péronne prêt à seèourir Tournai j éU toujours dans l'espoir de gagner quelque chose du tanps , il feignit une grande compas^ sion pour les Flamands \ et , pour leur laisser au moins le temps de se reconnaître , il leur offrit ou la paix 9 ou une trêve , ceux-ci consentirent à'g^rdet une trêve de sept mois> mais ils stipulèrent dans les conditions que tout le temps qu'elle durerait le comte Guy reviendrait habiter jpai^iblement son comté, et ils commencèrent par ^'éloigner de Tournai dont les hahitans reprenaient courage depuis l'arrivée du roi de France , et par leurs- isortieff incommodaient beaucoup les assiégéans. On né s'occupa donc plus de chaque côté que d'employer la trêve le plus avantageusement possible ; le comte Guy n'espérait qu'une chose , c'était d'obtenir une paix définitive ; tous ses efforts tendirent vers ce but , il ne négligea aucun moyen pour y arriver ; le tout en vain : au commencement du mois de juillet 1304 , la guerre recommença avec plus de Inreur que jamais ; les Flamands , les premiers , attaquèrent leurs ennemis avec impétuosité auprès de Vendin , ceux«<i évitèrent le combat et se retirèrent sur Tournai; les Flamands les suivirent et
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allèrent prendre leur position à Mons-en-Pévële, oft ils ne tardèrent pas à rencontrer leurs ennemis et où ils engagèrent un combat devenu célèbre dans l'histoire de nos guerres. Les Flamands descendirent du mont dès qu*ils aperçurent Tannée de Philippe^ le-Bel , et après s'être fortifiés derrière leurs cbarioti ils s'étendirent sur une seule ligne de bataille , tan-dis ([ue les Français s'étaient formés pour ainsi dire en quatorze corps d'armée différons , ils avaient espéré par ce moyen attirer les Flamands au même mode de combattre et comme ils avaient l'avantage du nombre , ils comptaient les vaincre séparément ; cependant le commencement de la bataille ne répon-* dit pas à leur attente , les Flamands restèrent iné«> branlables; les troupes d'Ypres seulement s'élan«« cèrent contre le corps qui les attaquait, le défirent en un instant et revinrent à leur place; mais cela ne pouvait durer ainsi : comme l'avait dit Philippe-le-^ Bel, les Flamands veulent manger avant tout; or, la fin du jour approchait et depuis le matin on se battait et l'on n'avait pas de vivres , la chaleur avait été iiH supportable et les ruisseaux étaient du côté desFrançais; enfin fatigué de toujours se battre sans bougée de place, Guillaume de Juliers se précipita en ayant avec les siens et commença par tuer celui qui portait l'oriflamme devant le roi de France , puisil força le comte de Str-Pol à prendre la fuite avec son nom-' breux corps d'armée ; ce qui fut une commotion électrique pour les Flamands.
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Chacun Toulut acquérir une part de gloire danf cette journée « en un instant les positions furent abandonnées , les Flamands cessèrent de former utf corps compact, et ils ne songèrent plus qu'à courir aux Français chacun pour son compte et sans garder aucun ordre ; dans cette confusion chacun devait nécessairement diereher à se procurer ce qui lui convenait le mieux dans la situation présente* Or » ils avaient tons fiiim et soif , la plus grande partie pe dirigea donc vers les tentes françaises où ils espéraient trouver des vivres , le reste plus altéré ou moins délicat s'arrêta aux ruisseaux de la plaine* Dans la confusion causée par cette attaque si soudaine 9 le roi lui*-méme fut surpris dans sa tente et ne dut son salut qu'à l'intrépidité avec laquelle il tint t$te aux assaillants. Aidé seulement d'une vingtaine de gentilshommes dont la plupart trouvèrent une mort glorieuse à ses pieds» il soutint tout l'effort d'une multitude en furie et donna le temps au comte de Valois de rallier un gros de cavalerie à la tête du-t quel il revint délivrer son frère. Tous deux chargèrent alors avec impétuosité cette redoutable infanterie qui prise à Timproviste n'opposa plus aucune résistance. Le seul comte de Juliers se défendit assez long-temps avec les siens , mais il fibait par succomber sur le champ de bataiUe , tandis que ses compatriotes se dirigeaient vers Lille en toute hâte , et cherchaient à s'y prémunir contre la poursuite dea Français ; ceux-ci y arrivèrent presque aussitôt,, e^
84 OVATKlfcMB niGt.
cnpea d'instans la ville fat investie de tons le!l càtéif et il ne resta plus un seul coin de terre dans lesabords de la place qui ne fut envahi ; en vain Jean de Namuf et Robert de Nevers s'eBbrçaient-ils dé renforcer là garnison « et d'y introduire des secotirs » toutes les issues étaient gardées et Lille fut réduite à ses seules ressources , tandis que la nouvelle de la victoire remportée par les Français avait rassemblé autour de ces derniers des forces considérables de toutes les parties de la France ; aussi , malgré les efforts de Jean et de Robert / les assiégés commençaient à croire qu'il ne leur ferait pas possible de résister long-temps et voyant déjà leurs murailles ébranlées jMir les machines, ils prirent le parti d* envoyer vers Philippe pour lui promettre de lui reiidre la ville s'ils tïe recevaient pas de renfort avant les calendes d'oiv tobre; en attendant cette époque toutes les hostilités devaient cesser de part et d'autre. A cette nouvelle, leam de Namur et Robert de Nevers s'efforcèrent de réunir le plus de troupes possible , et leurs efforts furent Couronnés de succès, car à Gourtrai on était parvenu à rassembler une armée telle qu'on s'éton-' sait de voir après une défaite tant d'hommes réunis en si peu de temps, et tous ces hommes avaient juré de ne rentrer chez eux qu'après avoir obtenu la paix ou remporté la victoire. Ils arrivèrent en vue des assiégeans le troisième jour avant l'époque fixée pour la reddition de la ville , et après avoir élevé leurs tentes tout auprès du camp royiJ, ils appelèrent mr^
OrATRIKMC SIÈGE. 85
dacienseikieiit lès Français att combat , tnàis cenxH;i jugèrëiit plus prudent de s*élaigàer ({ue d'en veniraux maîns^; Us se hâtèrent done dé passer la Deûle , et al-' lèrènt s'établir ser la route de iTonmai , pendant que les Flamands improvisaient des tentes ayec des bran-' chages et des feuilles d'arbres , car leurs préparatifs avaient été trop rapides pour qu'ils pussent se ïnunir de toutes les choses nécessaires , et quelqùesnans des principaux chefs seulement pouvaient s'abriter côn- Tenàblement. -^€'est en ce moment que du haut de k colline oii il s'était posté ^ Fhiiippe-ic^Bel apercevant cette multitude répandue dans la plaine, ne put s'empêcher ^e demander "S'il pletivàit des Flamands. —Vers le soir de ce même jour, ceux-ci prirent la Késèlution d'attaquer Tennemi pendant la nuit et ils renouvelèrent leur serment de ne cesser le combat qu'après avoir mis fin à cette guerre de huit ans ou par la victoire ou par la paix ; le roi fut bientôt infèmié'de ce dessein par ses espions, et il se hâta de lasBénibler les principaux chefs de son armée pour levrdemandef s'il devait accepter le combat ou entrer enêomponHion^ pour la paix ; ce dernier parti prévalut : Phîltjpipe savait trop jusqu'à quel point les Flamands étaient exaspérés, il n'ignorait pas que la victoire, s'il la remportait , lui coûterait presque aussi cher qu'une défaite; les dangers, l'incertitude d'un combat nocturne ne laissaient pas que de l'intimider un peu; enfin toutes ces considérations le déterminèrent à faire savoir à ses ennemis les conditions qu'il met-
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tait à la paix. Jean, duc de Brabant, et Amédée> comte de Savoie furent chargés de cette missioa ( l*un était attaché aux Fkmands , et l'antre anx Français ) et la paix fut conclue (1304) à condilioo que les Flamands auraient sauf la vie « la liberté ^ leurs fortunes, et leurs privilèges ; qu'ils garderaient leurs munitions intactes , que tout le comté de Flandre serait rendu à Guy de Dampierre , que de pari et d'autre les prisonniers seraient renvoyés libr»-' ment et sans rançon , que seulement il serait payé aa roi t une amende de 80,000 livres; qu'il serait nonuné pour la répartition et la perception de cet impôt , quatre personne parmi les Flamands, et quatre parmi les Français , et que , jusqu'à ce que cette amende fût entièrement payée, les villes de Lille ^ Douai , Orchies , et leur territoire resteraient au poiH voir du roi de France.
Ainsi, pour la seconde fois le pouvoir royal plaça à Lille celui des comtes de Flandre, d'dHwd à titre temporaire ; mais bientôt d'une manière déinitive par suite de chicanes diplomatiques glisséea dans l'interprétation des traités qui nécessitèreit des arrangements postérieurs.
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Vitres et Ilocaiiien» relatlDi A ce mëfe.
Lettre adressée par le roi Philippe aux échevins et habitants de lille pour les engager a continuer leur défense en leur promettant des secours.
Du mois de Juillet 1802.
îstre an titres , K L M, Iblio 11.
Philippe , par la grâce de Dieu Rois de France , a nos amés et féaux les escherins^ les jurez , et tout le commun de notre ville deLisle, salut et amour. Nous ayons feceu benignementet volentiers veu Thomas Gommera et Jehan Yretes ^ tok bourgois , et diligemment entendu ce que il nous ont dit de par yous qui nous ont moustré aviseement et sagement comme ceus qui bien le scevent faire, la bonne Tolenté et la grant amour que TOUS avez & nous et au bon estât de nous et du Royaume y et les gries , les travaus , les pertes , et les dommaches que yous aYez eu et souffert et avez et souffrez de jour en jour^ si comme nous le savons et
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véons et avons tousjours veu et esprouvé par euvrer pour notre bon port et pour garder votre bonne foi et votre loiaulté envers nous , de quoy nous vou9 sçavons bon gré «t en loons votre grant loialtè et entendons le vous guerdonner à vous et à la ville et as singulières personnes en faveur et en grâces en tens convenables , si que vous en apercevrez par effect , et tant faire de vos pertes et de vos dommaches que il vous devra souffire ; et des requestes quMls nous ont fait de par vous nous leur avons ottroié et fait délivrer celles qui se povoient délivrer par nous y et pour leB autres délivrer nous envoyons à nos amez et féaux les oontes de Saint-Pol et de Boulogne et leurs mandons tant par noz lettres expresses que par Maistre G. de Montmor , que nous envoions pour ce especiaument à eus que il les facent et délivrent briefment et gracieusement , et demeurent avecques vous en la ville eus et ceux de noz genz que il pourront ralier et assembler , et nous leur envoierons hastivement autre gent pour les conforter et aidier et nous mêmes serons prochainement à bonne compaignie et à grant effors es parties de là. Si vous prions et requérons , si cbierement comme nous poons , que vous veuillez en tde manière continuer voirie bon port e| maintenir votroi loiallé que ce soit à J'onneur et ou profit de nous et? de vous et du royaimie et de la ville especiaument et que la grant amoiir que nous avons à vous et à la ville oroisse tous jours par vos bonnes dessertes. Donné; à Yincennes le lundi devant la Magdelaine l'an de grâce mil trois cens et deux.
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Accord pour la reddition de la ville en 1302.
Cluurie originale U<ès-bieD conservée, portant le toeaa de Jean, oomte de Nanmr , fila da comte de Flandre. Elle le trouve aox Archives de Lille dans l'armoire vitrée. Elle est auaai transcrite dans le registre aoz fitresGHLfolio91.
Ghe 8unt les eonrenences que les gens le Roy à Lille et li consaus (1 ) et H communitès de le ville de Lille ont à mon seigneur Jehan , fil au conte de Flandres, conté de Namur , ou non de sen chier père et de ses enfans ; c'est asa^oir qu'il li doivent rendre le ville de Lille et rechevoir à droit seigneur treschi adont que plus drois hoirs de lui venra qui sires en doivre estre par droit et par raison , le jour de TAssumption Notre Dame dedens solleil esconsant ( 2), ki sera en Fan mil trois cens et deus , se il nont secours souffissant dou Roy ou de ses gens , et est asavoir que nus secours ne leur puet valoir que il ne rengent le ville au jour devant nommei , se li Roys ou ses gens ne les secourent si efibrcionent que il puissent entrer à forche d'armes dedens la ville de Lille , ou eaus de siège lever
( 1 ) Les membres dn Conseil.
(3 ) Éclairant. C'est de ce mot qo*est venu cdoi d'esconte, la otema encore en usage parmi le peuple à Lille.
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devant Lille s'il esioieni ou fuissent entre Lille eL^WenJ din ou entre Lille et Douay ; et dedens che jour ne doivent les gens le Roy ne li ville de Lille devant dite eaus efforcier de gens d* armes ne pourveance nul|e pour amener dedens le ville. Et parmi tant les doit K dit me sires Jehans ou non de sen chier seigneur et père ou dou plus prochain hoir de lui après venant , au terme devant dit rechevoir sauve leur loy et sauve leur usag«^ , leur francisses , leur bourghesies , leur privilèges^ leur cors, leur avoirs, leur femmes et leurs enfans et ke il en soient cartre de lui ( I ). Et doit estre bons respis pour tout le tans devant dit , entre les gens le Roy et le ville devant dite et mon seig^ur Jebaa devant dit et ses gens ; et les doit me sires Jehans devant nommeis warandir et v?arder de tous damages de lui et de ses aidans che terme durant à sen pooir. Item , le ville rendue, chevalier , escuier, clerc, seijaot et tout autre manière de gent quel ke il soient , bourghois et autre pueent partir de le viUe de Lille et aler là oui il vauront sauvement , il et leur meubles et leur cateue et leur seront sauf en quelcunkes liu qu'il soient d^ dens le casteillerie de Lille ; et as bourgois et as manam de le ville de Lille en quelcunkes liu qu^il aient mou^ blés , cateus et yretages ( 2 ) , seront sauf dedeos le pooir le conte de Namur ; et doivent avoir cil ki sen vauront aler sauf conduit de lui pour eaus et pour le leur conduire sauvement tous les wit jours après le
( 1 ) Et qa*Us en aient une charte de lai. (3) liBwniMm.
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TÎIle rendue. Et doivent atoîr li message ki seront en- Toiet au Roy pour che nonchier sauf conduit alant et Tenant juskesau jour de le mi aoust devant dit. Et ne se doivent li ville de Lille et tout cil ki suntdedens au jour duî ineller.de Fun coatei ne d^ autre pour aidier ne pour grever juskes au jour devant dit , s^ensi n^est que li Roy ou ses gens i entrient en le manière devant dite , dedens le jour devant nommeî. Et ne doivent li dite ville ne tout chil ki dedens sunt conforter le castiel derienskisoil dé pourveance ne d'autre eose ne grever en- nulle manière , ne li ca^tiaus à le ville ne -a ceaus ki dedens sunt juskes au jour notre Dame devant dit. Item tout dl ki sunt manant en le ville puissent leurs' Uens queillir sauf ohou qu*il ne les ittetent dedens le ville pour sauver les a eaut^'il se rendent ensi comme deseiire est dit. Et est asavoir que li castiaus ne doit^ grever ne méfflire au comte de Namur. Ne h ses gens dedens le terme dessus dit , en manière nulle , ne li coens ( l ) devant dis ne ses gens au casfiel. Et le terme devant dit passei li Géstiauisptiet foire se volentei et li ooens de Nannir f!t .ses gens ausi. Et nous Jehans , fius au «H^nte de Flandre , coens dé Namur dessus dis , avons toutes les odnvenences devant dites encouvent ( 2 ) , et promis et prometons bien et loyaument à tenir en le fourme et en le manière desus dite , par le tiesmoing de ces présentes lettres sedeesde notre seel , laites et données en Tan de grâce, mil trois cens et deufl > le proçain lundi après le jour saint Pierre Aoust entrant."
(1) Comte.
^ 3^ Aooepié*
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Ce ttira, en bon état, revèta dee leeaaz des leîgMBrt qd j êôèê Bominés , le trouve aux Arelihres de Lille , anMiie ^M» ^ *nËfW^ 4aiis le regiitreiuix titrée À.B C> folio U4..
Â tous oeuft qui ces lettres verront , Gharlei » fis doi» Boi de France cueqa de Yalok et de-Ânja, Loeû fia. de ce moesmes Roi , cuens de Eyreus , Jehans dus do Bretaigne , Robers 4u3 <te Bouvgoîgoe , Ghambenerft de France , Âmez ouens de Savoie , Jehans cuens dé DreuSy Gaucbîcrs de Ciiasteillon cuens de Porden, oonestabies de Franoe , Jehans de Chalon sires Dorhii ,• firereythiers de Nanthueitprieus de lospitat Saint Jehiua de Jherusalem en France , et Jaques sires de Craoa » salut : Cachent tuit que entre nous pour le Roi de France no^e(l) seigiieur et en son non dune pari , el noble home mon seigneur VhiUppt de Flandres el lia bones genx de la vile de Lisle pour eus el pour ladîlat vile dautre part , accorde est que la vile de Lisle se doil rendre au Roi dedanx le marc^^edi après cesie prochieM^ feste Saint-Mahiu se ansois n/sst qiis 11 flamaisc le. secuerent ou qtie pais ne se {ace au gre dou Roi et se^ il ne les vienent secourre ou dessegier dedans ce-mar-i credi il de commun contentemawt doiivent rendre le yile et le chastel au Roi landemain dou mercredi dessus
■ ' UL 1 ■ . . l
(t) h» Miw italiqaee fe troATeat en abrè? iation daiif l^ôsÛMd*
dît y sauf les lois , les usaiges , les coustumes , les franchises y les privilèges , les cors , les menbres , les cateus , les heriiaiges que il ont au jour dui en quelcomqtie liu que il soient ne an cui main des bourgois des bourgoises des enfans des bourgois des mananx et des habitant de le dite vile de Lisle de quel condicion que il soient , soient clerc ou lai et de touz cens qui au jour de la rendadon seroient en le vile et qui demeurer Torroient devers le Roy, et ansins est il accorde de ceus qui se sunt tenu par devers le Roy de ce que il ont en le vile et en la chastelenie de Lisle , et celui jour mesire VhiNppeê cheoa/ters eacuier et tuit cil qui aler san Vorrontavec li'san pueent al^ sauvement et en mener leuf dievaus leur armeurea leur hamas et tout ce que il an porront porter ou faire porter de leur meules et cateus et lor doit li Rois livrer sauf conduit et dedenz ce terme on ne puet la vile enforcer de genz ne nus autres que des messaiges nan doit issir se ce nest dou gre le Roi ou de ses genz et dedanz ce terme U Rois ne sa gent ne doivent de riens grèvera la vile né en la châstdenle ne doit faire arsins ne maisons abattre se feit nestoit par aucun que on nan pouroit dèstourber en bone foi ne bos coper fors aeuleiàent pour la nécessite de lest. Des choses dessus^ dites a tenir que a eaus apertient a tenir doit li vile de Lisle livrer ostaiges devers le Roi et dentier bonea lettres et faire sairemant et mesetre^ Vhilippes et li étïevalier et li gênerai home le doivent jurer et donner leur lettres. Et est a savoir que se li flamanc dedans le jour deseur dit les venoient secourre et il poissent }e Roi dessegier ou li Rois se dessegeast et ne les osast
Etendre ou il se combat issent a lui ou siège devant Lisie et le desconfissent lui et tout son est les convenances devant dites seraient nules et les porroient cil de le vile de Lisle eaus aidiex en la bataile de tout leu< pooir , et se il avenoit que li Rois dedanx le joue dessus dit se traissit vers les Flamanx outre le siège ou ailleurs ou il li plairoitdedanz Flandres sanz retourner droit arrière vers France se nestoit pour traire ver^ les anemis et se combatist a eaus issir nan pueent cil de Lisle hors ne les Flamans aidier ne le Roy i^e ses genz nuire. Et se li Rois estoit desconfiz ou que ce fust les convenances clessusdites seraient nules et se li Rois desconfissoit les Flamanz pour ce ne seroieni mie les convenances desrampues pour le raison de ce que cil de Lisle nauroient mie este contre le Roi en la bataille , et les convenances dessus dites faictes de cens de Lisle et aemplies ou desrompues en la meniere que dit est, li ostaige doivent estre rendu et les doivent li Rois et ses genz rendre et délivrer quites et despechiex tout entièremant dedanz le tierz jour après. Item que tuit cil qui sont et seront hors de la vile puissent revenir a lobeissance le Roi seuremant dedan» les quinze jours après le jour de la rendadon et demourer paisiblement eaus et le leur ausi franchemant co//iine il fussent demouret en le ville sanz issir te il ne font autre meffait de nouvel. Cest à entendre cens de Lisle et de la chastelenie. Et ausi est il accorde que dedanz ladite quinzaine cil qui san vorront aler ■an puissent aler eaus et leur meubles. Et est encores acordc que ausi ne doivent cil de Lisle tenir ne faire nul demaige au Roi ne a ses genz ne a leur biens ne
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au choses de li ne de lost ne au vivres ne au marchandises qui venroient an lost ne les empeeschier à venir ou dit ost. Item se li vile est rendue au Roi que tiiit li bourgois , li manant , et li habitant de la vile de Lisle et de la chastelenie soient clerc ou lai soient tuit qui te et délivre de toutes désobéissances et de tous meffaits et reviengnent en la bone grâce le Roi. Item que se aucuns chevaliers ou autres qui que ce fust se traissist ou soit traiz vers les Flàmanz qtie tout oe qtie il devroit au bourgoû et au mananz de le vile de Lisle de bone dete loial leur soit paiet et soit paiet des meubles , des cateus et des heritagea que il lairoiC arrière, toutes voies que ti bourgois doivent Iretenir les meubles et les cateus de leurs créanciers en bone foi pour tourner en acquitement de leur detes sans fraude de cens qui san vorroient aler devers les Fla-« mans. Lesqueles choses dessus dites et diacune diceks nous leur promettons a tenir et a garder fiermemaat tant comme en nous en est , sans rieia Caire encontre •et a pourchacier et faire tenir et garder fermemant dou Roi de France no^re seigneur. En tesmoing de la ipiel chose nous avons mis nos seaus en ces présentes lettres. Donn^ devant la dite vile de Lisle le jour de lexaltacion Sainte Groiz , Fan de grâce mil trois cens et quatre.
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RaTIFICATIOII de l'aGCOEB pour la REDDITIOir DS
LA VILLE
Titre original , on pea endominagé , moni au soetn royal, Ardihtti iê Lilk , qtfton B. 10 et regiftrc aux titrea G. H. L f» 186.
Philivpb y par la grâce de Dieu Rois de France , à toiiz oeus qui ces lettres yerront salut. Sachent tuil que nous le traitiè et Faccort fais par not amez et féaux , K. conte de Valois , L. conte de Eyreus » nos chiers frères , J. duc de Bretaigne , R. duc de Bour* goigne^ cbambenier de France » Â. conte de Savoie ; J. conte de Dreus , Gauchier de Ghasteillon , conte de Pbrcien , connestable de France , J. de Chaloa seigneur d'Arlay , frère Ythies de Nantheil prieus de^ Fospithal saint Jehan de Jherusalem en France , et Jacque seigneur de Kraon arec œus de la ville do Lisle sus le rendaige de ladite vile que cil d'ioelle vite nous doivent faire dedanz certain terme et sus cer* taines convenances contenues plainement es lettres de nos di^i amei et feaus faites sur ce et scélëes de leur, seaus et toutes les dites convenances avons femes et estables et les prometons à tenir et garder et seUioo les dites convenances délivrer les ostaiges et faire de*livrer quites et despechiez tout entièrement en tesinoig de laquel chose nous avons ces lettres fait sceler de noire scel. Données devant ladite vile de Liste le jour de TExaliation Sainte Groiz , Tan de grâce mil trois cenz et quatre. (14 septembre 1804).
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GARPE DE LA YILLË^
Dans rinterralle de 1304 à 1667 la ville dtf Lille ne fut point assiégée ; mais elle eut souvent à se prémunir contre des attaques prochaines. Nous croyons ne pas sortir de notre sujet en réunissant ici quelques documens propres à faire connaître de qudle manière le service de défense était organisé alors surtout que la ville était réduite à ses propres forces» Les registres aux ordonnances de police et ceux aux résolutions du magistrat nous offrent sur ce sujet des renseignemens précieux et {presque tous inconnus. On y voit que , dès le quatorzième siècle, tout bourgeois et manant (1), était tenu à monter la garde aux portes de la vUle , chaque fois qu'i| ^n était requis de par les échevins. On avait cependant la faculté de se faire remplacer par un ariba-^ létrier sermenté ou bien par un varlet lillois , âgé au moins de vingt ans , bien et suffisanmient équipé, armé d'une arbalète et de quarreaux ou flédiettes. Il y avait dix sous d'amende pour ceux qui y manquaient, somme qu'on peut évaluera environ vingt francs de notre monnaie. Les femmes veuves ou autres, maîtresses de maison , étaient tenues de
(1) Le mot Manant n^aTait alors rien d'insultant, c'était là qoaUficatioii de tout habitant tenant ménage dans la irille et y payant la tuUe. Pn povVait être manant et non iMMirgeois , car la boorgeoisier était one condition privilégiée ) mai» les bourgeois devaient être Manant , c'est-àdirt avoir maison et domicile réel dans la villes
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fournir à leurs. frais un remplaçant. Le temps de la garde commençait à la cloche du soir et il était défendu de quitter le poste jusqu'à l'arrivée de la garde montante du lendemain. Le salaire d'un remplaçant pour une garde ne pouvait dépasser cinq sous.
Cette garde urbaine était divisée en centauM , cinquantaines et dizaines , commandée par des cheft appelés centeniers , cinquauteniers , dizeniers.
En cas d'allarme on sonnait la barv^loque ùû cloche du ban. A ce signal , les hommes de gardé aux portes devaient les fermer et lever les ponts \ tous autres bourgeois et manans se rendaient armés au rassemblement de leur dizaine. De là le dizenitf les conduisait au rendez-vous de la cinquantaine » et le cinquantenier sur la place du marché où les centeniers prenaient le conmiandement de leurs centaines et exécutaient les ordres du Rewart , dief politique de l'échevinage.
Les rondes de nuit se faisaient par les édievins à tour de rôle.
A plusieurs époques le remplacement ne fut permis qu'aux prêtres j aux hommes ftgés de soixante ans et plus , et aux femmes ; les autres étaient obligés de monter la garde en personne.
La première ordonnance que nous trouvons an sujet de la garde ou guet est du 18 avril 1382; mais conune toutes ses dispositions sont reprises dans l'ordonnance plus étendue du 15 juin 1383| nous citerons de préférence celle-ci.
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Ordenanchbs et deffeksses faites poub va garbb et seurté de le vuxe de llixe.
f^ rf gîalre aoz ordonnanoes de poliee de la ^îOe de LiOe , IbUo IS,
Primes , que dorez-mais-en-avant (1) tout centenier 08»i-tost qu'il seront commandé ou requis à wetier (2) par ceulx qui commis y sont ou seront par escberins , Toissent incontinent ngniffier ledit commandement et wet à leurs diiuncquanteniers à leurs personnes ou k leurs domicilies , sur X sous de fourfait (3 ) au prouffit d'échevins touteffois qu'il en deCEeiuront.
Item , lesdis chiuncc^anteniers voissent cascun en droit luy incontinent signiffier le dit wet à leurs disseniers à leurs personnes ou à leurs domicilies , sur X sous de fourfait au proffit d'eschevins touteffois qu'il en deffaurront.
Item y que les disseniers Toissent ledit wet incontinent signifier as cheulx qui sont desoubz eulx et en leurs dissaines , à leurs personnes ou à leurs domiciles, sur X sous de fourfait au prouffit d'eschevins toute fois qu'il en deffaurront ( 4 ) .
' (i) DorénaTant
( 2 } Faire le guet, monter la garde.
3) D'amende.
(4) On Toit par ces troU articles qne les commandants et officiers de cette ancienne garde urbaine étaient eax mêmes chargés de oonTOqner leurs hommes. C*était une économie de tambours.
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Item , que les dis chiuncquanieniers obéissent dili gcmmenf à leur centetiier , li dissenier as chiunc({uatitcniers , et ceulx des dissaities k leurs disseniers , et viengnent tout ordeneement cascun desoubz sen pignon ( 1 ) là u il est ordenez A le baniere de leur centenier , et ne se partechent de ledicte baniere se n'est par le gré et license d'eschevins ou de leurs commis mais soient et demeurchent à leur wet dales ledite baniere et se ordennechent par le advis et conseil de leur dit centenier ; et en cas que aucuns fuil rebelles , refusans ou en demeure de che faire y il sera a X sous de four£ait au prou^t d'escherins touteffoit quMl en defiaurront , et avoir conseil de bailler pugni* tion selon ce que li cas le désira ; et que les dis chen* ieniers, chiuncquanténiers et dixeniers aportecheni par cbedule le nombre par noms et par soumomi de leurs gens sour ledit fouriait.
Item, il est ordene que cascun en droit luy tantost et incontinent que on sonnera le bancloque pour aucun effroy , voist armez et abilliei soufiBsammenl avoecques sen centenier k se warde là u il est ordenem v soit as portes , crestiaulx , ou as autres défenses de le dicte yille , lequel bancloque on ne sonnera point fors pour cause de aler à le dicte warde, etne le partechent de leur dicte warde se n*est par le gré ou ordenanche d'eschevins sur quanques mefihire se puent ( 2 ).
(1) Pennon.
( 2) Sous telle peine qui peat en résulter.
Iléni i il M ordenë ^ue pour le péril dçu feu on sotHi^rà leclo<{ueUe d^éftchrrins et le cloque dou dyner ou l*une de0 dictes cldcquciêr et incontinent que Tune des dictes clocques sonnerâr èultre heure acèoustumêe de sonner^ ceuk et celles , tant hommes que femmes , qui sont commis et orden^^ as quarfours et pour aidier as feus rescdni^è , TÔissent iriconfinent au lieu ou lieux ou 11 dis feus sera , et le aident à reâcourre et estdndre (et il seront bien salarié) sur quanques meffaire se puent. Et qui né sais là u il doitent aler se yiengnent devers esiclievins.
Item y <Jue tout cèntenier, chiùiicquantenier , et dissenie^ tantost et incontinent que il orront les distes clocques d'eschetins ou dou dyner ou Tune d'ichelles clocques tapper ou soiiner oultre heure , mâchent incontinent leurs bàniereset pignons hors et tous ceulx qui en sont desoub^ desdites centaines se armechent tantost et sans délày et Toist cascun en droit luy desoubz sen pignon là u il est ordenez , et en appriez voissent tout desoubz le bàniere de leur centenier , et incontinent yiengnent Ordeneement sur le marquiet devant le scel y ( I ) et là se rengnent et ordennechent par Fadvis et ordenanche de leur centenier et ne se partechent se n'est par te gré et consentement d'eschevins; et se aucuns fust centeniérs , chiuncqij^anteniers , disseniers ou auttres en desoubz eulx estoit deffidans , contredisant ou en demeure de icdre et rademplir lès poins dessus dis il sera à X sous de fouriSeut , moitié' à
( 1 ) Maison écheTÎnale. .' ê
Ji
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escherins et l'autre moitié au centoniery: toutefibif qu'il en deflaurroDt; et a)[oecqu€^ oe terroul pugni» d'autre penauce si et par telle maoiere.que esempies eu sera donné à tous aultres par rordenanœ d*escheTins.
Item , que ceulx qui seront commis et commandé à le garde des portes de le ville iaçhent dores en avant leur wet en leurs personnes bien et souffissament armes et abilliez sur X sous de fourfait au prpuiEt d'eschevins touteffois que il en defaurront. Et incontinent que il orront li banclocque ou le clocque des ouvriers ou le cloque tte d'eschevins hors heure tapper ou ton* ner, cloechent et fermechent les bailles qui sont devant les ponts , hauchent les ponts, cloechent. et fermechent les portes , et ne se partechent de leur dite warde sur quanque meffaire se puent ; et en cas qua aucuns feroit le contraire il seroit pugnis par telle manière que exemples en seroit donnez as autres.
Item , que tout li arbalestrier qui ont le coites de la ville (1 ) viegnent incontinent que on sonnera aucune des dessus dictes clocques oultre heure , armé et abilliet soufiisamment , atout leurs ars etquariaulx(9) devant Tostel du scel et là se mâchent en ordenanche et ne se partechent se n*est par le commandement ou gré d'eschevins sur quanques meflEsire se puent. Ce entendu que se a ycheli heure avoit aucuns des dis arbalestriers qui fust commis ou ordenez as portes de
(1 ) t^rt loiit Indimés mx dépens de la TiUe. f^2) Atcc ksn arcs tt Ûkdm»
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le dicte ville warder , ychU ne ae partechoit de leur dicte wavde mais y demeurcbent et tachent leur devoir avoecques les aultres qui commis y seroient. Et sunt toutes ces présentes ordenanches et deflenses al intencion d'eschevins , durans ycelles jusques è leur volenté. Ce fu publié le XY* jour d'octobre Tan mil CCCIUl" et deux ( 16 octobre 1882 ).
Ces ordenancbes turent par le gré de'monseigneur le cappitaine et d'eschevins republiés à le breteque le Xy« jour de juing Tan mil CGC IIII» et trois ( 15 juin 1888).
Autre ordonnance sur le guet.
Que tout bdui|;oiB , bourgoises et tout aultre manant de ceste ville quel (}ue il soient qui ordené et com« mandé suni et seront à wetier et estre as portes de ceste ville pour wetier tant de jour comme de nuit , fâchent leur wét de leur personnes meismes ou de varies bons et so^offisansbien et deuement armez ainsi qu il appertient et soit le moitiet dudit "jvet toute jour à le baille de celi porte ou il est ordenes à wetier et ne se parche de leiir wet au wespre tant et si longuement que li nouvel weteur seront venu sour les vies , ( 1 ) sour X so.ufif de fourfet touteffois que aucuns feroit le contraire , moiliet dudit fourfet as eschevins faisant le wet pour le journée et Vautre as wetteursde le porte , dont ledit del&lant ou deffalaris seroit ou se-
( 1 ) Ja«^a*à ce gpe te Mn^fM gnfi mi unpi roiçter F
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itrient; durant che ban dessi à' le volenté d'eschefintf^ Fait le XYIU* jour d'avril l'as mille Ul* IIII'' et I» ( 18 avril 1883. )
"Enla même année il fat ordonné à totdes person--' nés de soixante ans et aa-dessns et à tontes femmes veuves ouautre^ qui seraient commandTéesponr fegueC de se faire remplacer par un arbalétrier sermenté de la ville ; mais il fut interdit à ceux-ci de remplacer deux nuits de suite , étant obligés , pour k bien du service , de mettre toujours une nuit d'intervalle en^ tre chaque garde (22 mai 1383 )•
Ensuite on fit défense à tous centeniers , cinquan-^ teniers « dizainiers et guetteurs sous eux , de jouer k aucune espèce de jeux de dés , durant tout le tempa^ de leur garde ( 2 jmllet 1383 ).
Cette époque étant ceUe de la guerre des Flamands contre leur comte, Louis de Mâle , guerre que n'avait pu terminer la victoire de Rosebeque , remportée Tannée précédente , par Charles VI qui était venu au secours du comte avec une puissante armée « la ville de Lille où Louis s'était réfugié dut se tenir constamment sur la défensive.
Le 14 juillet 1383 , il fut publié « de par le comte de Flandres , le capitaine de la ville et les échevins ^ une défense à tous bourgeois et manants « autres que ceux commandés pour le guet , d'aller sur les murs et terrawx de la ville , sous peine de punition.
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Le 27 août 1383 , il fat défendu à tous arbalétriers , bourgeob et manants de sortir de la ville sans y rentrer avant le soir da même jour.
Le 4 octobre de la même année , il fut ordonné à tous étrangers soit hommessoit femmesde s^ enclore bieUemenien leurs hosteux tous les soirs, aussitôt t heure de wigneron sonnée , sans en sortir pour quelle besogne que ce fût jusqu'au lendemain à six heures du matin.
Le 26 novembre suivant, Tordonnanee sw le guet fut renouvelée en la manière suivante :
Que nuls ne .soit si hardis de tous ceuls qui sont ordenet et semons as portes soient sans delay à leur v^et as portes clore , en leur propre personne en cas que il ne seroit deshaitiet de leurs corps (1) , et ou cas que il le seroit il se porroit acquitter d'un homme souffissant de le nation de le ville , qui soit armés de l^vete , de brachelez , et de cote de fer, ou de mieux , ou de un arbalestrier souffissant; et demourront à leur dit wet jusqpjes à lendemain le porte clorre , que H nouvid seront venu , suc X sous de fourfait , lenioitiet as eschevins de le nuit et Tautre moitiet as sergens qui les deswageront..
Et aussi se poront acquiter toutes vesves et hommes de soixante ans et en deseurre par le fourme et manière dite.
(f ) Mâliide , inSrM oo bkMé.
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Que nuls ne soit si hardis qui wethe pour argent ; quand il ara wetiet une nuil en weleche mais en après que il n'y ait une nuit entre deuiL , sur X sous de fourfet et sur estre deux jours et nuit en prison fermée.
Que nuls chenteniers, chiuncquanteniers et diuniers ne autre personne desou eulz ne soit si hardis que le jour que il seriont semons pour venir au wet sur le marchiet ne se parchent de le ville a chelli jour mais viengnent à heure compétent au lieu en le manière acoustumée , sur XX sous de fourfet sur les chenteniers et chiuncquanteniers, et as autres en desoux et diziniers sur X sous de fourfet. Des chenteniers et chiuncquanteniers les V sous as eschevins de le nuit et les XV sous au seigneur , et des autres en desoux le moitiet as dis eschevins et Tautre moitiet as sergens qui les des* wageront.
Item que le centenier venu et ses gens au lieu là u il doivent wetier soit au quarfour ou en aultres lieui^ ne se parchent de leur wet se nest par le gré d'esdie» vins de le nuit sur X sous de fourfet comme dessus.
Item , que chil qui seront ordené sur les tours ne soient désobéissant de aler à leur wet , mais fâchent leur devoir et voisent là où on les ordonera sur X sous de fourfait et sur à estre mis deux jours en prison ferr mée et ledit fourfiiit de dessus.
£i ne parchent d'icelles tours dessi à lendemain l.e docque des ouvriers sonnée sur X sous de fourfeût.
QUATRiim sniGE. 107
Qliefttuls ne soit si hardis puis que il est semons que il np yiengne desoux scn chentenier sur X sous de fourikit, as eschevins 4^ le nuit et au clerc.
Que tout arbalestrier quant il venront k leur wet que il aporebent leurs arbaleatres quariaux et harqaS; pojLir eulx ent aidier en temps et en lieu , sur Y sous de fourfait.
Ces présentes ordenanclies durant juàques h le volenté d'esdievinsl Fait lé XXVI* jour de noyembre Pan mil CGC IIII" et trois.
En 1451 k duc de Bourgogne , oyaM voulu établir en Flandre un impôt sur le sel , les Gantois se révoltèrent. Tour^àr-iour vaùtrqueurs et vaincus les deux partis se combat^ tirent avec un acharnement qui tenait de ta férocité. Lille dut alors songer à sa défense.
Le 13 avril 1452, pour mettre promptement les fortification^ en bon étati, les maîtres des ouvrages furent autorisés à requérir et contraindre tous les ouvriers dont ils auraient besoin.
Le 19 du.mème mois , on fit un dénombrement des hommes valides , et )*on ordonna aux centaines, cinquantaines et dixaines d'aller aux murs , tours et portesde la ville selon que le besoin le requercait.
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Les hommes de gaet aux tours devaient aller se visiter de tour à autre. Les canons et veoglares furent mis aux lieux nécessaires.
Dans Taprès-dinée du même jour fut lue publiât quement en halle la résolution suivante délibérée par Anthoine Dassignies , Michel Lamendeur, A, Deleporte , Jehan Defontaine « Jehan le Lambert , Jehan Du Bois , Jaquemont Piec, échevins, Philippe Fremault , rewart , Betremieii Régnier , Jdian Destailleurs » Jehan Ledouch.
a Primes , que ladite ville se partira en quatre parties. En chacune partie y aura deux portes et les tours y servans ( 1 ) » là oo seront les guets ordonnes par l'ordonnance et commandement des çenleoien cl cinquanteniers.
» Item que pour le gouvernement desdites quatre parties seront ordonné quatre personnes quartenierc qui auront soubz eulx les centeniers et cînquantenien de leur quarte partie , auxquelx quarteniers ils seront tenus de obéir etc. Assavoir quatre nobles personnea et aussi quatre personnes bourgoises gens qui soieiit creu.
• Item que généralement pour le gouverne de toute la ville sisra commis au dessus comme capitaine oum^
Tîrr
( 1 ) Il y avait alors hait portes : celles des Malades , de St-Sanvair » de Fîves » des Reipeau , de Covtrai , de 8t-Piem , de Wfppci et âm
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«eigâeiir le gouTerneur de Lille el monseigneur du Forestd son lieutenant.
• » Item que toutes les personnes de cette ville , soient d'église , chevaliers , officiers , nobles, bourgoisy manants y seront tenus dé faire guet comme il leur sera ordonné et le fiûre en personne, réservé l^esdits gens d'église , curés et autres estans occupés au service divin » seront quitte de y envoyer à leurs despens ung homme prude et habile , et bien armé et |ud>iUé.
• Item que les portes deDerigneau et de S*-$auveur seront closes et n'y aura que hucques ouvers.
» Item que pour hauchier les eaux entour la ville conviendra aler à Habourdin rompre une dicque.
» Item que les clefs de la ville seront gardées par le capitaine et le rewart ensemble ».
Quelques jours aprëS' cette ordonnance , le magistrat refusa d'admettre comme lieutenant de capitaine , le seigneur d'Anstain que monseigneur de Haubourdin , gouverneur de Lille, avait envoyé pour commander la viUe en sa place. Le prétexte de ce refus était que le seigneur d'Hauboordin n'avait pu déléguer une autorité que lui-même n'avait pas , puisqu'il n*apparais8ait nullement des registres de la halle qu'il y eût été élu par le concours des trois états de la ville ; tandis qu'au contraire
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lesdits états avaient na^ères pourvu [>ar leur éle6« lion aux offices de capitaine et de Ueutenant. i
Cette affaire demeura en suspens jusqu'à b décision du duc de Bourgfogne à qui* les échevins etf' avaient référé et qui leur manda , au mois de juillet suivant , qu'ils eussettt à obéir au sei^eur de Haàbourdin comme capitaine et au seigneur d' Anstdn comme son lieutenant.
En 1474 , la ville de Lille fit plusieurs levéer d'archers , habillés à ses frais , pour le service du duc Charles ; mais ce prince ayant renouvelé trop souvent ses demandes d'hommes et d*argent on finii^ par lui refuser l'un et l'autre.
Toutefois « dans les moments de danger , là garde de la ville était toujours l'objet des mêmes précautions ; mais l'on voit par une résolution du 11 janvier 1478 ( 1479 nouveau style ) qu'il y avait des récalcitrants ; que déjà le service de la garde urbaine était regardé comme une corvée « et /que. des dizainiers eux-mêmes étaient refusons decof^ duire leurs Iiommes au guet du marché. Peur mettre ordre à ce scandale , il fut décidé que tout les hommes inscrits au contrôle qui ne se rendraient pas à leur service en personne , seraient ranplaoéi d'office par le rewart et contraints à payer kor remplaçant; et quelles dizainiers négligents oa rebelles seraient mis en prison.
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La mort de b princesse Biarid de Boui^ogne , fille da doc Gliarles « ayant donné lien de craindre pour la steeté de notre province, U ftit rteoln le 10 jnin 1482 , de lever des gens de guerre pour la défense de la ville et de les payer an moyen d'une imposition mise sur les habitants. C'est aussi de cette époque que date Tinstituticm ^ la confrérie de madame Sainte Barbe , formée à la demande des compagnons eanonniers, coùleuVriniers et arcpiebusiers de la ville , lesquels rendirent à notre cité de nombreux services dont nous aiuronè occasion de parler dans la suite de cet ouvrage.
Au mois de juin 1490 , nonobstant la paix conclue entre Charles VIII et Maximilien « les Français faisaient de grandes assemblées i de gens d'armes vers les froniSéres d'Artois et de Picardie ^ A cette occasion le guet fut rétabli k Lille et l'on organisa une troupe de vingt-quatre hommes pour aller tous les matins à la découverte dans la cam- |Migne avant l'ouverture des portes.
Le 2 janvier 1511 , le magistrat fit réclamer à ceux d'Aire Tartillerie de la vUIe de Lille qui leur avait été prêtée.
' Le 5 mars suivant , la confrérie des canonnière et couleuvriniers fut augmentée jusqu^à quatre-ving^ts hommes.
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. Le 11 mais 1512, le magistrat commanda à Thomas Chevalier , de Douai , de Caire mie serpem^ iineen caiirre de ,10 pieds de longuemr pesant dôme cents livres et six hacqudusses anssi en coivfe pesant chacune cinquante liives , pour le prix de 24 ^ parisis chaque cent de livres rendu k Lilb avant la Pentecôte.
Le 3 juin 1513 » la guerre ayant recommoMé entre Tempereor et la France , il fut ordonné di faire le guet nuit et jour en personne ou par homme capable à Tappaisement du rewart. On défendit k sortie du bled et du vin , et Ton répara diligemment les fortifications.
Le 6 novembre 1517, la garde sddée fut aholk et tous les ménagers ( c'estr-à--dire les manants ) furent assujetti à faire lé guet tour-èr-tovr aiix ordres du rewart, et avec eux six hommes des compagnies sermentées. Toutes* les nuits ui des échevins , conseillers ou jurés , dut faire la ronde autour des portes et remparts.
Le 27 mai 1521 , nouvelle guerre entre Cbarkip Quint et François I. On résolut, sur la demande de monseigneur de Lannoy, d'envoyer des poudres et des armes dans la ville de Lannoy et de Taider en tous points pourea défense.
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Le 8 novembre 1521 , il fa c une garde de six hallebardiers la guerre. On abattit tons les ai extérieurement la ville ; on mit Tarti on fit provision de poudre et i pital Comtesse qui avait le privil \
fut autorisé à en construire dix k e
mouvoir par des chevaux.
Le 29 du même mois il fut ordonné aux bour-^ geois et manants de cette ville de s'approvisionner de grains pour un an autant qu'ils seraient puU^ sants de le faire ; et le magistrat fit venir cinq à six cents arquebuses à croc pour les distribuer coâx bourgeois et riches mesnagers de la ville à leurs despens , afin de les garder et apprendre à tirer pour la défense de la ville « de leurs personnes et de leurs biens ^^ à ce les contraindre , considéré quils sont tenus garder eukc et leurs biens.
Le mois suivant on supprima jes portes de Fives et de St'Sauveur qui étaient au bout des deux rues portant ces noms.
Le 9 mai 1524 , à cause de rapproche des ennemis t le magistrat ordonna de faire remettre sur leurs affûts les grosses pièces d'artillerie qui étaient démontées « de réparer les arquebuses à croc et de faire provision de poudres.
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Le 7 déeembre 1564 lés échevins dëlégoèfient Antoine Dancoisnes , Tnn d'eux , pour aUer à Béthune , Aire , St-Omer , Gravelineâ et envirm « s'informer m les princes et seigneurs français préparaient pas quelqu'eTiipm^ ou envahie les pays de Flandres. En même temps on rëtaUil à yile les centaines » cinquantaines et dixaines ifà avaient été désorganisées avec le temps. Les p<«tos et herses furent réparées , et Ton ordonna qu'elles seraient à rayemr ourertes une heure plus tald , fermées une heure plus tôt, et toujours en préseies d'un membre de la loi , accom[lagné de deux ho*-* mes armés. Les defs desdites portes étaient Um^ jours rapportées aux échevins.
On lit dans V histoire de Lille par Thiroux ^pM» lors des troubles des Pays-Bas, messieurs duma^ gistrcU pour ne rien faire contre leur somm^ rain, et se garantir du pillage des espagnols , trouvèrent à propos de lever seize corripàgnies de deux cens hommes chacune , qui montiréfA la garde la première fois leiZ septembre ISWT. Nous ferons d'abord remarquer que les trouUes des Pays-Bas ne commencèrent qu'en 1566. Le^ recherches que nous avons faites dans les résolutions du magistrat et dans les ordonnances de police nous ont démontré que la levée des f«M>^
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eom|Nigiiies n'eut lieu qa*au mois de septembre 1577. L'erreur de Thiroux peut' donc être mise sur le compte de l'imprimeur; mais ce n'en est pas moins une erreur qu'il importait de relever.
Jusqu'à l'année 1566 le service était demeuré organisé par centaines , cinquantaines et dizaines ; mais il s'y était introduit bejEiucoup de relâchement; c'est ce qui détermina le magistrat à créer au mois de juillet de cette année six compagnies bourgeoises , bien armées e)t disciplinées.
A l'occasion d'une allarme qui eut lieu le 13 décembre 1566, on publia l'ordonnance suivante :
Je fay le commandement , de par eschevins et conseil de ceste ville, à tous manans et habitans d'icelle qui sont soubz les six capitaines de incontinent et sans delay eulx mectre en ordre avecq leurs armes pour suivre son capitaine et faire ce que de sa part leur sera commandé ; deffendaot k chacup de ne riens laire oultre ledit commandement, le tout sur paîne de la hart.
Deffendant en oultre à tous ceulx quy ne sont soubz lesdits capitaines de sortir leurs maisons, aussi à péril de la hart ou aultre griefve pugnition à la discrétion d*eschevins.
Le soulèvement des Pays-Bas étant devenu presque général , et les provinces Wallonnes s' étant
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jointes à la confédération ponr se! dodstittire ant exactions et pillages des troupes espagnoles , on dfoft apporter la plas grande rignenr daAs le seMée de la place; on peaft en joger' j^r les dcrox ofdoflUMh ces du 6 septembre et du 5 octobre 1576.
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OllDOfrifillfCB DU 6 OCTOftRC t576.
rietittee F, folîo ^19.
L'on faSet commandenfent , de pa^ eflichetins cl conseil de cente ville de Lille , à tous manans et habi* ianfT de cesle dite ville de eult pourvéoir des armeKCfuj leur ont este ordonnées à la dernière revue par leur capitaine et les commissaires députez par lesdits esebevins pour la prochaine monstre (t) , à péril de dix livres d*ameùde à applicquer lùoictié à la bourge commune des povreS , et Taùltre moictié , la moictié auf^ orphelins de la Grange , et l^aultre moictié aux Boonei filles de la Conception ; defiandant à tous ceulx quj sont ou seront garnis des artnes à eulx ordonnées ne les polront vendre aliéner d*y sens faire quicte en quekpie manière que ce soit à péril de pareille amende h oppfiquer comme dessus.
Sy ont ordonné et ordonnent que chacun estant semont (2) par son capitaine au son du tambourin OjU aultrement pour passer quelque monstre , revue , ou
(1) Reme ou intpection.
(3) Recrut.
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pour aultre occasion , sera tenu comparoir au lieu où il sera mandé avecc) leurs armes , à péril de pareille amende et applicijuier domme dessus.
Et advenant quelque allarme ou effiroy Ton faict commandemens de par lesdits eschevins à tous estans semons de son capitaine au son du tambourin ou aultrement, sera tenu comparoir sans delay avecq ses armes au lieu que luy sera ordonné et obeyr à tout ce que luy sera commandé par son capitaine sur paine 4e la vie ou aultre griefye pugnition à la discrétion d' eschevins.
Cette ordonnance fut renouvelée le 9 novembre suivant avec plusieurs additions, notamment :
Que tous gens à marier depuis Tàge de dix-huit ans seront tenus aussy passer à monstre avec telles armes dont ils se peuvent aider.
Que lesdits bourgeois manans et haliitans ne pourront au jour desdites monstres et revue sortir ni être absens de cette ville pour quelque affaire que ce soit , sans en avoir obtenu grâce et cdngé desdits eschevins sur telle amende que dessus.
Ordonnance du 6 Septembre 1576.
Registre ans réfolations , 5« PO 36*
— La compaignie de Monsieu de Wafgourdin qui est celle de la bleuwe fontaine aura charge des murailles , depuis la porte de Gourtray , jusques à la tour
du Becquerel.
118 O^ATRrëME SlItGE.
Dessus la porte de Five se encloront les piediep d^artîlleries dont l'on aura besoîng depuis ladite porter de Five , jusques à la porte de Courtray , lesqudUe» pieches seront marquées chacune de une lettre de fer blancq et attaches à icelle ; et sy seront es arcures estans dedens ladite tour faict armoires pour y enclore Içs boulletz servans ausdits pieches où ils se-' ront enclos en layes marquées de la meisme lettre que les pieches ausquelles iceux bouUets serviront.
— La compaignie de Monsieu de Saint Venant que Ton dit Saint Sauveur , ou la Houche , aura la charge des murailles depuis ladite tour du Becquerel jusque! il la porte de Saint Sauveur , quy est assez petite coo* tenue , pour raison que en ladite compagnie y a beau» coup de povres et mal ydoines » desquels ledit capitaine choisira les plus capables , et les aultres les renvoyera en leur maison , ou pour estre employez à aultre charge^ soit de pionnier ou aultre.
— La compaignie de Monsieu Desplanques, quy est le Molinel aura charge desdites murailles depuis ladite porte Saint Sauveur jusques à la porte du Molinel.
Sur la porte des Mallades se encloront les pieches d* artilleries dont Ton aura besoing, depuis la porte de Five jusques à la porte du Molinel.
— La compaignie de Monsieu de Wames qui est Sainte Catherine , aura la charge des murailles depuis la porte du Molinel jusques à la porte de le Barre, quy est de grande contenue , à raison que les njurailke
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flont^prochaines du marché , pour avoir secours par la court de Tenremonde ou bostel du Roy el aussy que lesdites murailles sont les moings accessibles.
En ladite porte du Molind se encloront les artille* nés dont Ton aura besoing jusques au coing en dessus le celier Saint Paul , et aussy aulcunes grosses pieches pour remonter en dessus ladite porte du Molinel, Tcrs la porte des Mallades en cas de besoing.
— La compaîgnie de Monsieu de Sapignies quy est Saint Pierre , aura la charge desdites murailles depuis la dite porte de le Barre jusques au boult du Gar , joindant le Château.
Sur le celier Saint Paul (1) se encloront les artilleries dont l'on aura besoing depuis ladite porte de le Barre jusques compris le Gar.
Au boulte dudit Gar y a quelque édifice où sont les vielz bois et ustensiles du vieux mollin du prevost de Saint Pierre , ou Ton polroit aussy enclore les artilleries dont Ton aura besoing sur ludit Gar.
En toutes lesdites tours et places où- seront mises lesdits artilleries doibvent être faites armoires avec layes pour y enclore les boulletz servans aux pieches y estans , lesquelles layes et pieches d*artilleries seront marqués de la lettre A. B. G. comme est dit ci dessus pour celles dessus la porte de Five.
(1 ) Aujourd'hui le cabaret appelé la cave Saint Paal , me d'ÀB^eifirre.
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nécessité devenant moins urgente f on admit assez facilement la contribution en argent au lieu du service personnel. Les choses étaient en cet état et la garde de la ville à peu prés nulle , lorsqu'après un long repos il fallut tout-à-coup recourir aux armes pour défendre Lille contre les Français.
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Franchissons iMintenant an espace de plus de trois siècles , car de 1304 à 1667 , les murailles de Lille sont restées au pouvoir des habitants et la guerre a cessé de les ensanglanter; mais , s'ils n'ont point éprouvé ses ravages , le temps a opéré parmi eux d'autres changements. Les Lillois ont perdu leur originalité , leur caractère primitif; ils ne sont plus flamands ; ils ne sont plus français ; ils ne sont pas même espagnols quoique sujets de S. M. Catholique. Lents à prendre de nouvelles mœurs , ils ne font qu'adopter des nuances diverses sous les-^ quelles l'ancien type pâlit et se retrouve à peine; Mais il était réservé à Louis XIV , de les rattacher définitivement à la fortune de la France et de refondre pour ainsi dire ce caractère efliacé au creuset de la nationalité française.
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La conquête entreprise par ce monarque ayanf été motivée sur un droit de succession , nous com-^ mencerons par examiner les titras présentés à Tap-f pui de cette prétention ; car lorsqu'un prince belli'^ queux s'empare d'une yille ou d'une province par la seule raison qu'elle est à sa convenance et qu'il est le plus fort, les vaincus cèdent et ne discutent pas; mais quand ce prince peut dire : je suis le vrai mattre et seigneur de cette ville , de cette province ; je les reprends parce qu'elles m'appartiennent; alors le canon n'est ici que la raison accessoire. Le fait a bien encore sa puissance , mais le droit l'emporte sur lui ; et si 9 dans le premier cas , le peuple conn quis peut sans forfaire se soustraire à la domination qui lui est imposée , dès qu'il en trouve l'occasion, 4ans le second , il est tenu de garder fidélité au noor veau seigneur et toute infraction à son serment est un acte de rébellion punissable selon le droit de gens.
La prise de Lille en 1 304 , par Philippe-lerBel avait été suivie d'un traité par lequel ce prince , es accordant la paix aux Flamands , se réservait It possession de Lille , Douai et Bétbune , comme gage d'une rente de vingt mille livres. ( Pièce justificar tive n® I ). Les conditions de ce traité furent modifiées en 1309 par une nouvelle paix (pièce n^ II ) qui , pas plus que la première , ne reçut une entière exécution. Le 11 juillet 1312, le comte Robert traita secrètement avec le roi ( pièc^ n*' 01
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et IV ) et eonsentft à la cessio» définitive de Lille , jDouai et Béthime poar se faire substituer aux droits du roi sur la moitié des vingt mille livres de rente foncière imposées pour amende aux Flamands. Cette iniquité ne fut point consommée^ car, par ses lettres du mois de mai 1355 , le roi Jean , réunit , seulement alors , la ville de Lille à la couronne ( pièce n® V ), Notre province fut rendue en 1369 au comte de Flandre, Louis de Mâle, par le roi Charles V , en faveur du mariage du duc de Bourgogne son frère , avec Marguerite de Flandre , fiUe du comte Louis, (Pièce n^ YI). L'acte porte qu'en cas d'extinction de la descendance masculine du duc , le roi ou son successeur lors régnant, pourra racheter ladite province pour la somme de dix mille livres parisis de rente foncière ; à la vérité, le roi qui ne voulait donner qu'une satisfaction apparente aux Flamands , avait eipgé secrètement de son frère upe contre-lettre par laquelle celui-ci promettait de rendre gratuitement à la couronne les trois villes en question aussitôt le décès du comte Louis, M^i^ ce comte ayant survécu au roi , le duc , appréciant aussi bien que les Flamands les avantages d'une telle possession , obtint aisément du jeune Charles VI , sur qui il avait une haute influence , la remise de ga contres-lettre , au moyen d'un nouveau titre qui donnait au roi et à ses successeurs la fa^ culte de racheter la Flandre Gallicante ( ainsi qu'on rappelait alors) aussitôt après la mort du plus prcH
chainhoirdaduc régnant (pièce H* VII). Cet accord fut encore aboli par le traité de Triées dn 6 mai 1420 (pièce n^ VID) , mais cette concession , obtenue d'un monarque en démence , fut toujours regardée comme aulie, aussi bien que l'indigne clause qui plaçait un prince anglais sur le trône de France.
L'occasion de revendiquer Lille , Douai et Orcbiel se présenta en 1477, lorsque par la mort de Charlesle-Téméraire , les Pays-Bas échurent à la princesse Marie, safille unique; mais Louis XI, quiambitionnait davantage , et qui préférait les voies tortueuses ou violentes à celles de la justice , voulut s'emparer d'abord de l'Artois et du Hainaut , sans lesquels «à la vérité , la possession de Lille ne pouvait être que précaire ( pièce n^ IX ) . U ne réussit qu'en partie dans ses projets et la mort vint le surprendre avant qu'il ait pu les accomplir entièrement. Ses sucéesseurs Charles VIII , Louis XII et François I furent trop occupés des affaires d'Italie pour songer à ce qui se passait en Flandre , du moins jusqu'à la funeste bataille de Pavie ; mais le traité de Madrid , du 14 janvier 1526 , vint, par la cession y insérée de Lille» Douai et Orchies ( pièce n^ X ) , confirmer le droit que les rois de France n'avaient pas cessé d'avoir au rachat de ces trois places malgré la renonciation de Charles VI. Ainsi l'abandon de notre province, dont on voulut se prévaloir dans la suite, ne résultait alors ^a^ de deux titres émaiiés le prender d'un r^i w
démence,, le secoiid d'un roi priMdûier. On sait que François I, redevenu libre , protesta contre la yio*, lehce qni lui avait été faite , et que la guerre se ral^ Imna de nouveau. On a jugé un peu sévèrement ce manque de loi ; la loi qui rend nuUe entre particuliers toute obligation qui n'a pas été sousorite librement ne pouvaitf-elle avec juste raison être invoquée par un souverain que le sort des atnies avait jeté dans les fers?
Toutefois l'habile empereur n'avait pas brisé les chaînes de son ennemi sans s'être fait donner des gages de sa foi ; les deux fils avaient remplacé leur père dans sa captivité et ne pouvaient redevenir libres qu'après Tentière exécution du traité . François ayant fente vainement les chances de la guerre, et même celles d'un combat singulier dont les deux monarques convinrent , mais qui n'eut point lieu , un nouveau traité intervint. Ce fut celui de Cambrai, conclu le 3 aoàt 1529 , par Louise de Savoie , duchesse d'AngouIême , mère de François I , et par Marguerite d'Autriche , gouvernante des Pays- Bas , tante de Charles-Quint ; on l'appela pour cette raison , la paix des dames. Plusieurs artides du traité de Madrid furent modifiés ; mais en ce qui concerne la Flandre , et en particulier , le$ villes et châtellenies de Lille , Douai et Orchies , leur cession fut confirmée , et la renonciation au droit de rachat stipulée de nouveau dans les termes le9 plus formels (pièce n"* XI).
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Le traité de Cambrai fat enregistré aa parlenmt de Paris ; mais le procureur-général protesta contre la renonciation qu'il contenait ( 1 )• On a prétesdÉ depuis que le roi ne fut pas plus libre en le signant qu'il ne l'était à Madrid ( 2 ) , puisque ses deux filSt héritiers présomptifs de la couronne , subissaîeni pour lui un emprisonnement rigoureux ; mais ceci est un sujet de controverse que nous laissons à décider aux casuistes.
Il se passa un long temps avant que l'occasion se présentât d'agiter de nouveau cette question épineuse ; mais à la mort de Philippe IV , roi d'Espagne , dont Louis XIV avait épousé la fille atnée , ce dernier réclama pour la reine Mari^ Thérèse , non seulement les châtellenies de Lille » Douai et Orchies , qu'il prétendait , ^n vertu du principe fondamental qui régit le domaine de la couronne , n'avoir pu être valablement aliénées à Cambrai en 1529 , pas plus qu'elles ne l'avaient été à Madrid en 1526 et à Troyes en 1420 ; mais encore les autres provinces des Pays-Bas restées fidèles à l'Espagne « l'Artois , le Hainaut et le duché de Luxembourg dont Marie-Thérèse était légitime héritière , suivant les lois et coutumes de ces pa|l«
( 1 ) Dnméeff. AtuuUes Belgiquts, p. 76. '
(3) Galluicl. BUmmru pour rkùloire d$ Navarre et de Fkmàrt^
, lees. p. 19S.
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Les conseille!^ et partisans de Charles H , non- Vean roi d'Espagne ^ ne manquèrent pas d'opposer à ceà prétentions les traités qui avaient éteint h première , et la renonciation générale de Tinfimte à sa sortie d'Espagne (1) , qui annullait complète-» talent toutes les autres*
Les l^rançais répliquèrent , 1® Que la jeune pfin* tesse était mineure lorsque son père atait exigé d'elle cette renonciation ; 2^ Que la condition essentielle du contrat était le paiement d'une dot de rintf cent mille écas dor au soleil, paiement qui ne fut jamais efiectué ; ce qui établissait deux causes de nullité incontestables»
Une triste conclusion à tirer de tout ceci , c'est que la bonne foi se trouve rarement dans les conventions diplomatiques. Mais le caractère de Louis XIV s'Jccommodait mal de ces subtilités de légistes, il ne tarda pas de recourir & Vultima raiio des Rois.
La campagne s^annonça au printemps de 1667 par une démonstration sur Luxembourg qui avait aans doute pour objet de donner le change aux généraux espagnols.
(1) Le ccntiai de mariage cttchi 7 Bo?embre 1659. La ratification I (at faite par Ifarie-Thérèfe le 33 juin 1660 , à Fontarabie.
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Le 2 mai ^ le comte de Broay , gonvernenr de h province , se présenta au conclave et représenta au magistrat assemblé que , a comme il était notoire x> à tons que les Français avaient assez iMnîfuftf x> leur dessein de rupture de la paix par la surprise x) qu'ils avaient tramé et tâché de Caire de la ville x> de Luxembourg, et qu'il était temps de pourvoir » à la tuition et défense de cette ville, que pour ee 1» il trouvait nécessaire de remédier aux défauts » suivants , savoir ;
n Premier , de remédier à la faiblesse des ^gariei D de cette ville , qui se font par bonmies pour » argent , la plupart vieux , caducs et nullement » experts aux armes , et aussi renforcer le nombre » à chaque porte tant de nuit que de jour.
» D'augmenter les provisions de pondre f fal- » pétre , balles , bombes , grenades , moii^pietft, » piques , rondaches et toutes autres de cette nature » et compétence , pour soutenir un siège si Tennemi x> attaquait cette ville.
» De visiter et faire réfectionner les nalissides . » contrescarpes et autres fortifications , remplaeer » palissades es lieux de celles ccmsumées et rendues » inutiles.
» De murailler les demi-lunes couvrant les portes
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» de la Barre ^t de Str-Pierre , comme Ton a fait )» celle de la porte de Coortrai.
D De visiter les fossés environnant les remparts » et les raprof ondir es lieux nécessaires où ils seront x> trouvés remplis.
B D'enfermer quelques faubourgs tant pour y » réfugier et loger les peuples qui par la rigueur B de la guerre se trouveraient contraints d'aban- 1» donner leurs demeures , de garantir les maisons x> y bâties et n*étre obligé à y mettre le feu en cas x> d'approche des ennemis , ce qui causerait un » grand intérêt aux bourgeois et manants de cette » dite ville propriétaires desdites maisons, que pour » empêcher que telle multitude de peuple ne cause p la peste et autres maladies en ladite ville d.
Pour satisfaire à Tune des réquisitions ci-dessus , le magistrat fit demander aux différents capitaines de la ville le rôle exact de ceux qui montaient la garde en personne et de ceux qui s'en exemptaient en payant ; puis il demanda aux pasteurs des six paroisses la liste de leurs comniunians ; et munis de ces doubles renseignemens , des échevins allèrent de maison en maison pour procéder à un nouveau recensement des hommes capables de servir en personne et de ceux qui pouvaient se faire remplacer.
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Quant aux autres points demandés par le gon-* yemeur , on s'occupa sans délai de pourvoir aux approvisionnements de poudre et de salpêtre , pour lesquels tine preinière somme de 20 mille florins fut votée , et l'on mit la main à l'œuvre pour répàiher les fortifications. Le magistrat consentait bien aussi à renfermer les faubourgs de la Barre et de St-Pierre, maië à coùditlon que messieurs du chapitré et les seigneurs de la châtellenie accorderaient une rédaction de tenement seigneurial et l'abandon de leurs impôts dans la nouvelle enceinte. Cet arrangement ne put se conclure. Toutefois les oùvi^es furent exécutés , mais ils ne servirent que pour le tempf du siège.
Cependant l'armée française , commandée par le roi en personne , s'approche de la Flandre. Le maréchal d'Aumont , avec un corps de huit mille hommes , vient assiéger Armentières qu'il prend le S8 Mai ; Bergnes se rend le 6 juin et Fumes le 12 « Tout ce temps est employé à Lille à rassembler à la hâte les moyens de défense ; cette ville lève t aux frais des luJ>itants , un corps de douze œnti élus et fait construire une redoute au pont de Canteleu . Par résolution du 20 mai , le magistrat s'établit en permanence à l'hàtel-de-ville , par moitié de ses membres alternativement. Il requiert ks ecclésiastiques et nobles de contribuer à la levée des élus ( le chapitre Saint Pierre fut taxé à dn*
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quante hommes ) ordomie à tons les manants de marcher à la parade sous peine de vingt patars d'amende et prie le gouvetnenr de d'obliger les religieux à aller travailler aux ouvrages des faiHbourgs , mais seulement aux remparts et contres-^ carpes de la ville. Le 23 , il fait demander au gouverneur général des soldats pour la défense de k place. Le 24, quatre écbevins sont délégués pont faire travailler aux remparts une dixaine de chaque compagnie bourgeoise , par jour> et autant de reli^ gieux qu'ils trouveront convenir.
Le 14 juin deux compagnies d'hommes d'armes du marquis de Richebourg arrivent en ville; on loge les officiers dans les tavernes et les autres dans des baraques , en vertu des privilèges de la ville qui ne permettaient pas de loger les gens de guerre chez les habitants.
Pendant ce temps le roi s'avance dans le Hainaut; Ath se rend à lui le 16 juin et Tournai le 26.
La rapidité de ses Conquêtes de fait qu'exciter les défenseurs de Lille à bien remplir leur devoir. Une nouvelle ordonnance pour la conduite à tenir en cas de si^e est rendue par le magistrat ( pièce n^ XII). Quelques troupes étrangères , composées dJlaliens et d'Anglais sont envoyées au secours de la ville, ainsi qu'une nouvelle compagnie dé
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300 cayaliers , sous le commandement da sieur Ae Massiet , officier d'une bravoure éprouvée. On recherche dans toute la ville et au dehors les armes dont on peut disposer. Une foule de jeunes gens viennent offrir leurs services , résolus de se signaler dans la défense de la place , et le magistrat poor seconder leur généreux dessein fait publier que tous ceux qui se distingueront par quelque action d'éclat seront honorés d'une récompense digne dn service qu'ils auront rendu au public.
Le 14 juillet « M. le comte de Bruaj vint solliciter du magistrat des secours pour les soldais arrivés en cette ville « lesquels étoieni en grcu^ dissime disette , même que grande partie se trouvaient aUaqués de maladie es causée par leur grande pauvreté , de sorte quils étaient apparens de devenir incapables de service si quelque occasion se présentait; sur quoi le magistrat délibéra de fournir à ces malheureux une somme de trois mille florins.
Douai , Courtrai et Audenarde ayant successivement capitulé t Louis feignit une attaque sur Dendermonde , tandis que le marquis d'Humieres^ avec un corps de cavalerie revenait investir Lille* Le 10 Août , le roi , qui suivait son avant-garde à deux jours de distance , arriva en personne sMs les murs de cette ville et fit commencer immédii-
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tement les travaux du siège. Dès <iue le copite de Bruay en fut informé « il envoya présenter ses compliments au roi , en le priant de ne pas trouver mauvais qu'il défendit la place jusqu'à la dernière extrémité ; il offrit en même temps à Sa Majesté de lui envoyer de la ville tout ce qui lui serait nécessaire pour le service de sa maison pendant le siège 9 et promit de ne point faire tirer sur l'endroit qu'elle désignerait pour son quartier. Louis remercia le «onle de cette courtoisie toute castillane et lui fit réponse que son quartier serait dans tout le camp .
Le roi qui , en arrivant , s'était logé au liHage de Loos , s'y trouvant trop éloigné de ses troupes , vint s'établir dans une ferme à peu de distance du faubourg de Fives , sur la route de Lille à Lannoy. On lit encore sur la porte de cette ferme l'inscription suivante :
Obseêêa urhs inêularum ancipiti
Dç sorte dubia hœrebai sed
Fœdere novo Ludovicus XIF^
Hoc in ipso conclavi ejua quietiê
Factum propria manu conêcripnt
VI kalendoÊ AugusH
Anna MDCLXTII
Vi fnemoriœ iradœrêtur
Hmc apposita fuit inscriptio.
Dès le 10 , <m jcommença à travailler aux lignes de circonvallation et de contrevallation qui ne de* mandèrent pas beaucoup de temps , les travaux
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d'aftacjiie n*embrassaiit que le front de la porte de Fives depuis la rivière du Becquerel jusqu'au bastion de la noble tour.
Le 1 1 , la lunette située en avant de cette porté fut emportée d'assaut par les régiments de Gham* pagne et de Castelnau qui y firent quelques prisonniers.
L'armée assiégeante était composée , outre cei deux régiments , des gardes françaises et suisses » des régiments de Picardie « d'Orléans , du Plessis » d'Engbien , de Monaco , de Turenne , de Lyonnais t de Louvigny ; de Sault , d'Harcourt , du Roi , de €!ir* lamini , Royal et d'one nombreuse cavalerie.
Le roi dirigeait en personne les travaux du siéget ayant sous ses ordres immédiats le maréchal de Turenne.
Quant à la garnison , elle ne s'était formée qu'à grand'peine de la compagnie ordinaire du gouverneur comte de Bruay , de quatorze c^ats hommes de diverses nations , des mille élus levés nouvellement aux frais des habitants , et d'environ neuf cents hommes de cavalerie. Mais elle fut généreusement secondée par les quatre serments ou confréries de Sainte-Barbe , Saint-Sébastien , Saint-George et Saint-Michel , par les dix huit compagnies bourgeoises , dont six furent de garde chaque jour eC
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par tous les autres habitants capables de porter les armes qui s'exposèrent souvent avec plus d'audace que les troupes soldées.
Les lignes étant terminées « là tranchée s'ouvrit dans la nuit du 18 au 19 août sur deux points à la fois. L'attaque de droite « dirigée contre la porte de Fives , fut commencée par lès gardes françaises et celle de gauche allant au bastion de la noble tour par les régiments de Picardie et d'Orléans (1).
C'est de ce moment que commence sérieusement une lutte disproportionnée , mais d'autant plus honorable pour nous , entre un roi puissant environné de l'élite de sa noblesse et de troupes aguerries , accoutumées à vaiùcre , et^ une population paisible plus adonnée au commerce qu'aux exercices guerriers , qui , non contente de solder , nourrir et en^ tretenir à ses frais une faible troupe de mercenaires étrangers , paie encore de sa personne et de son sang pour h défense de ses remparts.
Plusieurs sorties tentées trop faiblement par la garniiM)n n'eurent aucun résultat. Les bourgeois demandaient à se joindre en grand nombre aux détachements qu'on envoyait en reconnaissance , es-
(1) Pour ne pas ftUjglier le lecteur par des- redites umtîles nova abrégeons ici les détails qoi se trouvent amplement rapportés ci-après dans la idatioii fian^aiM ci dani celle du magistrat. ( Pièces XUl et XIV.}
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pérant , par la destrnction des ouvrages des assaillants , tirer le siège en longueur et donner le tempe au gouverneur général marquis de Ciudad-Rodrigo d'envoyer les secours qu'il avait promis ; mais les officiers espagnols ne voulurent se prêter à aucune entreprise sérieuse , prétextant que le terrain du faubourg de Fives « embarrassé par des débris de démolitions et coupé par les fossés qui aboutissent à la petite rivière du Becquerel était trop désavantageux pour la cavalerie. L'ardeur des habitants fut donc comprimée et leurs services restreints i la défense des remparts ^ des demi-lunes et du chemin couvert ; mais là , du moins , ils ne s'épargnèrent pas et 9 par le feu continuel de leur artillerie et de leur mousqueterie « ils causèrent de grandes pertes à l'armée française qui « acheta chèrement chaque espace de terrain enlevé aux assiégés.
Le 2 1 furent terminées les batteries d'attaque ^ et alors commença un feu terrible qui ruina bientAt la porte de Fives et endommagea tellement la courtine que les bombardiers (1) et les canonniers de la oon* frérie de Ste-Barbe dont les pièces étaient à chaque instant démontées sur le rempart durent abandonner les batteries de face où il n'était plus possible de m tenir et en établirent de nouvelles dans les bastions de St-Maurice et de la Magdeleine. Dans ce dernier
(I) Le Mfiitnt ayait fait tenir d'Oatcsde 30 bo«bardîert aoUéi.
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était placée la fameuse batterie du Meunier, sertie par les canonniers bourgeois , qui , enfilant la tranchée , y fit périr plus de deux cents personnes des plus distinguées de Tarmée. Les braves confrères de Sainte-Barbe eurent aussi plusieurs d'entr'eux tués et blessés; mais ils n*en furent que plus zélés à bien faire leur devoir.
Les Français , irrités de la vivacité de cette défense firent pleuvoir une grêle de bombes dans rintérieur de la ville et détruisirent un grand nombre de maisons principalement dans le quartier de Saint-Sauveur habité alors comme aujourd'hui par la classe la plus indigente. A chaque instant des incendies se manifestaient par l'effet de ces projectiles ; mais , par la prévoyance du magistrat , tous les bateliers qu'on avait pu réunir se tenaient constamment en surveillance , et partout où tombait une bombe , ils accouraient avec seaux , crochets et autres ustensiles po^ur arrêter les progrès du feu.
Le 23 Août , les assiégeants établirent une batterie de quatre pièces de canon très-prés de la demilune du Becquerel , non sans grande perte de leurs canonniers par le feu nourri et soutenu du serment ( 1 ) qui occupait ce poste.
( 1 ) Les trois itrmenU ou confréries d'archers , d'arbalétriers et dt tireurs drames (tons armés de mousquets) gardaient alternativemeul la demi-lune du Becquerdt
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Dans la finit suivante on commença à allomer an haat du clocher de Saint-Etienne un feu qui devait servir de signal pour faire connaître au comte de Marsin , général espagnol « que le danger de la ville était pressant. Ce signal fut renouvelé les nuits suivantes avec les augmentations annonçant que l'on était à toute extrémité; mais ce fut en vain que les regards se tournèrent vers le mont de Kemele près Ypres , où devaient s'allumer de semblables feux en cas d'approche d'un secours , l'obscurité ne cessa pas de régner dans cette direction et les défenseurs de Lille reconnurent qu'ils ne devaimt plus compter que sur leur propre courage.
Le 23 9 il se fit une déclaration de la poudre res^ tant dans la place ; il s* en était consommé 46 mille livres depuis le commencement du siège. Il en restait encore 98 mille ce qui ne pouvait suffire que pour huit à dix jours.
Le 24 , qui était la veille de la Saint-Louis , les assiégés , s'attendant à une vigoureuse attaque, doun blèrent tous les postes « et , en effet , la nuit ne se passa pas sans que les Français ne vinssent à corps découvert se jeter dans la contrescarpe dont ils se rendirent maîtres. Quelques-uns d'entr'eux péné^ trèrent même dans 4a demi-lune de la porte de Fives occupée par des soldats de diverses nations qui , à l'exception d'un petit nombre , s'enfuireat
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M désordre vers la porte; mais là, ils trouvèrent le gouverneur , Tépée au poing, qui leur fit honte de leur lâcheté et les força de retourner à leur poste qu'ils reprirent sur les assaillants.
Les deux jours suivants , le feu redoubla de furie et , malgré les efforts des assiégés , les Français se logèrent le long de la palissade; mais une sortie faite le 26 à midi , tandis que le sieur de Massiette avec une partie de la cavalerie donnait l'alarme au camp d'un autre côté , eut pour résultat de détruire les ouvrages les plus avancés et d'en chasser les assiégeants. Plus de six cents bourgeois s'étaient joints aux cavaliers pour les soutenir et l'escarmouche fut assez chaude.
Mais de retour de cette expédition et tandis que ceux qui y ont pris part se livrent un instant au repos , les Français préparent en silence un coup décisif. Vers minuit , les gardes , soutenus par deux compagnies des mousquetaires du roi , sortent sans bruit de la tranchée et marchent droit à la demilune de la porte de Fives. Le comte de Montbron , lieutenant des mousquetaires , franchit le fossé , pénètre seul dans la demi-lune , où il trouve deux cents Espagnols. Ami ! répond-il au cpâi vive ^ des sentinelles ; puis voyant ses soldats s'approcher, il crie : inve Louis ! et charge avec une vigUjeur incroyable. Les Espagnols, saisis de terreur, se
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précipitent presque tous dans le fossé , couvert seu^ lement de deux pieds d*eau , et cherchent un refuge dans la ville en escaladant la muraille , ruinée en plusieurs endroits , montrant ainsi le chemin aux assiégeants. Ceux-€i, disposés à les suivre « sont pourtant arrêtés par le dévouement de quelques braves qui se sacrifient pour le salut de la ville , rt par les balles qui pleuvent du rempart où les bourgeois et le peuple accourent en foule pour soutenir l'assaut ; tandis que les deux serments font , de la demi-lune du Becquerel , un feu terrible mut l'ennemi.
Dans le même moment les régiments d'Auvergne et de Caramini s'emparaient aussi , non sans quel* que résistance « de la demi-lune de la noble tour où ils assuraient leur logement.
La perte des assiégeants , dans ces deux attaques » fut considérable , surtout en officiers de marque « qui s'exposèrent à l'envi « les uns comme chefs • les autres comme simples volontaires « pour mériter sous les yeux du roi une gloire à laquelle sa présence donnait plus de prix.
Cependant 9 il n'était plus possible de s'abuser sur le péril qui menaçait la ville. Un dernier effort et les Français allaient s* en rendre maîtres par escalade. Que de maux alors devaient fondre sur
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ee malheiireiix peuple , si déYOïié , si fidèle et si brave I Ses habitations pillées, ses femmes , ses filles livrées à la brutalité du soldat , le meurtre et riocendie consommant la ruine de tant de manufactures auxquelles Lille avait dû son étonnante prospérité , voilà le tableau qui s'offrit à l'imagination des magistrats, lorsque la première aube vint leur faire reconnaître les progrès de l'ennemi. Si , comme citoyens, ib se fussent montrés prêts à affronter encore de nouveaux dangers , comme pères du peuple confié à leurs soins , ils avaient d'autres devoirs à remplir. Après avoir fait appeler les ingénieurs de la ville et entendu leur rapport sur la nullité des moyens de défense , ils députèrent vers le comte de Bruay pour lui représenter Tétat des choses et le prier d'entrer en composition, tandis qu'il était encore possible d'obtenir une capitulation honorable , le prévenant avec beaucoup de ménagement qu'on y pourvoirait sans lui s'il n'y voulait consentir.
Ce gouverneur, pour mettre sa réputation à couvert , fit appeler ses principaux officiers et , en leur présence , témoigna la volonté de ne tefair aucun compte des représentations du magistrat et de se défendre jusqu'à la dernière extrémité , offrant même , pour rassurer les bourgeois , de reprendre les deux demi-lunes occupées par les Français ; mais les officiers consultés sur ce projet déclarèrent
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qu'ils en regardaient Texécution comme împosHUa dans l'état de décooragement où se tronyaient lemrs soldats.
Le gouverneur essayant encore d'un autre moyen* assura qu'il avait reçu des lettres du comte de Marsin lui promettant un prompt secours. Pressé de montrer ces lettres 9 il ne put produire que l'annonee d'une levée de troupes qu'on espérait réunir ven le 10 septembre t et de l'arrivée en Alsace de quatre mille Allemands qu'on allait diriger sur la Flandre ( 1 ). L'incertitude de ce secours et la nécessité de prendre un parti avant la nuit obligèrent le magia» trat à retourner à la charge près du gouverneur « qui consentit enfin à faire battre la chamade , après s'être fait donner par écrit les raison» que le magis^ trat avait fait valoir pour l'y déterminer*
Le marquis de Richebourg « chargé de porter ses propositions au roi , ayant préalablement demandé un délai de trois jours pour pouvoir faire prévenir les généraux espagnols de l'état de la place , fut renvoyé avec un refus positif et Louis XIV fit donner l'ordre aux batteries de recommencer à tirer ; mail
( 1 ) D*aprèt le récit des Français qae nooi donnont , dans les piècci jaslificatÎTes , le roi eat atis le 26, de Tapprocbe da comte de Marsia avec un corps d'armée et il envoya des troupes à sa rencoatre, 11 mi fmtmbk qne les assiégés ne tarant pas inloraiés de ceils ciroonstanoi»
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le comte de Grammont offrit son intervention, étant connn particalièf ement du marquis de Richebot^rg. Par ses soins recommencèrent les négociations dont le résultat fut la capitulation dont nous donnons ci-après le texte (pièce n® XV).
Tout étant réglé , le roi fit son entrée dans Lille par la porte des Malades , le 28 août an matin , après en avoir vu sortir les troupes de la garnison et le comte de Bruay, qu'escortaient une vingtaine de bourgeois , annoblis par lui , pour les belles actions qu'ils avaient faites pendant le siège. Le roi lui parla le premier et lui adressa un compliment sur sa belle défense , à quoi le comte répondit, qu'il remerciait sa majesté de^es bons sentiments , mais qu'il en eût mérité bien d'autres éloges , s'il eût été le maître delà bourgeoisie. Cette réponse , où l'on retrouve tout l'orgueil espagnol , renfermait un reproche injuste , car les habitants ne pouvaient faire plus qu'ils ne firent et si les soldats avaient montré la même résolution , s'ils avaient défendu leurs postes , comme les serments gardèrent la demi-lune du Becquerel où ils se maintinrent jusqu*à la fin du siège , il eût été possible de le prolonger encore.
A son entrée en ville , le roi se rendit dans l'église de Saint-Pierre , où se chanta le Te Deum ; ensuite sa majesté prêta serment , dans la chapelle
de Noire-Dame de Lorette , de maintenir et faire observer les privilèges de la ville , après quoi elle reçut le serment de fidélité du magistrat au nom de tous les habitants ( pièce n^ XVI ).
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Pièces Jii0tlflcmtiwe«9
C(yjie d'un traité conclu en juin 1305, à Athiu en Artois y far les plénipotentiaires français et fla^ mands , savoir: de la part du Roi , Louis , conite d'EvreuXy son fils ^ Robert^ duc de Rourgogne ^ Amé , comte de Savoie , et Jean , comte de Dreux ; de la part de ceux de Flandres , Jean , seigneur de Cuyck; Gherard , seigneur de Sotenghiens , Jean de Gavre , seigneur d'Escomay et Gérard le Moor^ chevalier*
( Copie da temiMi en parchemin ; aux Archives départementales du Nord; «e docoment ne contient qne la substance du traité dont le texte coutto 22 feuillet de parchemin. Oudegheerst , annales de Flandres , édition de Letbroussart , tome 2 , page 882 , et Dumont , corps diplomaHque , tome 1 , page 341 , n'en ont donné qne des extraits )•
C'est cen que li flamenc doivent faire au roi par la paiz acordée i
Premièrement : il li doivent asseoir dedenz la feste Saint Jehan Tan III* et sept XX mil livrées de terre (1) en la conté de Retel et es lieus plus prochains en suians ou royaume.
(1) C'est-à<^ire vingt mille lirrcs de rente foncière.
148 CI5iQUIÊMK SIÈGE.
Item , il li doivent balHer quatre cent mil linM t quatre termes ensuianz par années des quiex li pivmiers est à la Saint Jehan , Tan IIP et VL
Item , il li doivent livrer à sa requeste six cents hommes d* armes pour lui Servir un an au leur (1).
Item , il pourra punir trois mil hommes de la ville de Bruges les quex que il voudra eslire à faire pèlerinages , les quiex li Roys ou ses successeurs leur enjoindront tant comme il plaira au roi ; c'est assavoir : mil outre mer et deux mil deçà ; et doivent mouvoir dedenz trois mois puis que li Rois les en aura reqoîi.
Item , toutes les forteresses des V viles de Flandres doivent estre abatues et ostëes dedenz la Saint Jehan, l'an III* et YII , c^est assavoir de Douay , de Lille , d^Tpre ^ de Bruges et de Gant.
Item , parmi les choses dessus dites li Flamenc doivent ravoir leur seigneurs , c'est assavoir monseigneur Robert , monseigneur Guillaume et monseigneur Gui , en l'obéissance et en Fommage le Roi.
Item^ li dit seigneur de Flandres , les nobles, les bones viles et les gens de Flandres doivent faire seurté cl obligations que il ne puissent venir contre la paiz , les greigneurs et les meilleurs que li Rois et ses consaui verront que il sera à faire.
(I) A leurs frais.
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' »' %tm , 11 dis ttiesires.Robén etisea frères , les nobles ,' %s bones YÎUes el les genzl de Flandres , el leur succès^ seurs promettrons et jurront que il seiront feaus et obéissanz à tous jors mais au Roi et à ses successeurs, ne aucunes obli^tions ou aliebces il ne feront avec les ànemis le roi 6u de ses successeurs ne arec autres que il ne les exceptent , ne jamais guerre ne leur feront, ne leur anemis il ne recevront et ne nourriront; . . ^
Item y se aucuns de tpus lesFliimands dessudiz n*a* compUssoit les choses dc^us dites tant conimé à lui appartient où yenoit en contre aucune desdites choses , li diz mesires R. et çhascuns âé ses firères » si comme h (^hascun d^eus appertenra sera tenuz à justicier ceûi qui yenront en quelque meniere contre les choses devant (d^tes et les contraindre puis que il le saufotit.
Item » si li diz mçsires H. ou Ses successeiurs an aucun temps estoient rebelles au Roi ou à ses successeurs p^i desobéissanz de recevoir droit en leur court» ou faisoient guerre contre eus, ou donoient. aide à leur anemis ou il les recevoient ou à eus se lioient ou à autres sans excepter le Roi et ses successeurs, il torferoient au Roi toutes leurs terres et touz leurs biens et à ses successeurs, et par celui fait leur seroient acquis à touz jors mais. Et ce que dit est de la rébellion est entendu se les seigneurs de Filandres estoient en aucun temps désobéissanz ou noisanz as rois de France , et ices Rois les voloient sur ce corriger en jusUçant leur
150 CINQUliVE fl^GE.
féal ou leur fie , et le seigneur de Flandres contredisoit ou empeeschoit par lui ou par autre, que M Rois ne poist pàiseblement sanz yiolence ce faire. '
Item y se il avenoit que aucuns des frères dudit mon seigneur R. ou de ses subgiez ne voloit acomplir la dite paix , ou faisoit contre les choses dessus dites el li diz mesires R. ou ses successeurs ne les contrai* gnoient justiçoient et punissoient en bone foi el sens fraude.
Item , se aucuns des frères dudit monseigneur R. ov de leur successeurs faisoient aucune des choses deWM dites ou aucuns de leurs subgiex faisoit ce ou n'acomplissoit les choses devant dites , et ices seigneurs ne kt contraignoient ou justiçoient et punissoient si comme à eus apartenroit , ou il n*estoient contre cens qui (eroient contre les choses dessus dites , il forferoient leur terres et leur biens au Roi et à ses successeurs»
Item , tuit li eschevin et samblable , président , baron noble et tuit li autre homme flamenc de XIIII ans en ça jurront acomplir et garder fermement totes les choses contenues es lettres de la paiz et de la feauté , et U dit eschevin et amenistreur renouveleront ce serement totes les foiz que on les créera de nouvel , et li noble renouveleront icelui serement quant il venront à Tomege de leur seigneurs dedans quarante jours puis romage, et leur seigneurs le leur enjoindront avant Tomage el puis Tomage fait , cil qui Paront fait tantost sans intervalle venront à Amiens et jurront au Roi ou à celi qui à ce sera députes de par li tenir acomplir et garder
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^Siii^ement totesr lei cIkmcs aeovd^es en cestè |iik ; et que se li seigneur de Flandres venoient contre: ceste paiz y. que il seroient contre eus et avec le Roi , non Gontréstant hommage fait à îces seigneurs, et li iiomme du paîs seront tenu k promettre et à faire en celé meniere.
Item y Itidiz seremanz ^ra rq^ouvelez par touz ceua devant diz et par tou^^les autres nobles et non noblea de Flandres de cinq ans en cinq ans à tous jowz mais as Rois de France ou à ceus qui à ce' seront député de par eus en Flandres. ,'
• . • *• : 'ri'.
Item , avec leschastiausiet les chasteleni^ de Lisle , de Douay 9 et de Betune que li : Rois avoit ja en sa main , li diz mesirea R, metera en la main le Roi les chasUaua^et les chatelenies de Cassel et de Gourteray à tenir et garder k despeua convenables qui seront paiées des issues (1) desdiz chastiaus et chastclenies jusques k tant que lesdites XJL mil livrées de terre soient assises au Roi , lesdites forteresses destruitès , le^sdiz pèlerins soient mis ou voiage dou pèlerinage et des autres choses dessusdites acomplir soient baillies seurtez soiiffiisantes.
Item , toute là gent des diz chastiaux et chastclenies jurront feauté au Roi quant à ce qui appartenra à la garde d'ices lieux.
Item , li receveur monseigneur R. jurront des dites issues paier les dites despens ,de la garde à ceus qui
" (1) Des prodaîU oa rerentui.
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seroDl députa de par le Roi , iotes les fois que il en seront requis^
Item , il est h entendre que les rentes et les issuetf desdiz lîeus, rabatues lesdites despens de la garde , appartenront audit monseigneur R. en tel meniere que il li tenront lieu en la paie des XX mil livres que li diz mesires R. est tenus k bal lier au Roî chascuQ an jusques à tant que eles li soient assiaes en terre. -
Item f se la dite assise des XX mil livres de tena D^est faite dedans le temps à ce dessus establi ou se les dites forteresces ne sont abatues'ou se les diz pele* rins ne sont en la voie de la pérégrination dedans la temps dessus establi , li dis mesires R. encourra la peine de soixante mil livres au Roi , et li Rois tenm en. gage-mort en faisant les fruis siens, les dis chastiaus et chastelenies , eiceptes les chastiaus et lea chastelenies de Courteray et de Cassel que il tenra à simple gage , jusques h tant que la dite terre soit aa* sise, les forteresces soient abatues, les pèlerins mis en Toie et les dites soixante nul livres paiées.
Item , est assavoir que se aucun de cens qui doi* vent faire le pèlerinage estoient h ce rebelle et li sei^ gneur dessus dit li eschevin, les bones viles et les gens de Flandres faisoient leur pooir deu a eus destraindre^ il ne seroient mie por ce encheuz en ladite peine ; mais nëantmoins il seroient tous tenus à eus punir et la moitié des biens des rebelles, seroitle(l) roî el Tautre moitié le seigneur de Flandres.
(1 } Le ett souTcai caplojé pow mi m po«r du.
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item , acomplies au Roi les. cliosf^^ 4(88U8 dites, il pourra retenir les chasiiaus de : Lisle et de Courtraf Il abatre se fl H plsit. ,{ .
Item , se aucun 4e ceus qui furent en la guerre de la partie le ^i estoit grevez ou form'enez par le seigneur ou par les autres justiciers de Flandres il se pourra pft# simple requeste complaindre au Roi , et de plain un preudome gui sera députez pour le Roi et un autre qui sera députez pour le seigneur de Flao-
dres sauront la vérité sur ce et li cuens de Flandres sera tenuz à faire, amender ce fait au dit di^ deus^ ou au conseil de trois. autres preudes hommes que li Rois metera, sauf en toutes choses la souveciûneté le Roi.
Item , ceux qui ftirent pour la-liertie le Roi recou«- -Vreront leurs héritages et les domages que li autre âe Flandres leur ont faîte Kprès les trieTes exceptés levées ^e terre , Iieur seront restituez et toutes rancunes leur
' seront pardonnées;
Item , les bénéfices donnez par le Roi en Flandres ou à Bétune, puis que Ja terre vint h sa main jusques au tempa de la paix reviendront paisiblement à ceifs h qui il sont donnez, '
Item , li diz mesires Qi. si bete\ tuit U iioble et li non noble de Flandres ratefieront et looront^ tenronf, acompliront et garderont fermement totes les choses contenues es lettres de la paiz et sur. ce donront leifr lettres et les renouvelèrent toutes les foiz que il en seront requis. .1
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Item f se aucuns de touz les dessus diz de Flandres ne Toloit acomplir lés choses dessus dites si comnie à chascun appartient, ou venoit encontre, H dit seigneur , noble , Tile , et les genz toutes de Flandres les contraindront , puniront et justiceront de tout leur pooir à entériner et acomplir et garder totes les choses dessus dites et seront tuit contre celui qui les dites choses n^acompHra , ou fera encontre , soil 11 sires de Flandres ou autres et seront féablement pour le Roi.
Item, li diz mesires R. si frère, I{ noble et les geni de Flandres supplieront dès maintenent k toux ordinaires que eus touz non apelez et sanz tout procès dès maintenant, gietent sentences d^escomeniement . en chascun de eus et d*enjtredit en leur terres , ht queles sentences il encourront ausi tost comme 3 •eront deffaillant d^acomplir les choses dessus dites, ou venront encontre ; et suplieront des orendroit tu Pape que il conferime les dites sentences et de son auctorité ils les giete en eus et en chascun de eus, eus nulement apelez, desquiez seutencei nuls ne pourra estre assous , fors que à la requeste du Roi ou de son mandement.
Item est assaToir que se les dites forfetures estoieni commises ou les dites sentences encourses avant que leè sentences soient publiées et les dites forfaitures mandées k execucion , li sires de Flandres sera apelei publiquement ou palais le Roi k Paris et sera atenduz par trois mois dedans les quiex se il ne peut Tenir il
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8*e8cu«era touffisamment, ou «^il vienl et se veut purgier li Rois apelera les pers^ c^est assavoir ceus qui porra avoir bonnement et XII autres granz hommes prélàz ou barons ou autres , et se par eus où par ]a greigneur partie de eus eàl jugié contre li , les ditea^ sentences seront publiées et les forfaitures mandées il execucion , le quel jugement li Rois fera pronuncier ou non des pers , ou se par leur jugement il est' trouvez innocenz il s'en partira fraiis et quites.
Item se li noble, les viles ou. les autres genz de Flandres ont faites aucunes colligations avec aucuns autres contre le Roi ou contre leur seigneuir de Flandres* il lés demimperont et jureront que d^lec en; avant jamais telles colligations ne feront.
Item , se es choses dessus dites avoit aucuns obcure ou douteuse mesiresLoy s ouensd^Evreus, mesires R. dus de Bourgogne, mesires A. Guens de Savoie, mesires Jehan, cuens de Dreues, ou trois de eu^ avec le duc de Brabant et monseigneur G. de Mortaigne , ou avec l'un de eus , pourront desclairier la dite doùbte, et puis la pais pronuncée li traiteeiir leur donnèrent par leur lettres ce meisme pooir de desclarer les doubtes et sus les choses oblièes non contenues es lettres de la pais.
Item li diz mesires R. si frères, tùit li noble, li eschevin quiezcunques gouverneeur et touteslesau-* très genz de Flandres jurront toutes les choses dessus dites et chascune d^icelles k tenir , acomplir et ferme-r menl garder et non venir en coutrci en aucune chose ^ si comme à chascun appartient.
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: item li Rois de Noroue ( Norwège) el toux les al^ liez au Roi sool en ceste pais eoclos , excepté le conte de Haynau en tant comme la terre de Hollande le touche et de çh et de là toutes rancunes , haines et enemitiez seront pardonné.
Et par autres lettres hors de la paiz li traitteur pntH nuQcierent que il puissent franchement venir à . leur héritages et que les fruiz de leur héritages recuez dès la Chandeleur qui fu devant ceste paiz prununciee leur soient restituez.
Cest paiz fu pronunciée à Athies par les traifteeun aîanz pooir des parties ; Van M. CGC. Y ou mois 4i( juing.
Extrait des lettres (Toc trot du rai Philippe, datées de Paris , le 10 mai 1309 , contenant qwslqmu^ adoucissements au traité de 1806^ accordés par^ pure libéralité et sans nuire en aucune façon assm, autres articles dudit traité non modifiés par les présentes.
Vikot originale , anx «rdiitef départcaentolei da Nord. SeetioB de li diMiibre 4et comptes.
Item, comme les forteresses des granz villes de Flandres eipressées en la leitre de ladite pais deusseel et doient estre abatues et destruites selonc la forme
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ide ladite pais, nous, aus Tille9 de Ganl^ dTpre, et de Douay et de Lille , Qtroipos de grâce esp^ciale que elle demeurent en leur estât où elles sont quant et
ores jusques atant quç nous en coonnanderons autre chose , lequel commandement nous ou notre successeur ou autres de par notre mandement ferops savoir audit conte ou aus dites villes ou à chascune d*icelles toutes ou aucunes ensembles ou deviseement , ainssi comme il nous pleira , toutes fois que nous voudrons que les dites forteresses soient abatues ou aucunes d^ecelles, lesquelles il seront lors tenu à abatre sflonc ce que il est contenu plus plainement en lapais, ne n^entendons miequela grâce de ce respit des forteresses abatre s^estendent de riens aus forteresses de Bruges.
Entrait des lettres du comte Robert » datées de Pon-* toise le W joingnet ( juillet ) 1812, contenant cession et abandon au roi des villes et chdtelleniés de Lille, Douai et Béthune.
Copie da iempt , ans arcfaiVes départemcnUlei.
A tous cheaus qui ches présentes lettres verront , Robers, coens de Flandres salut.. .. Sacent tuitque comme par la fourme de la pais tràitié et accordée entre treshaut trespuissant et tresexcellent prince monseigneur Philippe, parla g^asce de Diu roy de Franche, notre Ireschier seigneur et en son non
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^^uae part , et nous , nos frerés , les hobléii hommetf et les bonnes gens de Flandres en notre non et ùd leur d^aùtre part , laquele pais ainsis trâiliée et accord dée par les traiteurs qui a che aToient plain pooii' dèf Tune partie et de l'autre , nous avons approuvée el fermée/ li dis messires li roys , pour li et pour seif successeurs roystde France, deust avoir desFlamàiii en terre assixe vint mile livres de rente ou de terre ifd li doivent estre assizes en la conté de Retel et ensuif^ tvant pries d'iluec au lieus convenables ou royaume de France, dedens certain terme qui ja est passés f et nous et H Flamenc deussiens asseoir audit messirtf le roy la terre devant dite si comme il est plus plaine* nent contenu es lettres des dis trailleurs et es notrèi faites sour che ; et après ce et à Tinstante requeste et supplication de nos frères et des procureurs desboines viles de Flandres , notre sires li roys, entre pluiseurs autres grasces faites par li i nous , k nos frères , au nobles , au bonnes villes et au genz de Flandres sus certaines fourmes el conditions et non autrement ûk otroiié k nous et k eus de grasce especial que la môttlîé des dites vint mile livres de terre ou de rente en pirissiens rachater pour argent , c*est assavoir dis mfle livres de rente ou de terre pour sis cens mile livres de tournois de bonne et forte monnoie k paiier audit notre seigneur le roy avec les autres sommes dWgent en quoy cil de Flandres li estoient tenu par li^ Counne d(| ladilte pais, il certains termes k ce establis par li|^ ai comme est plus pleinement contenu es lettres dudî| roy faites sus ces dites grasces et ensi dçmourasaept fttcor à asseoir audit notre seigneur le roy pppr It
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i^âtide devant dite ^ sekmc ta fournie de U dite grasca dis mile litrées de terre ou de rente à tournorâ ; nous qui désirons délivrer nott» et les dis Ffâmens de cèle obligation des dis mile livres de terre ou de rente et les asiseoir au rojr eil tele manière qu^îl nous faohe cession contre les Ftamens de tout le droit et de tout Faction qii'il a contre eus par la fourme- de ladite pais , quant au dis mile livres de teft*e qui li. doivent anûore i asseoira celefin que li Flamèncnouaassieent autant de terre comme il estoieoiiefiu au roy ou que il Tessieent au roy meismes si que li roys. nous puni bailler ladite assise dé terre que nous^ tenrons . de U en acéroîssèment du fié de la conte de Flandre eik \jn hommage, baillons, otrions, assignons, asseôns^ quittons et délivrons de présent au roy notre seigneur et à ses successeurs roys de Franche pour nous pour nos hoirs et' pour nos successeurs perpetuelement k lous jours pour ces dites dis mille livres de rente les jcbastiaus> villes, chasteleries , (et^baillies ci desoiis escriptes avec toutes leur justices , renies , possesaions, demaines, fiex, rierefies, nobles et autres, gardes , patronages et toutes leur appendances , leur drois et leur appartenances et avec toutes leurs an« ciennes charges défiez, d^aumosnes, et d^autres rede« vances acoustumees , ce est assavoir les castiaus , villes, castelcries et les baillies de Lille, de Douay et de Bëthune, et toutes les autres cozes dessus dites et les seigneuries et droys qui i appendent et appartiennent , si comme notre devancier les ont ça en arrières plus plenierement et plus antierement tenues^ Et transportons du tout ou dit notre seigneur le roy
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et en se» suécéBseim pour notts et pour «os fuecei^ eeurs perpétueléraent à tous jours , tout le! droit » le seigneurie , I actiolii , la propriété ^ la possc^ssioO; ^ la saisine que* nous afferoient et appaHenOient ^ afilir rént et appattiennent et pooieni et dévoient , pueeol et doivent aflerir et appartenir par qudlcumques eaus^ et manière et li dEiisOns pleniere cession et entière 49 toutes actions et de tous drois k nous appartenaof pour les coxes dessus dites, contre quelconques pMf sonnes que ce soit, de quelcumques condition et est4 eles soient. • i •! • • ; • • • • • « .Mt et avec ce nous prometons audit notre sire le roy: ^$ nous li baillei^ns nos lettres ouvertes ( 1 ) qui iroi^ au diz nobles escbevins , ministres et as autres pfff sonnes des lieus des chasteleries et des baillies desfiip dittes par les queles nous leur manderons les cboiap devant ditles toutes foix que en serons requis* ' «.^ i> et parmi les chozes dessus dites et pour la cause de
rf«i
( 1 ) Il partît d'aprèf cette promefte que les lettres ei-èetiM datilMl rester seerètes , m noms jasqs'à leur exéeatioo* Il «st flicfcf< psot^ ■ésMire de leur aaleor qa'eUes inb soîeat pas demearées igioyésf ^ tonjoars, car en cédant trois Tilles regardées comme le bfN^evard d« |k Flandre sons la condition de se faire payer à Ini-méme par les FluMill les dix mille livres de rente foncière on les six cent mille lÎTrea dê'rééUl qu'ils défraient an roi dé France » le comte Robert se reMhitoottptUsêi la plas noire ingratttqde OTers ses snjets qai^ pendaiit dni ant ^milÉlvl aootenn une gaerre désastreuse iBt consenti ajBx pins immwisei McriSMI pour obtenir la délivrance de lenr seigneur et de ses fils. HeureuseaMpit ift fmneté des Flamands déjoua les manosavres k Taîde desquelles on ^^éU réaliser l'un des plus bonteàx marchés que nous étTrt VhiâUniPééB^lmê H des peuples , et les lettraa qui le sanetmuiaicai àmmrèrmi.mmÊm MaaffD«ea. . ,. -, .,...;.« .;. , .,..,, j, : ;
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«les li dis noire seignetir li i^oys nous a Ml cession et la noas fait de présent du tout de touë les drois et les actiônis que il avoitoupooit STOir contre les Flamens quant au dites dis mille livrées de terre ou de rente,' et pour la cause de eles , et toux ces drois et ces actions a transportées et transporte à nous. En tesmoing de la quele chose nous avons fait mètre notre scelen ces présentes lettres qur furent faites et données è Pontoise Tan de grascç mil trois cens et douse , le unxiesme du mois de joingnet.
rv.
Copie aulfiienii^M du consentement donné par Louis de Nevers et de Bethel , fils aine du comte Hobert ; de Fiandres , à la cession des villes et àKdtellenies de Lille ^ Douai et Béthune, Laquétle Copie contenant en son entier P acte de ladite cession , se termine par ces mots : "■ ' -
Nous comme ainsné fils dudit conte de Flandres considérans ledit tran9port estre fait ou profit de notre dit père , de nous et de nos successeurs , ledit l>ail et transport et toutes et chascune les choses contenues es lettres dessus escriptes, tant, comme à nous appartient et puet appartenir loons, ratefions, afienpons, confirmons pour nous pour noz bpirs et pour nos juccesseurs , pour ledit nosire seigneur la roy, pour ses hoirs et pour ses successeurs , et iivec ce tant comme en nous i»\ avons baiUié ^t transporté , baîlr
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Ions et IraoiportaDs deaorendfoit les ohasUauf ^ TiU^ chaBtelleoies et haillieft el apparteoanœv desaiiadiçUff en très haut et très noble prÎDOOi no$tre très <;|iiçf seigneur monseigneur Loys par iaf grâce de Dieu , p^ de France et de Navarre. Et promettons et avoBf promis par notre foy el sur Tobligation de tous i|0i biens et des biens de nos boira que contre ce bail il ce titinspori ne Tenrons ne venir ne ferons ou soii^ ferrons par nous ou par autres ou temps avenir pif quelque cause que ce soit. Et se aucuns s^efforçoieot par aucune aventure a venir a rencontre nous laiderons audit notre seigneur le roy a deffendre bien ^ loiaument selonc nostre pooir. Et quant à toutes cet choses tenir et garder fermement , loyaument el an bonne fojr à tous jours sanz venir encontre, nous obligons audit notre seigneur le roy, à ses hoiis «I k ses successeurs, nous, nos hoirs et tous nos.suocesseurs , et tous nos biens et les leurs présens el a venir ou que il soient et puissent estre trouvé» El volons , ottroions et nous consentons expressément de certaine science que cils bauls et cils transpors , el toutes et chascune les choses dessus dictes vaiHeiitel aoient tenues à tou jours mais, aussi bien oonmie aa elles eussent este faictes a droit a loy par pers w par hommes selonc la coustume dou pays pu lea -cfaastiaux, villes, chastellenies et baillies et leolr^ipi» partenances sont assises. Alaquele coustume. et a' too» tes aàtrei exceptions , barres tl cauleles de fiiil H 4ê *dro& qui porraient estre dictes et proposées les choses dessua dictes ou aucunes de elles ^ n?oas<reBonoié par nostre foy et par nosire ai
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€l renonçons expressément , et au droit qui reprueve gdaeral renonciation. Et parniy les choses desfius dictes et par la cause de elles lidis nosire sires H Rois noué a faite cession, et la nous Fait de présent dou tout , de tous les droits et les actions que il avoit et povoit avoir contre les Plamens , quant es dicles dix mille livres de terre ou de rente et^pour la cause de elles. Et tous ces drois et ces actions A transporté et transporte en nous. En tesmoing de laquel chose, nous avons mis notre scel a ces présenter leltres. Qui furent faites et données a Paris Tan de grâce mil CGC. et quinze , ou mois de julet.
Lettres par lesquelles le Rai Jean déclare prendre la ville sous sa protection et unir la province de LUle^ Douai et Orchies à son royaume.
Charte originale» manie dn sceau royal, entier;' Archifei de Lille, •moire Titrée et registre aiz titres D. B. F. F® SS.
Mai 1856.
JoHiNiiBS Dei gratià francorum rex. Prinèipantum animi libérales eo libencius facient supplicacionibus -fidelium subdilorum quo per cas unitatem inter eos perpetuam constantis fidelitatis intuentur stabilius solidari , notum itaque facimus unîversis presentibus et futuris quod ad supplicationem dilectorum nostrorum scabiûorum I burgensium et eommunitatis ville
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casiri et oaslellanie ihsulènsis requôrencnim m oua îpsi à lempore quo primo dicta tU la et supplioarilai supra dicti separati et exempti fuerant a regûnine-el domànio comitis Piandrensis et ad regiam bbediett^ eiam et immediatam aubjecionem reducti,'in paee^ transquillitate sub protectione regia TÎxisse leteattqr et ea propter malint subici (1) proceteria impiMIair Itum régie majestati eos ad^oc exacti temporis méi# cêDte eiperienoia , nos ipaos ddem unire TeUenMM.* Nos castrum, villam et castellaniam Insuleoaea |m^ dictas cum pertinentiis eorumdem corone Fin<f^ pro nobis et succetiioribua nostris aDoeximus .eijulitf mus ; ut scabini , burgenses et çommuDitaa predicii et 8ui successores per nos et successores noatioa predict08| et sub regia protectioDe regant ur etgube^neutur immédiate et imperpetuum de nostria speciali gratia auctorttate regia et nostre potestatis plenîliidKM per présentes , absque eo quod in alium tranafesÉotur alienentur Tel alia à dicta corona aeu manibua aoatris et dictorum auccessorum nostrorum , eximantor Tel separentur^ ratione partagii Tel matrimonn cou* trahendi , aut divisiouis seu assignacionia alteriua cujuslibet alieuave , . quacumque raciooe Tel causa nullis uniciimque temporibus quin immédiate nobis et Fraude regibus successoribus uostria subainl* Jfo* lentes per concessionem contrarium quaotumcuiiiqiff •pedalis tenons, si fieri contingerel^ iinposteiîi|iiia
wttiiiaix • ÊÊMM aoBB uMiiBttff ftiicul ckAiMOMeni diii J*jQfftkosnalai <
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tiostrè piresenti gvatie: derogari {m¥il($gK8 et libertatï* bus suis insuper in suo robore dnraluito. Quod ut firmum et stabile perpetuo perseveret , noêtrum pres^ntibus litteris fedmus apponi sigillum , sahro in aliië .jure nostro et in omnibus quolibet àlieno. Datum apud Bellç-motetti propè Attrdbiatum , anno domini millesimo C(X? quinquagesimo quinto mense maii.
( laprimé, d'aprèé une éopie mai éerite ei plnkê défûuiei, dang U fceMÎl dei onionnancM des Rois de Frsiioe , t lY^ p» 322« Ptris 1784)«
TRADUCTION
Jehan par la grÂcede Dieu^ roi des Français. L*ame généreuse des princes aecéde d'autant plus volontiers aux supplications de leurs fidèles sujets que ces demandes tendent à entretenir parmi eux et à établir fermement l'union , la concorde et une perpétuelle fidélité. Nous faisons donc savoir à tous^ présens et futurs; ^*à la demande de nos cherâ écfaevins , bourgeois et commune des ville , château et chAtellenie de Lille; lesquels nous représentèrent que comme il y a déjà certain temps . que la dite ville et lesdits suppliants , sont séparés et affranchis du gouvernement et de la domination du comte de Flandre et vivent paisiblement en la soumission et obéissance immédiate de nous et sous notre prptectioki royale , ce dont ils sont heureuX| c'est pourquoi, ils aimerai^it mieux être soumis au gouvernement royal , Texpérience des temps passés les y invitant. — Nous de notre gr&ce spéciale , autorité royale et souveraine puissance , les château , ville et chatellenie de Lille , susdits , avec leurs apparte-
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jiapçêf ,: imisfloiui et annexons à la. couronne dei France pour nouseil pour noa successeurs; afin que leséché- -vins, bourgeois et commune susdits el leurs succès^ fleurs restent à toujours sous la protection royale* et b gouyernemeot. immédiat de nous et de nosdits sucoetr jseurs , san&poM voir jamais en être séparés , par autres actes , soit de partages^ assignations , contrats de'Ésa^ riage ou autres pour quelque cause et en quelque temps que ce spjt. Ne voulant pas qu'aucune conoe^ sion contraire quelque soit sa teneur vienne à Taventr déroger aux privilèges et libertés des dessus dits.
Et pour que ce soit chose ferme et stable à toujours, nous avons fait mettre notre sce! aux présentés ; sauf en autres choses notre droit et en toutes celui d'autrutl Donné à Qellemotte-left-Ârras Tan du Seigneur 1S55 au mois de Mai*
; n y a deux rematqaes importantes à fieûDe cette charte : jî» :: .* *
' La première , que le roi déroge ici au dro(t fèoda| ànssibien qu'au droit civil en s'appropiriant mi gifgv que le véritable propriétaire s'était réserva le 4i|0iKt de reprendre t et en confisquant une portion de gmrf fief sans jugement de la cour des pairs^ ^
La seconde , qu'en nnissant la ville de Lille aà domaine dé la couronne , il interdit expressément à ses successeurs , comme à lui-même , la fad^fÇ de raliéner, |Ce mi invfdidèraif > la réfroce^ifiQ^jGpi^ en 1369 » jpar Cnarles V ( voyez la pièce suiyante).
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' 'Mais eeiquf éionneile plas dën» lès temes de cet' ftcte^ aiii{ael les historiens n'tmt pas assêi^ pria gArd^/ c'est que le roi, pour eolorer son nsni^alxon, déclare; qne c*est à la supplication des hûbiùmis et pour' satisfaire au désir ardent qu^^ils ont de demeurer éternellement unis au royaume de France qu'il consent à les recevoir pour bons et loyaux siyeis* Jean et son conseil avaîent-ils bien compris toute la portée d*un principe dont la conséquence rigoureuse était de reconnaître aujL peuples le droit de choisir, leurs maîtres et 4* en changer quand ils ne leurt eonyiennent plus? Ott Uen eomptait-il asseï snir^ l*affection de ses sujets pour ne pi^ craindre \m dang^ers d*an pareil ex^Hiple ?
Lettres du roi Charles P' . contenant là resiiiution des villes et chAtellenieif de Lille , Douai et Orchies' au comte de Flandre , en faveur du mariage de sa fille Marguerite , avec Philippe , duc de Bour^^ gogne , frère du Roi.
Charte originale , bien consenrée , monie du sceau royal , ardûtes de Lille , armoire Titrée. Imprimée avec des fautes dans La descente de» ckàîeUâna de Lille , par Yanderhaer , et dans les Mémoire» pour »ervir, à rki»toire de Navarre et de Flandre , par Galland*
Charles , par la grAce de Dieu , roy de France.. Comme noire tièft csbtr elfé^l cousin» Lojk , cepUe à^
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Flandres nous ail Cail requérir par nos amés et feaulx conseillen Pierre , eresque d'Auoeurre , Gauebier, seigneur de Cbasieillon , et maistre Amauli de Corbie , les quelx nous avions envoies pardevers lui pour Irailier du mariage de notre très cher et amé frère PhiUppe duc de Bourgoingne et de notre très chère cousine Marguerite , duchesse de Bourgoingne , fille de notre dit cousin de Flandres que nous li vousissions satiffier des dix mille livres de terre a héritage qu'il nous demandoit par lettres de notre très cher seigneur et père que Dieux absoille (1) et de nous sur ce faites , en telle manière qu'il s'en deust tenir pour contens et n*eust cas de en faire plus poursuite pardevers nous à notre court; savoir faisons , à tout présents et avenir que de certaine science et par grant délibéradon de conseil sur ce eu avec plusieurs de notre sano et autres , Nous veuillans faire raison à notre dit cousin de sa dite demande et nous acquitter en ce avons baillié et donne , baillons et donnons pour les dites dix miUe livrées de terre par la teneur de ces lettres en héritage perpétuel à notre dit cousin et à ses hoirs et successeur! contes et contesses de Flandres , les villes^ chasteaux chastellenies de Lille , de Douay et d'Orchies (2) avec
(!) En 1355 , le roi Jetn , pour reconnaître, dirait*!! , les Immu et loynnx lenricci qoe lui avait rendus le conte de Flandre et l'exciter d'aalant plot à penérérer dans u fidélité» lai avait promît 10 Mille de mte en terres*
(2) L'acte de rénnion à la conronne » cité plat hant , ne lait m qne de Lille; noat n^avnnt pat m ooMinent ni à qnelle occstion It ni a'éuil oppiopriéDennî «1 OnU« fn'a m Itnnit a«« ^'àlitre ^ dépit.
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les baillies , palronnàiges^ bMDmaiga ^ aeignories, Ba< blesse?, louteajusiices^ «entes i, rerenues , yssues , proffix y émoIumeo8 , droitiures , exploîz , et toutes leurs appartenânees et appen&noes quelxconqpies » ainshi. coBune se» prédécesseurs contes et contesses;deFiandnes.les tenoienft ou temps- quelles furent transportées es mainside nos prédécesseurs roys. de France , par la Huinîere et conditions qui s^ensuigeient r c'est assaTOÎr que ou cas que notre dis cousin de Flandres n'auroît héritiers maasle de son corps en loyal mariage , lesdite» Tilles » chasteaux, chastellenies appartenances et appendances^quelxconqueft seront héritaige de notre dite cousine sa fiUe , de ses. hoirs maasles procréés du corps.de notre dit frère et desdioirs masles procréés en descendant en droicte ligne et en loyal- nariagede kurs diz hoirs maasles ; et <mi cas que notre dit cousin en loyal mariaige n^auroit hoir masle , ne notre dite cousine sa^ fille aussi n'auroit hoir masle procréé dou corps de notre dit firére comme dessus est dit , et que la droitte ligne en-descendant des hoirs masles de notre cousin de Flandres et de notre dite cousine sa fille , procréés du corps de notre dit frère comme dit est iiftudroit (1) par quoy en aucun^ temps avenir la conté de Flandres escheist à fille ou à autres hoirs mastes ou femelles que dessus est dît , nous et noz successeurs roys de France pourrions en ce ca» rachater et ravoir tes dites villes , chasteaux, chastellenies , appartenances et appendences en baillant à héritaige dix mille, hvves de terre parisis , monnoie de Flandres qui
(1) Défaiiilrait , naïqMarait,
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esloit couraole le sixième' jour du mois de hoirembro - l'an mil CGC. cinquante cinq (1) ; c'est as^Toir le . marc d*argent au marc de Troies , pesant huit onces . pour cent dix huit sols pariais , aux hoirs de notre dit -cousin de Flandres , contes ou contesses de Flandres', assises en franc demainne (2) bien et sufiBsamment , ; c*e8t assavoir les cinq mille liTrées de terre dedans notre reaume entre la rivière de Somme et la conté de Flan* dres en descendant jusques à la mer , et les autres cinq mille livrées de terre , prés des contés de Nevers ou do Retbel ; et ou cas qu'il plaira au conte ou oontesse do Flandre qui sera au temps du rachat , il aura pour les ' cinq mille livres (8) de terre dessus dites qui se devront I asseoir prés des contés de Nevers ou de Rethel comme dit est , d'argent , assavoir est , pour le denier de renie . quinze deniers paies à une fois , monnoie de Firance ,. ou vingt deniers paiex à une fois de ladite monnoie de • Flandres » lequel qu'il plaira miechs (4) au conte ou contesse de Flandres qui sera au temps dudit rachat ; lequel rachat , se notre dit frère de Bourgoingne alast de vie à treipassement senz laissier hoir masie procréé de son corps et du corps de notre dite cousine . que Dieux ne veuille , nous ne nox successeurs , ne pourrions faire durant la vie notre dite cousine de Bour* goingne , tant qu'elle se tenra de remarier , ou te die
(1) Date de robligatioo souscrite (wr le roi Jetn ea ftfaor da ooMts ds Flaiidre.
(3) En franc donaiat.
(3) On écrit tantôt Uorcê ^ tantôt Uvréêt , la signification de tm ètmx mots étant ici la mênie.
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«e mi^ie de'la totenlé el.a«eiiliiiieiitdé peu» ou de no% dis successeun i^ya de France ,' et teokréal les sue-» eesseurs de lièlre dil CMitin de Fhoidres, coûtes mt coDlesse» de Flandves , Jcsdites einif mille Bti^ dé terre qui seront assises^ entre ^ la rivière de Somme 4ll oonté de Flandres et la mer comme diaaSu» est dit étf un hommaige atee la conté de Flandres et en paiirié ausR noblement Icomme ladite conté dé Fbmdres^est et doit eatre tenue dé la «corolnne die France / ^etré&Û tènroiit les autres Y,*^ livres dé terre qui seront^ assiséi comme dit est prés desdito contés, de Nef^rsotfd^ Rethel à une fby.et {i ua hèmmUge a pèr lui aossi bo^ blement comme c^le desdites contés dotil ^Ues seroiif plus prés asases et tenue de Ik coronne 4e'Frince j et lesdités Ti]^> chastellenîes de Lille ,' die DodctjrV d'Orchies et toutes les appartenances et ap^^danceé d'icelles tenront notre dit cousin seeliôirë et éWsuccesP seurs contes et contésses de Flandres eti imltommaigè et en pairie aTèc la conté de Flandrerciliiussi ifioMe-^ ment que notre dit cousin tient el doit^ tei^îr îadité conté de Flandres , réservé à nous et à nox di% suceeÉM seurs Roys^de France les^fief , ressort cl souv^érainété^ desdites Tilles / chasteaux , chasiellenies de^ Lîtte y de Douay et d'Orahies et des* appartenances et appiln^ dences d^iceUes-, et les drois royaux* que nov prede^ cesseurs roys de France y avaient ou temps qtl^cïMr estoient es mainr des contes de Flandres prédecèe^ seurs de notre dit cousin , et ^usst réservé à' nous et h noz dis successeurs Roys de France le rachat âeé^ dites villes, chastoauxy chastelleiiies , apparlenaiïcétf et appendences , ou cas et par la manière et oooididéiâ
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dessus dix; et ne seront tenus les hoirs de notre dif cousin de Flandres , contes ou contesses de Flandres de rendre et bailler yceulz chasteaux » Tilles» chastelle* nies , appartenances et appendences es mains de noua ou de nos successeurs roys de France jusques à ce que lesdites dix mille livrées de terre au parisis mon* noie de Flandres dessus dit leur seront plainement as* sises en franc demaine et délivrées par la manière dessus dédairée et qu^il en aient la paisible possession léai»« ment et de fait ; les quelles villes , chasteaux , chastel* lenies , appartenances et appendences quelxconquei de Lille, déDouay et d'Orchies nous, nos hoirs et successeurs roys de France , sommes tenus et avona promis et promettons loyaument et en bonne foy de déchargier de toutes charges et assignations fiiites sur ycelles à héritaige , à vie, à termes ou autrement depuia qu'elles furent bailliées à nos prédécesseurs Roys do France , et en prenons dés maintenant la charge sur nous et en acquittons et acquitterons plainement et en somes garant à notre dit cousin de Flandres k ses hoirs et successeurs vers tous ceulz qui aucune chose l'en pourroient ou voudroient demander , sauf que s'aucunes rentes en sont aliénées en héritaige à esgUsea depuis ledit temps , nous sommes tenus et promettona en bonne foy de en foire récompense à notre dit cousib de Flandres en autre terre assise bien et suffisamment entre ladite rivière de Somme et ladite conté de Flandres en franc demaine prés desdites villes , chasteaux etdhastellenies , k tenir avec ycelles villes , chasteaux , chastellenies , appartenances et appendanœs quelx* conques tout en un hommaige avec ladite conté do
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Flandres , ou nous paierons à notre dit cousin dé Flandres pour mille livres de lerre au parisis , si tant y a vint mi^e franx d*or de France pour une fois , et se plus ou moins y a à TaTenant ; laquelle assiete ou paie* ment nous li devopis parfaire et accomplir , comme dit est y dedans le jour de la Saint Râni premier jour d'octobre prochain venant , au plus tart ; et de ce Ten avons asseuré par bons pleiges et suflEuans, qui se ^nt fait principal ddbteur pour nous ; et pour ce que depuis que lesdites villes » chasteaux » chastélle-p nies » appartenances et appendences vindrent es mains de noz dits prédécesseurs roys de France, ieeuh noz prédécesseurs ont acquis le chastel et la terre de TEscluze emprés Douay qui meuvent et sont d'ancienneté du fief et du ressort du chastel de Douay , nous voulons et consentons expressément que notre dit cou* sin de Flandres et ses hoirs par la manière dessus dite en aient i'omage , et li en promettons à donner uh homme héritier pour y avoir tout autel droit rtssort et souveraineté sur les dix chastel et terre de TEscluse comme ses prédécesseurs conte de Flandres y avoient, quant lesdites villes , chasteaux , chastellenies , appartenances et appendances de Lille , de Douay et d'Orchies estoient en leurs mains , nonobstant que nos diz prédécesseurs aient acquis le demaine ; et nous fera de rechief notre dit cousin de Flandres homaige de la conté de Flandres et des dites villes , chasteaux , chastellenies de Lille , de Douay et d'Orchies et des appartenances et appendences d*icelles, adjoint avec le conté, à tenir en un hommaige et en parrie comme dit est , en la manière que dairenement il nous fist hommaige de ladite conté (fp Flandres , et notre dit cousin de
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Flandres nous a asdeurë «t obligiè, luiV'ses bëired fiuGicèsseura , ellouS' le» bteilé; terres et pbsèéssiètaÉ qudxoraiques prétfenset à' Tenir dé lui eVdë'seslibbi el siiooesséurs quelque pàrt^u'H'séieiif dedànls né^ reanme ,. de rendre et bâiller à: nôtir et à nos diz suë^ oes^eurs^ rois de France les dit chasteaùx , yiller^ chàstellenies -, appartenancer él àppéndencés de lliRe^' de Douay et d-Orchies, du tAff qtië leii cotidici6tÉi dessus dites aveardient, que iXeuz he weille , et €[iié oh les raehateroit piar la maiiiere dessus dite. Et quajit à ^œ a submis soy , ses diz Uoîrs et successeurs et fiii dtz biens et terres de lui et d'eui , à la juridicibii Itt contrainte de nous et de noz successeurs rois dé FriaiitièL
et de notre court , par les quelx ses diz hoirs et itiocesseurs seront à ce contraitis et non iautremeiil , Iddii rachat pretnier fait par la manière que dessus esidKf et les hoAs €1 successeurs de notre dit cousih deFlsÉ^ dres aient premier reaumént et de fait' la p6ëiëiÊiild paisible de la dite récompense deuiiietit faite ièf ^ièhk fraude , ^ par especial se les hoirs de noire dft' bôtniki de Flandres estoient défaillant de rendre dl bâiller M dites villes , chasteaux , chàstellenies et appattinlaïiûsi de Lille, de Douay et d'Orchies et dei appen quelxconques , que adont nous où noz roys de France pourrions , s'il nous plaisoit , sàièi^^ feirrester toutes leurs terres , biens et posèiessioné deèsiii dites et contraindre les diz héritiers de nôtre cousine Flandres par toutes voies raisonnables par nôtre jiiii^ diction tempporelle et non autrement , afin que lès dites villes , chasteaux , chàstellenies , appartenabëeb et apj^dences dessus dites nous fussent rendues t et
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^^leB.rendaea noiis ^l noi dis! niecetseurB foj^dû FrancD aarong lenuz en bonne foy de tantosl ester et metti» 9u niant Icis dis . arres et saisines y et' tontes au^ très ,^Dpesohem^8 mis aux tenes , biens et posessions dessus diz sens nul contredit. Et par la mainere et sur les candicions et resertadons dessus declairées , nous avons transporté >iBt transportons en la main de notre dit coujBiD de Flandres et de ses hoirs» et sucœsseuts cont^et contessea deFlaimircs pour les dessus dites dix: mille lÎTréesde terre , les TÎlles et ohasteaux , chas«> telleniea deXjiUe , de-Douay , et d^'Orchies^ et toutes leurs appartenances et appendences queixeonqueé ainsin que sesi^prédecesseura oontés de Flafndres les tenoientou t^n^ qu^elles furent transportées es mains de 00% prédécesseurs roys de France , et 11 bfallons la possesi^on par la tradicion de ces presendef #t avec ce volons ^ consentons expressément pou^nébs» nos hoirs et successeurs roys de France que toutes lettres munimens que nous avons onpouvons avoir ou- au«tres pour nous de notre 'dit cousin de Flapdres ou de aes prédécesseurs oyt du pais de Flandres touchans en quelconque manière^ que oe puist estre le transport fait k noz diz prédécesseurs roys de Franôe par ses diz prédécesseurs conteç de Flandres., desdis cbasr teaux , villes , chasteUenies de Lille « de Douay , d'Oiv chies et des appartenances et appendanoes d*îoéi»lx queixconques soient nulles et de nulle valeur , et dés maintenant les annulions et cassons et cognoissons et volons estre de nul effet , force et vertu , sur quelconque teneur qu'elles soient faites en tant comme elles peuvent ou pourroicnt estce ou temps avenir
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contraires ou préjudiciables aux choses dessus dilcâi oAi k aucunes d'icelles , nous ne no& dis hoirs et' soc<sei8s(5àrs ne autres pour nous ne pour nos dix hoiili et- suooe^ aeurs ne nous puissions aidier par quetteque maniite que ce soit alencontre des choses dessus dites où wt cune d'icelles et parmi les bail , don et transport que nous avons fait à notre dit cousin de Flandres et dM^ dites villes , diasteaux , chastellenies de Lille -, Ûb Douay , d'Orchies et des appartenances et dépéndèiMiBi quelxconques , sicomime dessus est dit , et]^araiiaiAi la possession d'icelles que nous Ten avons baiWèNl baillons par la teneur de ces lettres et ferons bafflMir reaument et de fait, nous et nos dis successeurs rêfi de France et tous autres pour ce obUgies somoiii A serons quittes et paisibles envers notre dit cousiii éé Flandres et ses diz-hoirs et successeurs des dessus^ ^tfM dix mille livrées de terre à nous par lui demandfas comme dit est , et n*en pourront notre dit oousàà de Flandres ses hoirs et successeurs jamais firivcf ' é^ mande ne poursuite à nous ne à noz hoirs et sucoiniseurs roys de France. Toutes les quelles dioses dhssus dites et chascune d'icelles ainsin que dessus sont dé^ dairées de point en point , nous , pour nos din héhs et successeurs roys de France, avons promis et pnmiB^ Ions en bonne foy et enleautéet parole de Roy (I)-, tenir, garder et accomplir , de point en point ,
(1) Taadit qoe ClMil«y, dît ie Sage* ft'exprinMi «bm » « que contre leUre de «on frère le duc de Bourgogne qui prooMlteit d9 ff ■eitre an roi , Lille , Douai et Orchies , aussitôt a|»rèt la mort àm de Flandre , qu*ofi avait ainsi voulu abuser pur une fausse («ofCB la pîèoe Mi%«ite),
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enfraindre , et que nous noftdiz hoin et tuocesseun ne venrons par nous ne par autre en aucun temps avenir alencontre ; et à ce obligons leaument et en bonne foy nous et nos diz successeurs roys de France , senz fraude , nonobstant que les diz chasteaux » Tilles^ chastellenies de Lille» deDouay, d'Orcbies et leurs appartenances et appendences quelxconques d'icelles fussent appliquiéesau demaii;ie de la coronne de France , et en et d'icellui demaine aient esté et deinouré par long temps , quelxconques prçyileges , grâces y réyocations généraux ou spéciaux que nous ou noz prédécesseurs aions donné ou fait , nous où noz diz hoirs et successeurs facions ou puissions faire ou temps avenir par droit réal ou autrement des donz ou aliénations faiz ou a faire du domaine de notre dite eoronne , quelxconques autres dons ou grftoes faiz à notre dit cousin de Flandres ou à ses diz prédécesseurs par nous ou nos diz prédécesseur^ roys de l^rance y que iceulz autres dons ou grâces ne soient spécifiées et déclai* rez en cesprésentes lettres, quelxconcpies constitucions, édiz , ordennances^ eoustumes, stiUes , ou usages de notre court de France ou autres choses quelxconque au contraire ; lesquelxrenonciacions, coustume , édiz, constitucions, ordennances, stilles^ usages, privilèges , grâces et toutes autres choses , en tant comme il sont ou pour^ roientestre contraires ou préjudEciables aux choses dèssus dites ou à aucune d^icelles , nous , de notreautorité et puissance réal , cassons , rappelions et mettons du tout au néant pour nos diz héritiers «t successeurs. Et afin, que ce soit ferme et estable à toujours, nous avons in lémoia de ce Seiit mettra notre scel k ces lettres.
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Donné. à Paris le XXY* jour du mois de aptrril Vâtè de grâce mil CGC soixante et neuf, et de notre rcfpe le siueme.
Pour expliquer la partie de ces lettres où il esf question de la promesse faite par le roi Jean m comte de Flandres de lui assigner dix mille livrei de rente en terres , il faut rappeler que ce monar^ que , suivant à Tégard des Flamands une politi^ différente de celle de ses prédécesseurs , avait ehef* ché à les gagner pour les détacher de l'allianee de l'Angleterre et , dans ce but , il n'avait épargné ni l'argent ni les promesses. Celle des dix mille Irrree est insérée premièrement dans un acte du 24 juillet 1351 1 ôb le roi s'engage , outre la constitution de cette rente , k payer au comte , en quatre termetf dans la même année, 60 mille florins d'or^ et ft le secourir contre TAnglais si celui-ci faisait gnenre au pays de Flandre , en payant les gages de mille hommes d'armes» tout le temps de la guerre i^ 8*obligeant de plus à entretenir à ses frais , amsî long«-temps qu'il sera nécessaire , deux cents hommes d'armes à Gravelines pour empêcher les coonei de la garnison de Calais. Ce titre est imprimé ea entier dans les Mémoires pour f histoire dk Navarre et de Flandre , par GaUand ,. p» 166^ Paris 1648. — * Le 6 novembre 1355 ^ le rai réfc« téra la promesse des dix mille livres de» veato f el
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pour indemniser le comte , tant des arrérages de ladite rente , que de Tentretien des deax cents hommes d'armes à Gràvelines et da droit de battre tnonnaié k Clamei^, il s'obligea au paiement de cent mille écus en deax termes (Galland , p. 159). Le lendemain ^ Jehan de Melttn , sire dé Tancaryille , Amalry^ sire de Craon , Bonchart , sire de Montmorency, Jehan , sire de Hangest dit Rabâche, Jefiroy, sire de Ghamy, Jehan le Meingre dit Boucicanlt et Ehgiierran du Petit-Gelier; firent im acte de cautionnement soKdàiré pour la dette du roi , engageant leurs corps et leurs biens au paiement de cette dette (Galland , p. 161 ). — ^^Au mois dé Septembre iS5S , Charles , dauphin , régent de France , donna ses lettres par lesquelfës il offrait au comte de Flandre, en remplacement des dix mille livres de rente, dont moitié devjaijit être assisç au pays de FJandie^ les châteaux et châtelleDie« de Péronne, CréveqoBur et Allewpet ceux de Château^ Ghinon , sauf compensation pour le plus oti fo moins de revenus ,• et pour lea cient inille écus non payés , tous lés produits de la moimaie de Tournai (Galland , p. 168 )i II est probable que cette offre ne fat point acceptée , puisqu'eii 1369 , k céssion de Lille, Douai et Orchies , fut prindpdement motivée sïïf la non exécution des promeisses du xoi Jean.
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Traité entre le roi Charles FJ , et duc de Bourgogne et sa femme ^ touchant Idlle , Douai et Orchies.
28 lANviBR 1886 ( 1887 irony. 0t<)
Inpnmé duii CtOand, Mimriru pour fkuimwé de Nmmn $i de Fkmdm , p. 168«
Philippb , fib de toy de France » duc de Bourgongne; comte de Flandre , d* Artois et de Bourgongne, Palatin ; comte de Rethel , seigneur de Salins , de Malines et d'Anvers ; et nous Marguerite de Flandre , sa compagne y duchesse » comtesse et dame desdits pais et lieux; et nous Jean de Bourgogne , comte de Nevers , aisné fils de.meddits seigneur et dame ; sçavoir faisons , à tous présens et advenir , comme matière de question ou controverse fust ou peust estre au temps advenir , entre nostre tres^redouté seigneur le Roy , et ses successeurs rois de France d^une part , et nous duc et duchesse devant dits , et nos enfans et successeurs d'autre , pour plusieurs et certaines causes plus à plein Contenues , exprimées et déclarées es lettres de nostre dit seigneur , lesquelles nous avons pardevers nous scellées de son grand seel en cire verte et lacs de soye , et desquelles la teneur s'ensuit de mot à mot :
' Charles , par la grflce de Dieu roy de France ) sçavoir faisons à tous présens et advenir, que comme matière de question et controverse fust ou peust estre entre nous ou nos successeurs rois de France d'une
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part ; et nostre trésrcher et tràs-tfmé oncle FhîUppe i duc de BourgoDgne ^ eontite de Flandres » d'Artois et de Bburgogne , et notre très-ohère et trés-amée tante, Marguerite de Flandres , duchesse et coinlesse désdîta lieux i sa femme ^ et noA très-chers et trés-amez cou^ 6ins y leurs enfans ou leurs fiuocesseurd d^àutre part ^ sur ce que nous tenions et maintenions qu*ayant le mariage de nosdits onde et tante / nostre dit onde avoit promis et juré par ses foy et serment aux saintes évangiles de Diea , cbrpofdkment touchées ^ à feu nostre très dier seigneur et përé , dontDieti ait Tame» que si le mariage se faisoit de nostre dit onde et tante , et il adyènoit que feu nostre tréè^cfaer et amë cousin Louis y lors comte de Flandres , père de nostre dite tante , trespassast sans hoirs masles de son corps ^ et que par le décès de luy nostre dite tante ssi fille fust son héritière > nostre dit onèle tantost et san^ delay ; sans aucune sommation , contradiction ou empeschement , rendroit et restaureroit à nostre dit seigneur et père , ou à ses successeurs rois de France y la yille , chastel et chastdenie de Lille , la Tille , chastel et chastdenie de Douay ^ avec tous leurs, droits et appartenances y lesquelles villes , diasteauxet chasteknies , pour contemplation de nostre dit oncle ^ nostre dit sdgneur et père devoit bailler et trans|>ort«r à nostre dit cousin de Flandre , et avec ce rendroit les lettres que nostre dit seigneur bailleroit à nostre dit cousin de Flandre pour lesdits diasteaux ef chastellenies , et toutes lettres , obligations , et instrumens touchant ce fait que nostre dit seigneur ou ses prédécesseurs avoient faites aux comtes de Flandres , franchement
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et quitlement et deachargées de toutes charges et ohB^ gatîcfiis , sans opposer ou allier quelconques choses au contraire : et avec oe promist nostredit onde ail cas dessusdit faire à ce consentir nostre dite tante , ^• que par son consentement , il rendroit à noàtre dit set^ gneur et père lesdites Tilles , chasteaux et chastèleniei^ Et quant k toutes ces choses entériner et accomplir nostre dit oncle obligea soj , aes biens » ses hoirs et ta biens de «es hoirs quelconques préaens et advenir, lA les soubmit à la jurisdietion de notre Saiirt Pèro lé Pape , et à la censure de Féglîse, et en outre pMmil €1 jura rendre et payer à nostre dit seigneur el père cl 4 aes successeurs rois de France , tous frais « dommags et intërests que nostre dit seigneur et aes soccesaeiMk encourroient en recouvrant lesdites villes , chaat^aMt et chastelenies et appartenances , desquels frais , «i^ aes , et inlerests , nostre dit oncle veut , nostredit sei* gneur et ses successeurs estre creus par leur aimple {larole , sans serment ne autre preuve , et àvw ce promit et jura que incontinent fait et aoccHEBply hdîl mariage , il confirmeroit et approuveroit > loalaa les tjioses dessus dites on en feroit obligation srÉiWabtop el que à rencontre des choses susdites, né vendrait directement ou iniiUrectement , mais Içs tiendroii ^ accompliroit du tout^ sans empeschement ou coQlni^ «diction aucune , si comme apparoit .par aea iettatt données à Peronne sous son scel Tan mil troîa oflii soixante et huit , le douasiesme jour de aeptembc^lSi requérions k nosdits oncle el tante xfae , attendu qfm ledit mariage avoit esté pariait » et que lesdites vilki* chasteaux et chastelenies avoient été IranspoitéeibpWf
contetnpialion de nostre dit onde à nostre dil cousin de Flandre , et que par son décès icelles villes , chas* teaux et chastelenies estoient venus es mains et en la puissance de nostrci dit oncle , il nous rendist et restituast pleinement et franchement lesdites villes , chas* teaux et chastelenies , leurë droits appartenains , et les dites lettres faites sur ledit transport , ensemble toutes autres lettres touchant iceluy fait , et de tout le' temps passé y en accomplissant lé contenu en sesdites lettres. — A rencontre de laquelle requeste nosdits oncle et tante disaient que le mariage d^ehtrè eux avoit esté traité et pai&it pour très justes causes , honorables et profitables à nostre dit seigneur et à son rbyaume; et pour empescher qm nostre dite tante ne fust mariée à personne esirange de hors du rèyaume , et qui ne fus! pas bien-vèillânt de nostre dit seigneur, et dé son royaume ; parquoy se ainsi eùst esté plusieurs domftiages et inconvéniràs peussent estre advenus à nostre dit seîgneiir , ses sucteesseufs , royaume et subjets , et ^'il estoit bien vray que par Tespace de dix mois ou étiviron , avimt la perfection dudit mariage , et que par le coikunakidement de nortrè dit seigneur avoit ékivoyé par im sien secrétaire une minute de lettres dessus dattéies teHes qu'il vouloit qu'il passast avant la perfection dudit mariage , et que parle commande* ment de nostre dit seigneur et père , pour luy obéir , et à ce que le mariage ne fust empesché , nostre dit oncle passa lesdites lettres telles que nostre dit seigneur les vouloit avoir, en espérance que par les lettres qui après seroiént faites sur ledit mariage , et le transport desdites vîDes , chasteaux , chastelenies , il ne fust tenu
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d'accomplir le contenu desdites premières lettres , el^ que depuis icelies avant ledit mariage pariait nostre dit seigneur , pour soy acquitter par devers nostire dit cou* sin de Flandre de dix miHe livres de terre à héritage ,' que nostre dit feu cousin de Flandre luy demandoit par vertu des lettres qu'il âvoit de feu nostre dit très-cber seigneur et ayeul le Roy Jean dont Dieu ait Famé et aussi de nostre dit seigneur et pére^ bailla et trans^ porta en héritage perpétuel à nostre dit cousin de Flandre ses hoirs et successeurs , lesdites villes^ chasteaux et chastelenies et aussi la ville et chastetemè d'Orèhies , avec les baillies , appartenances et dépea* dances d^icdles , ainsi que les comtes de Flandre lef loioient anciennement , c'est à sçyoir , que ou cat que nostre dit cousin de Flandre , n*auroil hoirs ma»> les de son corps en loyal mariage , lesdites viUei ; chasteaux et chastelenies , et appartenances swoicm héritages de nostre dite tante sa fille , et de ses héritiers masles procréés du corps de nostre dit oncle, et de9 hoirs masles descendans en droite ligne de leurs dili héritiers masles. Et ou cas que nostre dit cousin de Flandre n'auroit héritiers masles en loyal mariage ; et aussi nostre dite tante sa fille n'auroit aucun hoir masle procréé du corps de nostre dit oncle , parquoy la comté de Flandres echeust à filles ou è autres hoiié masles ou filles , nostre dit seigneur et père , et succès^ seurs rois de France , pourroient racheter et r*avolr lesdites villes » chasteaux et chastelenies et appàrta^ nances , en baillant dix mille livres de terre à héritagi parisis , monnoyede Flandre , qui couroit le 6* jour du mois de novembre. Tan 18Sft , asétses Uea et
samment en oerlaÎD paw dédàfez plus à plèia es lettres sur ce &ite». Lequd rachapte , se nostre dit encle trespassasi samr hoir masie procréé de son corps et du corps de nostre dite tante » nos^ dit seigneur ne ses successeurs ne pourroient faire la-Tie durant de nostre dite tante , tant qu^elle se tiendroit de se remarier , et si elle se remarioit de la Yolonlè de nostre dit seigneur ou de ses successeurs rois de France. Et que par le» réservations dessus déclarées , nostre dit seigneur transporta à ftu^nostre dit cousin dft Flandre aesdits hoirs el successeurs , pour lesdits dix miHe U^ Très de terre , lesdites villes- , chasteaux , chasteleniés et appartenances , et luy en bailla la possession et saisine , Toultet consentir quetoutes lèttrea^t munimens qu'il avoit ou pouvoit avoir de nostre dit oousin dé Flandre , de ses prédécesseurs , ou du pus de Flandre» toudiant le transport fait ausdits prédécesseurs dé mondit seigneur^ desdits diasteaux , villes et chastdenies fussent nulles et de nulle valeur, entant qu'elles pourroient estrecontrairesoupvéjudiciables aux choses dessus dîtes , et que d'icelle nostre dit seigneur ou ses successeurs ne se peussent aider à rencontre des* dioses dessus dites. Et parmy ce nostre dit seigneur ou ses successeurs deurent demeurer quittes desdits dix siille livre» de terre demandées par nostre dit cousin de Flandre. Toutes lesquelleschosesdessusditea nostre dit seigneur promit ea loyauté , en bonne* foy » en parolederoy , tenir et. garder de point en point, sans enfraindre , et que luy , ses hoirs* ou successeurs ne vendroiept par eux ou par autre ou temps, à venir à rencontre , et à ce obligea loyalement et en bonne foyi
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luy , aes.hoirq ou suocesteun roû de Franoe aaiip iraude^ nonobstant quelconques constitutions édita et i|8a|;es de la cour de France ou autres choses qudr conques , à ce contraires. Lesquelles et toutes autrea choses entant comme elles pourroient estre contrairea et préjudiciables aux choses dessus dites ou aucunea d'icelle$./nostre dit seigneur, de son authoritë royalle^ cassa 9 rappella et mit du tout au néant pour luy, aea h.oirs et successeurs , si comme ces choses et plusieuia autres nostre dit oncle et tante disoient apparoir par les lettres de nostre dit seigneur , données à Paria I^ vingt cinquième jour du mois d'ayril Fan 1869 , cl qu'après la datte desdites lettres de nostre dit sieur V ie mariage de nostre dit oncle et tante avoit esté pat» l!»it et consommé , et la possession et saisine deiditea villes » chasteaux , diastelenies et appartenances , baili lées et délÎYirées à nostre dit cousin de Flandre cl qua lesdites lettres de nostre dit sieur avoient esté mouatréea aux nobles , bourgeois et habitans du pais de Flandre, et que nostre dit cousin de Flandre , nostre ditèlanleaa fiUe^'lesdits nobles, bourgeois et habitans n*aniiealano* que rien sceu desdites lettres baillées par nostre dk ooeta 4 nostredit seigneur , et que s'ils eussent sceu que nosliedil oncle eust baillé lesdites lettres ils n'eussent jamais ooih^ aenty ledit mariage , et que les promesses et obligalidiia faites par nostre dit oncle à nostre dit seigneur et pèro contenus en ces dites lettres , furent du tout annuUéia et mises au néant par les autres lettres baillées par noa» lie dit seigneur à nostre dit cousin de Flandres ; car les lettres de nostre dit oncle furent Cutes secretlemeiil et celles de nostre dit seigneur furent faites publiquo»
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ment, au veu et sceu de ceux qui traitèrent ledit ma* riage et autres. Et outre que lesdites villes , cfaasteaux et chastdenies ne furent pas baillées simplement et nostre dit cousin de Flandlre par contemplation dudil marii^e ; mais pour aequitter^nostre dit sdgneurdes» dites dix mille livres- de terre , et que d'icelles dix mille livres de terre lesdites lettres de nostre dit onde n*en font aucune mention ; et que nostre dit ccmsin de Flandre parmy le transport qui luy fut fait ^ comme dit est , parnostine dit seigneur » des chasteaux , villea et cbastefenies de LUle, de,Douaj et d'Ordûes-, et leurs appartenances ,: il rendit h nostre dit seigneur les lettres que nostre dit cousin avo^it denosdits iqreul el père y^suT les promesses à luy laites desdites dix mille livres de teire : et aussi ^rendit certaines lettres obliv gatpires qu'il avolt de plusieura seigneurs de France i qui s'estoient oblige» envers lin pour Fassiette d*icdles dis mille livres déterre^ Disoîent encore nosdits onde et tante ; que en traité de mariage Ton doit procède» pleinement et debonne foy^ laquelle nos^prédécesseum cmt toujours gardée. Parquoy n'est pas k présumes que nostre dit seigneur bien délibéré eust voulu usev des lettres de nostre dit onde, et qu'au temps que nostre dit oncle fit lesdites convenances à nostre dit seigneur ni luy , ni nostre dite tante n'avoient aucui» droit esdites villes , chasteaux et chastdenies ; et qu'encore nostre dit onde n'y a rien , mais apparf tiennent à nostre ^te tante comme héritière de son père y seule et pour le tout , et après elle doivent apt parienir à nos cousins leurs enfans , et qu'il n'est paa en la puisfince de nostre dit onde de nous bailler k9)
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dites villes , diasieaiix et chasteleiiieil , ne de fidre h tUf coBsentu' nostre dite tante , et' que si à le consentir nostre dit oncle la Touloit contraindre , Nous corams seigneur souverain , par raison et justice l'en deTrîdni garder et deflendre. Si disoient noscHts onde et tante» que nostre dit onde n^estoit tenu de bailler lesditi diasteaux> villes et chastelenies , et que nous deviott rendre à nostie dit onde lesdites lettres , et icelles cassât» et annuller avec tous rq^tres esorits et instirumeùts qdi de ce auroient esté &its ; et allencontre du propos 4i nostre dit oncle et tante » nous et nos gens usions qui Bostre dit sdgneur et père avoit parfaite fiuiee amof# et seureté à nostre àSà onde son frère , et que pouf attouv et oontemplation de hiy il traita et" fit triHa» ledit mariage , et que pour rien il n'eust baille et tnùÉK porté les chasteaux , villes et ohasteleniea de Lille,' éé Douay et d'Orchies , qi» sont assises en frontière ël def de son royaume du costé de Flandre, ae^n^Msl esté sur la fiance qu*it avoit en la loyauté de BoÉÉre dit onde son frère , qui tuy promit de les hxf'reoân quand elles viendraient en sa puissance pèùr eauai dudtt mariage ou autrement par quelconque miltiti voye que ce fiist , et que nostre dit oncle qui esloft Agé , sage et bien conseillé , et qui sçavoit tout le tnM^ dessus dit , pour son honneur et profit passa les dta( premières lettres par la forme dessus dite , et que ioisl4 les lettres estoient dérogatoires aux lettrée baillées psf nostre dit seigneur à nostre dit cousin de Flandre , pour ce que les lettres de nostre dit onde presuppeu soient que nostre dit seigneur bailleroit sesdites lellree à notre dit cousin de Flandre, du trans^^rt desdill
tshMt^âuz , villes et diasIdénieB , el que de tout ce eà quoy nous pourrions estre tenus par les lettres de no^ tre dit seigneur à nostre dite tante , comme héritière de nostre dit cousin de Flandre nostre dit oncle Teu la teneur de sesdites lettres estoit tenu de nous délivrer et defibndre , et que depuis la datte des lettres de nostre dit oncle , nostre dit seigneur avoit yescu par Tespace de douie ans ou environ , sans que nostre dit oncle eust fait aucune question ou demande et qu'il estoit en sa puissance de présent , de nous délivrer et bailler réellement et de iait la possession et saisine corporelle desdits chasteaux , villes et chastelenies , lesquels il tenoit et possedoit. Et que au moins supposé que bailler et délivrer ne nous peust lesdits chasteaux, villes et chastelenies , m estoit U tenu de nous rendre et payer Tintérest et estimation d'iceux , et que à ce nous estoient obliges et hypothèques tous ses biens. Et que nostre dit seigneur par ses lettres baillées à nostre dit cousin de Flandre « n*auroit pas renoncé aux lettres de nostre dit oncle , ne iceUes mises au néant. Et combien que nostre dit seigneur par eesditea lettres eust annuUées toutes constitutions , coustumea usages et toutes choses contraires à icelles , c'estoit à entendre de ce qu*il pouvoit empescher que le transport desdits chasteaux , villes et chastelenies ne fust valable , et que nostre dit cousin de Flandre n^en fîist fait seigneur » et non pas Taction que nostre dit seigneur avoit contre nostre dit oncle pour les recouvrer au cas contenu en sesdites lettres , lequel est advenu. Et que nostre dit oncle tout considéré ne pouvoit dire qu*en cette matière en tant comme il hiy traitoit et
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pouToil traiter n*eust bonne foy et loyahè* IMsitâi ' outre iiue par les lettres de noatre dit seigneur', bai^ lées à nostre dit cousin de Flandre i oiostre dit seigneur ne confessoii pas qu'il ftist tenu a luy asseoir dix Biflli livres de terre , jaçoit ce que nostre dit cousin lea d^ mandast , et que les lettres sur ce faites par noadik Ayeul et père , qui furent ren<kiespar nostre dit eouf «in 9 comme dist est , n'estoient pas de grande yeito § ' pour ce que celles de nostre dit ayeul n'estoient pip acell^ de son grand scel que gardoit son chancelîii mais d'un scel secret en cire vermeille placqué ettiii roule , faisant mention desdits dix mille livres de le^Pt^ et que lesdites lettres de nostre dit seigneur bdsant im# tionde ladite assiette » furent données Tan ttuttltM^ cens cinquante huit , pour le temps qu'il estoiirégllll le royaume , et qu'il ne pouvoit <Aliger ne elMurger Mir tre dit ayeul , qui pour lors vivoit , ne son dQmimi^ Ausquelles raisons proposées par nous et nosditfli|pMI» nosdits oncle et tante et leurs gens donnoientplu(|ieiiff responses ; disans que lesdites lettres passées par aoib^ dit oncle ne pourroient déroger aux lettres 4e .aostvp dit seigpepr , et qu'iceluy nostre dit seigneDur n'avoH pas baillé et transporté leiKiits chasteaux ., ;vUle|i e| diastelenies , desquelles il avoit seigneurie , pOUtPr sion et saisine à nostre dit oncle , nu^.à umçf tMfOf personne toute estrange , de laquelle nostre dit'^pjp ne pouvoit avoir cause : par il n'esloit pi|S lii^rîtie«4l nostre cousin de Flandre , mais estojil, nuy q|iç Ip lettres de nostre dit seigneur cassoient , et annuUoieiè en effet les lettres de nostre dit oncle , tant de la ffP^ l^ution desdits chasteaui; ^ villes et diaftelepN» §.
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ooiome de riendr^ rintérest oa^esliiliatioii d^iceux » et que ioelles lettres de nostre dît seigneur , et tout le traité fidt sur le contenu. d^icdles nostre dit ^ oncle ignoroit, et aYoit cause d- ignorer au temps desesdites lettres , mesmement que les lettres de nostre dit seir gneur furent faites dix mois après les lettres de nostre dit «oncle y et que si nostre dit oncle estoit poursuivi de Pintérest d'iceluy > ce seroit contre Tintérest des lettres de nostre dit seigneur ; car en substance ce se-» roit empescher.le transport par li|y bii à nostre dit cousin de Flandres , ses héritiers et successeurs desdits cbasteaux ^.villes et chastelenies > et que si nostre dit oncle nous bailloit la possession corporelle d'iceux il desheritoit nostre dite tante, sa fenmie et ses enfans , contre droit et raison ; et que nostre dit oncle yi^ant , nostre dit sagneur n'auroit point requis à r'avoir ses dites lettres, parcequ*il ne youloit pas courroucer ne troubler nostre dit seigneur , et aussi que les cas con« tenus en sesdites lettres n'estoient pas encore advenus , car nostre dit cousin vivoit^ et s'il eust eu hoir masle légitime de son corps > nosdits onde et tante^ ne leura ei^ans , n'eussent rien eu esdits chasteaux , villes et chastelenies , etsupposé qu'il n'y eust eu point d^hoira masles , toutefois se nostre dite tante et ses enfEuis fus* sent trespasscK , luy vivant , la promesse contenue esdites lettres de nostre dit oncle n*eust eu point de lieu y et que les lettres de nosdits ayeul et père , sur la promesse de asseoir lesdits dix mille livres de terre estoient bonnes et valables , et que nous qui soBunea leur héritier ne les pouyons impugner , et que nostre dit cousin de Flandre avoit procédé avec eux pleine^
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«nenl et de bonne taf^ et que nottrè dii seigneur mÊ0t luy estant roy » les ayoit approuvées en faisant pow cette cause le transport desdites Tilles , ehasteausiet chastelenies , avec plusieurs autres causes et moyetts que disoient les gens de nostre dit oncle.
Finablement , après plusieurs journées tenues polif taâter et accorder en cette matière , peur bien dej^sÉt et amour nourrir , et continuer entre nous et noiM oncle et tante , et pour eschierer tous descorda el oÉf^ troyerses , entre nous et eux ; et mesmemenl -fÊÊfk ocmsidération de ce que supposé que nostre dit oiiét' fîist tenu d'entériner lesdites lettres et de nmmiMÊÊÊé dre lesdites villes , chasieaux et diastetenies » OttneUif interest , toutefois de raison , de bonne foy , équiltil loyauté , nous serions tenus en descharger les iinii de nosdits ayeul et père , et de bailler asseoir ei ddl^ vrer à nosdits onde et tante lesdits dixmilfe lfvvet4é terre comprises es lettres dessus dites , qfà ftnreol teiM dues à nostre <fit sdgneur et père , pour lesquelles dis mille livres de terre nostre dit cousin avait |KMM>ptBH ge» , attendu aussi Fapprobation qui en fut fidte , ^pis les lettres dessusdites de nostredit seigneur , en Vmt mil trois cens soixante et neuf , baiHéea è nœlva dH cousin , auquel nostre dit seigneur pour soy acquiUsp bailla en payement et en assiette lesdits diasteaasr^ villes et chastelenies , pour luy et ses successeon. fm la manière dessusdite , Nous avons accordé , paoiftéj tranrigé et composé, accordons, pacifions, traiMigeons et composons par ces présentes : c^est assavois que ou cas que lesdits chastea^K , villes et chaalekniei
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de Lille , de Douay et d^Orchies , escheroienl Jk fila ou fille , ou que nosdiU oncle et tante n*auroient au temps hoirs masles légitimes de leurs corps ou dea^^ cendans d'eux en droite ligne qui les survesquist , les^ dites lettres de nostre dit seigneur et pire et les semblables de nostre dit cousin de Flandre , qui bailla à nostre dit seigneur demoureront en leur force et vertu sans mutation et innovation aucune , et pareillement demeureront en leur force et vertu en tous autres cas; esquels n^est mué ou desrogé par ce présent traité. Et se nosdita onde et tante ont enfans nmsles procréez de leurs corps , comme ib ont desjà et peuvent avoir; le fils masle procréé de leurs corps , qui sera héritier sans moyen (1) en la comté de Flandre après le décès de nosdits oncle et tante , tiendra lesdits chasteaux ; villes et chastdenies sa vie durant , sans que en ce cas nous ou nos successeurs rois de France les puissions irecouvrer , vivant nostre dit oncle ou nostre dite tante, ou le premier hoir masle procréé de leur corps , et qui sera héritier sans moyen de ladite comté de Flandre , comme dit est , ne aussi vivant aucun hoir masle , descendant dudit premier hoir masle , tant que nostre dit oncle vivroit » et qu'après le décès de nosdits oncle et tante , et dé leur dit premier hoir masle , et non plus tost, nous ou nos successeurs rois de France , s*il nous plaisoit , pourrions ravoir et racheter lesdits chasteaux y villes et chastdenies , et appartenances des hoirs masles desceûdans pas masles en droite ligne de
(1) Sans intermédiaire, c*ett-lhdire hériUer itanéditt.
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fiosdiU oncle et tante , en leur asseant , baîllanlel^dl^ livrant premièrement dix mille livres tournois de rente 4 le franc d'or pour vingt 8ob tournois , en la oomténit* Pobthiea , appartenances et dépebdances d'iedlè^y compris la ville d* Abbeville, entant qu'elle peut ^4|p| et au cas que ladite comté vaudroil plus de dix livres tournois dé rente , le surplus nous demi ou à nos successeurs , et si die ne vaut tant lors ^t nos successeurs les parferons en la ville et dMMÉ^ knie de Peronne , et au plus près : et les chaiteMipp Ibtieresses qui baillées seront en ladite assiette v iMÛllées franchement sans mettre en prisée ne <k rente , et seront appeliez à ladite assiette AMMsl gens d'iceluy de qui Ton rachaptera lesditei'fflki% .chasteaux et chastelenies de Lille , de D0U17 MiMlf^ chies , réservé à nous et à nos sucoesseuraf iâDÊa^îM faominage, ressort et souveraineté descoiBlés^^ .teaux et lieux qui pour la cause dessus 4ii baillez et transportez aux héritiers inasles édBtufm dite^ «t s'il estoit trouvé que ladite comté' Jii%irilhieuiy vausist tesdits dix mille livres de rente , et que noutfet nos successeurs leè deussions parfaire connaé dit est^ 'lious ou nos successeurs s*il nous plaisoit ptairiliÉs ^délaisser ladite ville et chastelenie d'Oi^chiea comme elle pourroit valoir en rabat d^icelles dis livres de rente au cousin de Flandre^ du^el .DOS successeurs pourrons racheter lesdilei tilles leaux et chastelenies comme dit est ; el'avokit mdii^à Dostre oncle les lettres dessus dites par luy baillées à nostre dit seigneur comme cassées et nulles , et tdà^ Ions que instrumens s'aucuns en y a , tous caerili el
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«^istres qui en seroient faits soienl de nulle valeur; Panny ce que nosdits oncle et tante , authorisée de nostre dit oncle et nostre trea-dier et tres-amé cousm Jean de Bourgpngne , comte de Nerers leur aisné fils , oui accordé ce présent traité et avec ce promis et voulu que lesdîtes letti*es de nostre dit seigneur et père et celles de nostre dit cousin de Flandre demeurent w leur force e| vertu sans aucuâe innovation en la ma-^ niere que dessus est dit ; et .qu'après le décès de nosdito 0c\e, j^ tante » et du premier hoir masle procréé déë corps .m nostre dit oncle et talite , qui sera béritiélf sans moyen de nosbre dite tante en la comté de Flan^ dre y Nous ou nos successeurs rois de France puissions avoir et recouvrer lesdits chasteaux , villes et chastele^ nies de Lille, de Douay etd'Orchies, en asseant^ baillant et délivrant premièrement lesdits dix mille livres tournois de rente à hoir masle descendant en droite ligne de nosdîts oncle et tante ^ après lei^ décès de leur dit premier hoir.masle v par la manière dessus décIarée^jJ'Qutes lesquelles choses dessus dites ^ et chacuneswicelles ainsi que dessus sont déclarées de point en point /Nous pour nous et nosdits héritiers et successeurs rois de France , avons promis et promettons en bonne foy et loyauté en parole de roy; tenir , garder et aocoB(q;iU|Bi de point en poiùt sans en-» fraindre, et quenoiA, nosdîtè hoirs et successeurs ne venront par jk^us ne par autre en aucun temps à venir allencontre ^ ^ à ce obligeons Ibyaumeiit et en bonne foy , nous et nos hoirs et successeiors' rois de France sans fraude, nonobstant quelconque privilèges, grâces, révocations généraux .o«i; espécîauf ^ ^le nous ou nos
Qucceflseuirs (acionë ou peusrions feird oû temps à ^MÉF par droit royal ou auti^emeDt des dons ou alliénatiOT fjBÔts ^u à faire du domaine de nostre couronne i éf qudconques constitutions, édits , ordonnances , c6ttitûmes , atiles ou usages de ndstre cour de FVaniiJe ; Jtf autres choses quelconques à ce cdntrtire , leéqudKl iréYOcations » constitutions , édité , Ordonnances, éoéfi , tûmes , usages , stiles , prrrilèges, grâces et toutes ttidM choses autant conkme ils sont et pôurrôient estrë cUi^ tiaires ou préjudiciables aux choses dessus ditçjtf ^^jp cune d'ioelles , Nous de nostre authorité et {mMIttst feoyalle ; tassons , rappelions et mettons du IMt 411 | Béant , pour nous , nosdits. hoirs el succiesseijét» 'lk afin <iue ce soit ferme chose et stable à toutjoani; iMMi ^Tons bit mettre notre scel à ces présentée ^ sauf- M autre chose nostte droit et Tautruy. Ce tai fait e( donê k Paris en nostre chastel du Loutre , le ffierquedy ici* xiesme jour du mois de janvier • Tan de grâce mil trois cens quatre vingt-six , et de nostre fégne le
•—Nous, duc de Bourgongne, et nous dbriieiM et comte dessus dits , lesquels nous duc ayonamhorln et authorisons , et donnons congé et licence ^ar esi présentes , de (aire , passer et accorder atec neeÉ lèe choses qui s'ensuivent de rauthorité à nous doÉBée comme dit est , entant cotnaM nous duc et diiclleiBe'^l comte dessus dKts , et chaèvn dcf^Miis et nos hoiff Â successeurs comtes de Flandres puel itoouffftloih cher pour le temps advenir , confessoéi el affinHeÉl que de et sur les choses contenues es lettres desM escrites , avons accordé, composé , pacifié et lfl&A%6 avec nostre dit seigneur, pour nous -, nos honi M OM #
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puccesseiirSf^t aussi pour iuy, ses hoirs, et ses successeurs rois de France^ accordons, composons ^ pacifions par ces présentes , par la forme et tnanière contenue en icelles lettres dessus escrites ^ et lesdits accord, composition et transaction, consentons ^ Voulons, connoissons, ratifions et approuvons et mesmement que iesdites lettres de feu nôstre très redouté seigneur le roy Charles deréier trespassé , et les setnblables de feu nostre très cher seigneur et père 4^ coji^e de Flandre , dont Dieu ait les âmes , soit et demmrent en leur force et vertu , en tous cas et peines esquels il n^est mué ne desrogé par ce présent traité sans mutation ou novation aucune. Et qu'après le décès de nous duc et duchesse et pifemier héritier masld procréé de nos corps, et qui sera héritier de nous duchesse sans moyen en la comté de Flandre , nostre dit seigneur et ses successeurs rois de France puissent avoir et recouvrer Iesdites villes , cbflsteaux et chastellenies de Lille» de Douay et d'Orchies, et leiu^ afmrtenances et dépendances, par les condi-* lions et'wanieres contenues audit accord desdites let-^ Ires dessus transcrites : et quant aies rendre et bailler par Iesdites conditions et manières, Nous duc et duchesse et comte, de Tauthorité, congé et licence dessus dite , entant CQope nous et chacun de noms peut et pourra todfther^lEivons obligé et obligeons par ces pr^Mtites, nous, nos héritiers et successeurs en ladite comté de Flandre , et tous les biens et terres de nous et d'eux , présens et à venir au royaume de France , et les avons subinis et submettons quant à ce à la juridiction^ coêiition et contrainte de nostre
fW
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dil seigneur et de ses successeurs rois de France li^ TOuioDS et consentons tous ensemble el chacun pat soy 9 et entant que chacun de nous puet touch^ qu^en cas que. nous et nosdits hoirs et sucoeaseurs^ succedans conune dit est en la comté de Flandr^ serions et seroient defaillans , de bailler et délivreA nostre dit seigneur et à ses successeurs rois de Fraoea^ selon les conditions et manières de ce dit accordé lesdits chasteaux, villes et cbastellenies de Lille ^ Douay et Ornhies , appartenances et dépei d^iceux , nous et nosdits hoirs succedans , coj est , à ladite comté de Flandres , seront contraislt par nostre dit seigneur et ses successeurs roié 4ê France Y par toutes les Toieset manières raisomiabliÉ qu^il appartiendra. Et en outre , nous duc et duckbaati et comte dessusdits , connoissons que parmy ce ft6« sent accord, nostre dil seigneur, pour luy , ses amH cesseuss rois de France , a baillé , rendu et cWÎTr# réellement et de fait à nous duc dessusdil lescKtes lettres que nous duc aTÎons baillées à t^^mo^dit seigneur Charles,^ desquelles est faite menSl Aa lel» Ires dessus transcrites comme cassées, Yaima^ eldt nulle valeur. Toutes lesquelles choses oontemiei tt exprimées audit accord desdites lettres dessus crites et en ces présentes ; nous duc et nous et comte , de Tauthorité el hoendb devant dite f lo«f ensemble et chacun pour soy , entant copme il hmm peut toucher , et nos hoirs et successem comtes «1 comtesses de Flandre, avons promis et promettofls par ces présentes loyaument, et par nos foy et semisBt» tenir, garder et accomplir à nostre dit seigQeiiBr , al
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h ses successeurs rois de France , sans enfreindre , de point en point, en la forme et manière dessus déclarée, et renoncé quant à ce par nosdits foy et serment , à toutes grâces, indulgences, priTilèges, et toutes autres choses quelconques, qui tant de fait comrne de droit aider ou Taloir nous pourroit , contre les choses dessus dites ou aucunes d'icelles présentement ne au temps k Tenir. Et que ce soit chose ferme et stable à tousjours , nous duc et duchesse , et nous aussi comte dessusdits , a\ons fait mettre k ces présentes nos sceaux. Ce fut fait et donné à Paris le Tingt troisième jour de janvier, 1 an de grâce mil trois cent quatre vingts et six. Signés au oosté droit desdites lettres sur lereply, par monsieur ledac et madame la duchesse et monsieur le comte, H. d'Angeul. Et ii Tautre costé est aussi escrit : collation faite par moy des lettres dessus transcrites à. ces présentes, lesquelles lettres dessus transcrites ont esté baillées k mondit seigneur de Bourgongne , signé R. d^AngeuK Scellées de deux sceaux pendans audit repli en lacs dé soye, avec deux autres, sceaux de cire verte, attachez en lacs de soye verte , un desdits sceaux à chacuns des costez de ladite lettre^ au milieu d^icelle lettre à la marge ^ ausquds sceaux sont em^^inta les armes de Bourt gongne sans contre aceaui
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Traité de Troyes entre le roi Charles FI et Philippe, duc de Bourgogne , contenant renonciation au r€H chat des villes et chdtellenies de Lille , Douai H Orchies.
DATÉ DB TB0TE8 LE 6 MAI
Ce traité , dont plu iairs hb torient ont nié Pexiiienoe , m tnrnm transcrit dans la forme attifante an nghin tmx Hirtt de As vtIXtdb JUJbw D.E.F, F0 9.
A tous ceulx qui ces présentes lettres verront o« orront , eschevins de la TÎlle de Lille en Flandres salut, Sçavoir faisons que le darrain jour de aeptem* bre mil quatre cens soixante trois, n<nM veismee unes lettres en parchemin qui par leur inspection ap* paroient estre données de deffunt de très noble mè* moire Charles , par la grAce de Dieu roy de France , que Dieux absoille , scellées de son scel ordonne ca absence du grant , en las de soye et chire Yerd ^ des* quelles lettres qui estoient saines et entière» en escrip» lures et scel la teneur s^ensieult : — Chablbs ^ par la grAce de Dieu , roy de France , sçavoir faisons à tous présens et avenir de la partie de nostre tresobier et tresamé filz Phelippe, duc de Bourgoingne, conte do Flandres , d^ Artois et de Bourgoingne , nous avoir esté exposé que comme de et sur la question qui pieça estoit ou povoit estre meue entre nous d^uno part et feuz noz treschiers et tresamez oncle et tante Philippe y jadiz duc et Marguerite duchesse de Bour-
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goiDgae, cenle et conlesse desdito pats de Flandres « d'Artois et de Bourgogne ^ ayeul et ayeule à notre dil fils, d^autre part ;. à l'occasion du tran^ort que para* Tant avoit esté fait par feu notre tresehier seigneur et père le Boy Charles , que Dieux absoille , en fa^eup du mariage desdits feux notre oncle et tante, dea ehasleaux^ viUes^et chastellenies-de Lille, de Douay, d'Orchies et dea appartenances à feu Loys, pour lors conte de Flandies, père de ladite duebesse, certain IraicAié euist esté feit pur accord ouqual antie autres choses Ten dist estre^ contenu que après le trespas de feux nosdits. oncle et tante et de leur premier hoir masie succédé k la conté de Flandre , nous ou nos successeurs , pour nous , s'il plaisoità ncMis ou k eulx recouvrer et racheter leschasIeL, villes et chastellenies de Lille ^ de Douay et d'Orchies dessusdits, en asseani , iiaillant et délivant premiers pour ce dix mille livres de rente au tournois par an ; pour cause et soubsb umhre duquel rachat notre dit û\z pourroit* ou temps avenir avoir dangier oa empeschement esdits chasteaux, villes et chastellenîes se par nous ne luy estoitenoe pourveu de remède eonvenable, diNit il nous a très- humblement supplié; pour ceesi itque vous, ces chosesoonsidérées et la-tresgrant et. entière loyauté, amour et affection que lesdiz nos oncle et feu tante notre treschierettresamé cousin Jean, duc de Bouigoingne leur filx auquel Dieux fece mercy , el aussy notre dit filz ont tousjours eu à nous et au bien de notre royaume , Nous , tant par ce et la prochai* neté de lignage dont nous aKient notre avant dit fila, coraoïe par l'affinité du mariage de luy et de notre
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treschere et tresamée fille Miehîelie , aians siogulièitr
affection à ioeluy notre fik , avons , par grani et
meure dèm)ération dé conseil sur ce eu, inclioans I
ladite supplication , osté , délaissié et quittië , et de
notre certainie science , auctoritë royal, plaine pui»*
sance et grâce spécial , estons , délaissons et quiotodi
ledit rachat en dédairant par ces présentes que Mit
notre fil^ et ses hoirs masles pu femelles deséiefei*
dans et Tenans de son corps puissent tenir paisiUii»
ment lesdits chasteaulx, villes ^ châstellenies et ieisMI
appertenances y sans ce que nous ou nox hoirs «b
successeurs y puissions ou puissent, ores du pooi
le temps avenir, demander ou avoir aucun ra<difll-j
ains pour nous et nosdits hoirs et successeurs j v»*
nonçons plainement par la manière dessusdîtt ; iet
lettres dudit accord en toutes autres choses dènwn*
rans toutevoiesen leur force et vigueur. Si donnoiia
en mandement à noz amez et féaulx conseilléiB lai
gens tenans et qui tiendront notre parleièent , «m
gens de noz comptes et trésoriers k Paris v aux goii*
verneurs et commissaires généraulx sur le fait de noi
finances , au bailli d^Amiens et k tous nos autrei jila*
tioiers et officiers de notre dit royaulme présens et
avenir, leurs lieux tenans et k chacun d'eubr, si
comme à luy appertiendra , que contre la teneur éê
ceste notre déclaration , quictance et renonciatMNi ^
lis oe perturbent ou molestent ne seuffrent estre pe^
turbé ou molesté notredit filz ne seé hoirs et sucMS*
seurs masies ou femelles , descendans et venans de son
corps en aucune manière, ains d^icelle notre déclara»
tion quictance et renonciation laissent paisibleiBcnt et
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plainement joir et user parla manière dessusdile ; car ainsi nous piaist il estre fait , non obstant les avant dites lettres dudit accord, lesquelles, quant à ce ne Toulons porter préjudice eu derroguier aucunement a ces mesmes présentes. Et afin que ce soit chose ferme et stable & tousjours mais , nous en tesmoing de ce ayons fait mectre notre seel ordonne , en Pab» sence dU grant , à ces présentes , sauve en autres choses notre droit , et 1 aultruy en toutes. Donné à Troies , le Yi* jour de may , Tan de grâce mil quatre cens et vingt, et de notre règne le XL^ ainsi signé, par le roy en son conseil, E. de Marc — En tesmoing desquelles lettres »voir veues saines et entières et telles que dessus ^ nous avons à ces présenteslettres de transcript ou vidimus fait mestre le scel aux causes de ladite ville de Lille , les jours et aa dessus et premiers diz. -* Et embas estoit esqript : Et quia ego Johannes de Meaulx , clericus attrebatensis diocesi. publicus apostolica auctoritate juratus notarius collationi présentes transcripti cum litteris origioalibus factem presens intersui jecirro eidem transcripto manu aliéna fideliter scripto signum meum soUlum et consuetura apposui in fidem et testimonium veritatis requisitus et rogatus ; anno mense et die supra scriptis ; et signe J. de Meaulx. Ainsi signé sur le ploy H. Garpentier.
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Extrait du traité de Paris , entre Louis XI , rot tfc France et Philippe, archiduc d^ Autriche pour le» foi et hommage dûs au roi pour les comtés de Flanr dres et d^ Artois. Imprimé en entier dans Dumomt,^ Corps diplomatique du droit des gens, tome ti» part. 2, p. 396.
Dv 3 AOUT 1498.
Et en outre que ledit sieur roi très chrétien s^obligo comme dessus de non faire poursuÎTre les TÎes durant de lui et de mon dit seigneur ( Parchiduc Philippe ) conjointement, comme dit est, de tel droit qu'il prétend es villes et chastelenies de Lille , Douay et Orchies , par voie de fait ni de justice y mais bien par Toie amiable, k peine aussi de perdre ledit droit par lui prétendu esdites parties.
Extrait du traité de Madrid , entre François 7 , roà de France et l'empereur Charles-Quint*
JANVIER
Imprimé en enlier dans ks annaks de France par BelIcfQKSt , Umm 9» p. 1449. Paris 1579.
Pareillement le roy renonce , quille et transporte
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et aussi les ambassadeurs , en vertu du présent traicté, pour luy^ ses hoirs et successeurs^ «u prouflEU de I^empereur Charles « comme comte de Flandres et Artois, pour luy, ses hoirs, successeurs et ayant-cause^ tout le droict qu^iceluy seigneur roy a , et prétend , ou pourroit avoir et prétendre es citez d^Ârras , de Tournay et Tournesis, es lieux de Mortaigne et Sainct Amand, avec le droict de rachapt qu'il préiend es villes de lUsle, Douay et Orchies présentement possédées par Tempereur.
fc
Eoatrait du traité de Cambrai , appelé la paix des dames , entre Louise de Savoie , pour le roi de France et Marguerite d* Autriche^ pour F empereur.
AOUT
Imprimé dans BdlefiMrest , tome 3 , p. 1473.
Arl . VU. Davantage , le Roy très chrétien , tant pour iuy que pour ses successeurs rois de France , a renoncé , et la duchesse d'Angoulmois pour et en son nom et par la vertu de son pouvoir , renonce à tout tel droict de rachapt que le Roy et ses successeurs rois de France ont eu et pourront avoir , clamer et demander es villes et chastellenies de Douay , Tlsle fit Orchies , à quelque tiltre , raison ou moyen que
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ce toit ; lesquelles villes et chastellenies doÎTent de» mourer unies et incorporées à perpétuité au comté dt^ Flandres comme elles estoient auparaTanl.
Dùpogitions prises en cas de siège.
LB 23 JUIN
RegUtret aux résolutions du magistrat, 9^*5* Fo 28.
roua LE DU>AHI.
PREMiBRBMEirT quc Mcssicurs du magistrat se tiendront assiduement, jour et nuict assamblez et pour plus de facilité, le pourront faire moittié par moittié, l'une enchangeant l'autre à telles heures qu'ils trouveront convenir pour sans perte de temps , délibérer^ résoudre et pourvoir k tout ce qui se présentera ;
Que tant le reward qu'aucuns autres leurs députes iront et viendront aux ramparts affin d'y recognoistre ce qui se passera en sa deffense , tenir la main à ce que le tout soit dans la régularité possible , et de temps à autre advertir tant le gouverneur que leurs principaux de ce qu*ilz jugeront le mériter ;
Qu'audit rampart chasque capitaine et compagnie treuvera se punctuellement a son poste , se répartissans et plachans en toutte son extendue particulière-
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ment es endroicts desquels les dehors àttacquex deb-» ifront tirer leur deffence , et y faire feu eu temps et à propos k la direction tant desdits rewarti députes et capitaines ( usans à cest effect d^inteliigence par ea«* samble ) que d'autres ayans cognoissance ou praticque du mestier , qui se répartiront par chacun desdits postes et compagnies ^ prennans surtoute guarde de gouverner leurs armes à feu et tirer en sorte que la milice et autres deffendans les dehors^ n^en soient offencez et quMIz ne des^chargent leurs coup à la voilée ains en couchant Tennemy en joue , et avecq asseu«> rance morale de le pouvoir toucher (1) ; . i
Que les confrères de la confrairie de Sainte Barbe ou canoniers se tiendront assiduement en nombre suffisant aux batteryes et chacque pièce de canon , pour le pouvoir gouverner , charger , poincter , et làscher bien à propos avecq la même certitude morale que dessus I le dernier néantmoins seulement lorsque le gouverneur ou officiers h ce commis de sa part l'ordonneront I et nullement autrement , ce que debvra estre tenu pour reigle d'observance nécessaire ;
Que tant h la mousqueterye que canoniers sera par personnes k ce commises tels que religieux ou autres de probité et de confiance portée et distribuée la
(t) Oo Terra dani la rdattoo diaprés , par le nombre et la qualité des français tués ou blessés, que nos bourgeois s^étaient péuétrés de cette instruction et que s*ils n*ataient pas toujours i'atsurance morale de toucher rennemi, ils viiaiemt àa moint aasea juste.
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pouldre , savoir : aux premien en des sacq de cm pendant k leurs costex pilr ferme de malles ^ pour estre moinç facilement subjetes au feu de Meaeheff,: et aux autres en tonnelets ; >
Qu^autres personnes seront commises à la distribution des baltes ^ mesches , bouUets et grenades et endroicts et à ceux qu^il en sera besoing ;
Que les commis aux allarmes tant du nragisMi qu^autres se tiendront prets^ et les reKgienx, chartSÉi et chariots / tant de rÎTaige que de brasseurs apperceili en nombre conTenable pour en cas d'mcendie dé meschef ou autre faire les debvoirs k Taccoustumëe k Tassistence de la garde à ce destinée ;
Qu^esdits rampars ne seront soufferts aucunes mes y filles, enffÎBinSi hommes inhabiles ^ de pende service f suspectes ou embarassans et inutiles ;
Qu^es roagauns ou places esqudles les pouidrea seront retirées , il y aura bonne et seure gAfde quf ne donnera accès à qui que ce fust autres que ceux, en ayans charge , avecq sérieuse deffense soubs peine de chastoy rigoureu ausdits ayans charge i de quiqlle qualité ou estât ilz soient, de gaster , soustraire Wk emporter desdites pouldres, balles, mesches, |(re» nades ou autres munitions et danrées ailleurs qu^ea lieux et pour l'usage auquel elles seront destiotes ;
Que les pasteurs , prebtres séculiers , réguliers et autres bonnes personnes de ceste profession s^appUo* queront de tout leur pouvoir à consoler, encourqgirf
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et admonester oeux et celles qui recepvroient quelque subject d^afflîoiion pancheroient au maDcquement de courrage et de résolution à se deffendre i ou se por« teroient à des discours ou actions tumultueux ou aul- Irement contraires à Tunion requise en la bourgeoisie pour une bonne et généreuse deffence ;
Que lesdits du magistrat feront particulièrement et soigneusement veiller à ce que ne se fasse aucune assamblée ou conventicules de personnes suspectées de peu d^affeclion et au cas de bruicts ou murmures, les estaindre en leur origine ;
Qu^es clochers et beffroys ou autres lieux où sont des horologes et cloches le son régulier h certaines heures d-icelles soit absolument empesché de nuict ;
POini LB DEHORS.
Que le surplus des canonniers qui ne debyronf estre aux ramparts et les confrères des trois autres confrairies (1) seront repartys en chacune des demy lunes pour les deffendre ensemble la contrescarpe et faire feu sur les assiégeans lorsque Poccasion se présentera de leur pouvoir nuire sans intéresser ceux de ladite contrescarpe ;
Que les trouppes seront repartyes es contrescarpes , sçBToir : les Italiens depuis la porte du rivage , pa»sant et compris celle de la Magdeleine jusques à la
(1) Archers y arbalétriers et tirears d'armes.
demie lune derrière les enffans de la Grange , eiclusivement , les Wallons depuis et comprise la conlrescarpe de ladite demie lune jusques et comprise celles de la porte des Malades , les Ânglois depuis cesl endroict jusques à la porte de Notre-Dame et Icsesleus depuis le commencement de la nouvelle fortiffication jusques à la fin de ladite porte du rivage , tous néant* moins meslangez de paysans armés qui leur sèroni répartys (1) et ceux des manans de la ville qui voudront s y treuvcr ;
Que la cavallerie pendant qu^elIe fera faction k cheval sera répartie es endroicts qu^il conviendra pour estre à la main es sortyes k faire sur Pennemy et couvrir l'infanterie de la contrescarpe et travailleurs aux ouvrages advancés qui se derigeront et feront k mesure de la visée et de la forme des attacques de Tennemy ;
Que lorsqu'elle ne servira k cheval elle sera pied k terre répartye en chacun des quartiers de Tinfanterie en la manière et au nombre qu'il conviendra et donnez à ceux qui en auront de besoing des mousquets ou fusilz ;
Que les munitions tant de guerre que de bouche seront portées esdites contrescarpes où ladite infanterie demeurera assiduement en toutte diligence ^ sans
(1) Il cfli à f opposer qae c'étaient les paytani réfugiés dans la poar cause de la guerre , car le magistrat n'atait aucan droit de lai i«qaérir do dehors.
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sicheté ny superfluylë , aussy par personnes en nombre suffissani à ce à commettre ; ,
Qu'à mesure que quelque mousquet ou fusilz cré- Teront ou seront rendus hors de service , ilz seront reprins pour estre radjustez et remplacés par dos bons ;
Que des religieux, Hibemois (1) ou autres personnes h ce propres se tiendront prêta et h la main pour , le malheur de blessé ou autres arrivant à quelqu^un , remporter adroittement , sans bniict , ou le moindre qu^il se pourra , Fadministrer ou autrement y assister;
Que les hôpitaux de la ville seront tous visitez , les moins malades renvoyez , et apprestée bonne place pour recepvoir les bourgeois , mannans et soldats que viendront à estre malade ou blessez.
Faisant pour conclusion à noter que la disposition des gens es rampars demy lunes et contrescarpes que dessus doibt estre observée depuis l'abord de Pennemy et investition de la place jusques tant qu'il ayt déclaré les endroicts de ses attaques , que lors ceux de la ville y faisans teste tant es rampars que dehors debvront estre bien guarnys « mais les autres lieux beau-» coup moins , de façon qu'il y aura lieu de se repartir d'autre manière et partager le travail en sorte que pour la bourgeoisie ^ il y aura des jours de relasche pour se reposer.
(1) Les HibemoU éUlent de paaTretoiraiifl Irkmchiif qtii ataîent à Lille un collège pour y dtre instniiU dunt la foi catboliqae. Ces enfkns ataîent le privilège de porter lit morts eft terre, ce qui fonurît tm des prîncipaQX retenus de leur maison*
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Journal du siège de la tille de Lille.
Imprimé par ordre da magistrat ( 1 }*
Cest une chose plus véritable qu'étonnante ({mf dans r assemblage des êtres n&atériels et visibles , les plus éminens en réputation et en dignité , aussi Ued que les plus relevés de corps et de situation sont les pkM en vue aux yeux et à Tesprit des hommes , pas seulement en ce qui les différencie du commun , mais mm et bien universellement lorsque par quelque accidenl, peu prévu , il survient un reverd qui leur fasse changer d'ancienne posture.
Jamais la cime d'une tour élevée n'attire à soi tant
d'attention que quand elle est nouvellement frappée
de la foudre , le soleil et la lune que quand ils sotif-
firent Téclipse » les royaumes , les étais , les provinces
et les villes que quand par une révolution surprenante,
il leur arrive de changer de maître ; mais avec celte
indignité de la malice ou de Tignoranoe des speda*
teurs , que bien que ces effets par-dessus feur cause
première et les décrets de la providence , en ayant des
secondes certaines , déterminées et véritables , ils co
produisent néanmoins des sentimens si bigarrés et men*
songers , que soit qu'ils parlent en historiens ou ta
philosophes , ils semblent prendre uniquement à
tÂche de déshonorer la vérité , jusqu'à la sacrifier k
l'invention et au mensonge » pour satisfaire à leur
( 1 ) Nom n'ai coaimitaona qa'aa leal eiemplaire, €pà apstftet à M. Fiiret , TÎce-présîdcnt da tribanal civil de Lille«
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sion , et tâcher de faire passer pour coupable et crim^ nelle rinnoceace même et la nertu de son objet.
Il est connu pour le moins k toute l'Europe à quel degré de réputation et d'estime la ville de Lille est parvenue , soit pour ce qu'elle est en sa consistance » soit pour Téclat du trafic et du commerce qu'elle tire et communique es endroits les plus reculés de la terre , soit par sa fidélité inviolable envers ses princes souverains , dont prés de trois siècles entiers leur en ont fourni des preuves irréprochables ; néanmoins , quelque vogue et quelque posture avantageuse elle se soit si dignement acquise , voici que tout-à-coup ( mais son honneur saulf ) elle vient d'être obligée de passer en d^autres mains. D'où ces deux génies , je dis de malice et d'ignorance , ne manqueront assurément à prendre occasion d^en traiter sur le pied de leur dérèglement , mais Fentende et y ajoute foi qui voudra , voici le véritable détail de ce qui s^est passé dans cette adventure.
Le maréchal d'Aumont avec son corps d'armée s' étant dès le commencement du mois de juillet de cet an 1667 , approché des voisinages de la ville de Lille , campant premièrement pendant quelques jours au Pont-&-Tressin et lieux voisins , et du depuis , aprè^ quelque éloignement à Frelenghem où il s'est fortifié et tenu aussi pendant plusieurs, jours , et finalement à Haubourdin , incommodant à son possible , et empêchant aux paysans et tpus autres avec leurs vivres et denrées l'accès de la ville ^ fuyant même, dès ledit commencement de juillet ( que de ses troupes s'appro-
214 CXJfQVltUE S1<GH.
chaQt d'icelle ayoient reçu quelque échec de son lerie ) fait mettre le feu et presque entièrement brûlé le grand nombre de mouHns Toisins avec une pert^ inconcerable aux bourgeois et aux habitans, le dixième d*aoAt en suiirant l'armée de Sa Majesté très-chrétienne retournant à grands pas d'aux euTirons de ta viffe de Tenremonde (pour le siège de laquelle, fût par feinte oib tout de bon , elle s^était avancée) , parut sur les dis heures du matin ( du moins la cayallerie ) tout aus environs de ladite TÎlIe de Lille , y prenant les p<»8tce et avenues » et l'infanterie et artillerie ayent suivi et le joint le lendemain , les quartiers furent marqués , cebi de la Cour au village de Los , ou Sa Majesté arriva sur le midi , ayant pris son logement en la maison du S' d* Ennequin , celui du maréchal de Tm*enne à Fivea , celui du marquis de Humières à HellemoKS , le» Suv* ses et les régimens des gardes s*étendant de là en peii moins d*un demi cercle jusques au quartier de la ceur» celui du marquis de Bellefonfe à Mens en Bareul et em dessus la Magdelaine , celui du Prince de Listebonne , avec les Lorains à Marquette , passant jusque» eft-deçà Lambersart , le tout à la portée du canon de la ville.
La garnison de la place , composée de la compagne ordinaire du seigneur comte de Bmay , peu plut de trois cens Espagnols , deux cens cinquante Italiens » trois cens Anglois , cent Irlandois , troi» ceM bommes du régiment du comte de Rache , cent quarante ékia d'Anvers , et de mille élus bits et entretenus troia 'mois auparavant par le magistrat à six patars par jotnr» les major , capitaines et autres officiers h raveoaol , revenant le tout à plus de quatorxe cens rations , bi-
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^nl ensemble le nombi^ de deux mille c{ualre cens et quelques hommes d'infanterie , la plupart nouvelles levées , sanà y avoir aucun corps entier , ains étant toutes branches détachées , ni d'officier plus haut que major ; et environ neuf cens chevaux composés de la' personne du S^ marquis de Risbourg et son terce, celle du baron d^Herii>ay et son régiment» hormis une compagnie , du S' de Gavelens et son terce , du S' d'Ennetiéres et sa compagnie de Maitre de Camp , et du S* Massiette avec aussi son régiment , fut répartie ês-lieux ci-aprés touchés , et commandé que des dix huit compagnies bourgeoises , six monteroieut chaque jour en garde , pour occuper tant le rempart que les demi-lunes et portes , qui se trouvent depuis la porte de Notre-Dame , passant par celle de la Barre ^ jus* ques à celle de St-Maurice , et aux sermens de St- George , St-Sébastien et St-Michel d^occuper chacun à leur tour la grande demi-lune dite du Béquerel , celui :de la confrairie de Sainte-Barbe , communément des CanonnierSy ayant eu ordre de se tenir continuellement au rempart prés du canon pour y Caire ses fonctions.
Le onzième dudit mois les assiégeans ayant formé leur camp , commencèrent à lever terre , et faire leurs lignes de circonvallation , et contrevallation , la première contre le secours, et la seconde contre les assiégés , ayant assiduement travaillé, et bit travailler par quantité de paysans qu'ils ont à ce employés jusques au dix4iuitième dudit mois.
Cependant les assiégés tant de Ipur zèle ordinaire , qu'animés par les exhortations dudit S' comte de
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Briiay , depuis dotiie ans en ça goiïverneur et cUprî-^ laine général de la province dudit Lille , de taleur ef d'expérience connue et proportionnée au fustre des maisons de Spinola et d'Âremberg dont il est issu , n'oublièrent rien de leur cAtë pour se préparer à ud6 généreuse défense , te magistrat ayant fait divers édit» politique» tant pour mettre ordre, et empêcher le renchériswement de toutes sortes de vivres et dcfnréet , que pour prévenir tous accidefns sinistres qui survieii'^ nent le plus souvent es sièges ; particulièrement au feii qui pouvoit fort facilement arriver parmi fa grande quantité des moies de grains qu*il y avoir pat la ville et au murmure du pauvre peuple qui se trouvoit en grand nombre , ayant k cet efibt ordonné tant âe jour que de nuit des rondes et patrouilles continuelles par bourgeois de garde , religreux et prêtre» séculiers, pour y apporter le crime et les disposer à souffnr arvec patience tout ce d'incommodités et de fâcheries qui se présenteroit , ainsi qu'effectivement ils ont fait , puiv qu'ayant souffert plus de dix mnlle coups de cmioo { dont tout peu a porté il faute ) et grand ïDOQibre éc bombes qui ont rumé la plupsnrl de leurs maisons ( Il raison que Tattaque fut du cAlé 4e St-Sauveur où est ramassé le petit peuple ) il ne s-' est troavè personne qui en eut témoigné le moindre ressenliment , mais plutôt se trouvèrent-ils animés de désir ë'eii souffrir davantage , pourvu qu*ils eussent été seoooms. Aussi fut-ce ce qui fit dire audit S' Comte à des persatmes de confidence et de créance, qui du depuis en ont Aat rapport , que le cœur lui saignoit de voir un peuple si fidèle et si affectionné , en si peu apparence d*élie secouni.
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De plua Ton .fit «nfler le» eaux de. la haute Deûk du côté des portes de Notre-Dame , la Barre et St-Pierre , en sorte qu^elles couvrirent les prairies voisines rendant ces quartiers d*un accès plus difficile. L'on fit aussi quant et quant toucher la caisse ^ pour lever autant d*hommes agguerriés et de service que Ton eût pu trouver pour renforcer les Espagnols , Italiens et Wallons y et du surplus en composer des nouvelles compagnies , auxquels pour tant plus aisément les inciter à s^engager , le magistrat donnoit dix patars par jour et en furent levés jusques à plus de huit cens.
Fut en outre fajte et édictée une ordonnance à tous ceux ayant chevaux tant de carosse qu'autres , qu'ils auroieot à les tenir prêts avec leurs équipages , pour les faire monter par ceux que l'on eût trouvé à propos de commander, à moins qu'eux-mêmes Teussent fait ou leurs valets , pour à la première semonce se joindre à la cavalerie et en grossir la troupe <
L'on avoit de plus iiès auparavi^nt le siège , fait travailler incessamment aux fortifications de la ville, rér tablissant la vieille contrescarpe avec sa palissade , et mettant les ramparts et batteries en état d'une bonne défense, faisant provision de quantité de gabions^ mandelettes , claijcs , et choses semblables , sans j avoir épargné ni l'argent , ni le travail des bourgeois et religieux , ayant même dès un mois auparavant le siège fait venir d'Ostende vingt bombardiers avec un capitaine, pour employer à la direction de Tartillerie de quelque» batteries , auxquels on payoit par chaquç
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jour, demi patagon par tête , et le double au capitaine «'étant en outre faite pareille précaution de quelque nombre de mineurs.
Et quoique leur magasin de poudre fut asses biea garni , ainsi qu'ils Tétoient du surplus ( mais le tout au cher coût de la yille) néanmoins pour ne rien omet* tre par lesdits du magistrat , ils enToyérent député de leur corps exprés en Hollande , pour y faire encore une nouvelle provision , ayant à ce employé une somme de vingt mille florins , donnant pardessus ce^ ordre de faire fabriquer dans la ville autant de poudre, que Ton pourroit avec les provisions de salpêtre el éo souffre qu*ils avoient , employant à cet effet tous les moulins à poudre et mortiers des apoticaires et épidera, en sorte que jour pour jour s*en fitisoit bonne quantité.
Et comme tant au sujet du manquement des eaux qu^on relenoit , que d'autres moulins à moudre grain , il étoit à craindre qu'il arrivAt des inconvéniens , fut réglé , que les moulins à bras se trouvant en nombre de plus de cinq cens , pardessus ceux à cheval que FhApital Comtesse est obligé de livrer en cas de nécessité , fussent proprement posés et employés à servir le public. Après que pour tant plus facilement subvenir aux délibérations et résolutions sur les néceisitéi du siège , le magistrat s' étoit réparti en trois chambres, dont la première fut ordonnée pour trouver les moyens de satisfaire aux frais , la seconde pour régler ce qui concernoit les vivres , et la troisième pour les muni-
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lions de guerre et ce qu en dépendoil. Ledit S' Comte de Bruay de son côté ne manqua point aussi d'appor-^ 1er tous les soins imaginables , afin de s* apprêter une vigoureuse résistance , et laissant à part les travaux et les veillesinfatigablesque dés les premières apparences de siège il a essuyées et continuées jusques à son achèvement , le plus souvent en hasardaot et exposant aux coups sa personne et sa vie. Il fit d^abord abattre entièrement les maisons du faubourg de St. Maurice , qui nonobstant sa grandeur et belle structure fut en moins de deux jours mis rez pied rez terre , ceux de C€mrtnû , de Fives et des Malades Tayant été auparavant le siège , à la perte inestimable des pauvres bourgeois. Et comme les ouvrages de la nouvelle ville , que ledit S* Gouverneur par ordre de Cour avoit entrepris n^étoient encore achevés , ni les trois fau* bourgs de Notre Dame , de la Barre , et de St. Pierre y enclos , du tout assurés , quoique pour en hâter le plus nécessaire et dangereux , lesdits du magistral ( bien que n* ayant jamais voulu entreprendre ni con« sidérer cet agrandissement de ville ou fortification de faubourgs , que comme tout-à-fait préjudiciable à l'ancienne , à moins de Taccord des conditions que jusqu'alors la Cour n'avoit résolues ) s'étoient rendus aux pressantes instances dudit S' et avoient accordé une avance de huit mille florins, et qu'il y avoit crainte que Tennemi s'en fut emparé avec assez de facilité , et de là , à la faveur des bàtimens qui aboutissoient aux contrescarpes même de la vieille ville , eussent pu d'abord se loger es dites contrescarpes , ou grandement nuire à ceux y étante il a aussi Irouyé à propos de
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les faire démolir jusques k la portée du mousquet , ce qui fut exécuté aussi auT frais de lairille , avec la même promptitude que les précédens , et avant que Tennemi eut déclai^é ses attaques.
Il procura de plus des états de la ville et ChAtèUe^' nie , que fut donné à chaque soldat six patars de aiib^ sistancé outre le pain de munition par jour,* et plipr dessus ce le fourage convenable k la cavalerie cei^iÊfk* été effectué tout le long du siège et qu*a monté^'l' très notable sommes avancées par la même ville , puhr que par continuation d'un ancien désordre , on ftlt ,' pour un mieux , obligé de tes payer selon leur pied éÊr liste ; pardessus ce on ne manqua point de subiattiii-^ trer à ceux se trouvant aux attaques tous les jours âii' matin , quantité de tonnes de bière , brandevin cl' autres liqueurs , les bourgeois leur portant même lea autres vivres en abondance.
Pendant ce même temps le» Espagnols , Italiens ,*^ Anglois et Walons ne manquèrent de travailleras liem où ils avoient été postés : savoir depuis la porte des Malades allant vers celle de Fives passant t^elles de SfJ Maurice et de la Magdeleine jusques au RtvagCiv AJ^M h Timitalion de ceux de Valenciennes ( tnaiiT ^oiirt âfW^ le même succès ) fait des chaponnières à ûhacone ûêê principales pointes de la contrescarpe , avec des miiMi pour tant plus en offenser les assiégeans , et léur^cir
disputer la prise.
On n'oublia point aussi d'avoir iioours aux
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'et fut commandé par tous les doltres , d'en faire nuii et jour. Le jour de l'Assomption de là Vierge fut faite une procession générale , l'image de laquelle sous le titre de Notre Dame de la Treille (et doat un drapeau à la croix de Bourgogne, et l'image du mystère du jour, à elle par ci devant dédiée , fut arboré sur la croix du maitre clocher de la ville , où il a resté , ^ndant tout le siège) ayant le jour auparavant été exposée sur un autel dressée ce dessein au devant de sa cbapelle pour y être honorée aussi durant tout ledit siège , où s'y est rendu incessamment un nombre innom^ brable.de peuple pour y adresser leurs prières.
Les autres postes d'alentour tant de la nouvelle que de la vieille ville , furent aussi répartis au reste de la garnison , les premiers mille élus ayant été placés avec la cavalerie , à qui on faisoit mettre pied k terre toutes les nuits ( ainsi que dès les premiers officiers* jusques aux moindres soldats , ils ont du depuis fait à la défense de la vieille ville en aucuns des dehors du côté des attaques) et répartis pour la défense de la nouvelle jusques à la rivière de la Basse-Deûle , con* tenant en son étendue tout peu moins de circuit que' le reste de la ville , en sorte que combien que la garnison Gàt en apparence assez nombreuse , elle n'étoit cependant de beaucoup , voire de la moitié près suf-lisante pour bien et dûment garder et défendre tes dehors , ainsi qu on Tavoil représenté , qui fut la cause que depuis le commencement du siège jusque^ à la fin , la garnison lut contrainte d'être continuellement en garde , sans avoir eM une seule nuit de relâche , les.
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alarmes , qui se faisoîent presque toutes les nuits ett divers endroits les obligeant li une continuelle Teille , et à se tenir assidûment sous les armes , qui ne les a pas peu harassé et accablé en Tespace de dix^neuf jours. ^
Enfin les assiègeans ayant achevé leurs lignes , le dix-huitiéme dudit mois pendant la nuit firent ouverture de la tranchée , et ce assez heureusement , à la faveur de certaine maison et petit château appelé la Phalecque ( au démolissement de laquelle lesdits du magistrat n'avoient oublié d*insister) et d*une petite rivière qu'ils laissèrent à gauche nommée la chaude rivière , qui descend du plat de Fives (situé derrière TégUse dudit Fives ) et vient grossir le fossé de la ville derrière le cloitre de TAbbiette , nourrissant toutes Ica fontaines d*icelle ville , s'étant les assiègeans pendant cette nuit (ait un assez grand logement nonobstant le feu continuel que firent les assiégés.
Cette même nuit ils ouvrirent une pareille tranchée un tire de mousquet k droite de cette autre , du cAlè de la porte des Malades , la première ayant en vue la porte de Fives , et la seconde le neuf bastion dit de la noble tour , les faisant néanmoins communicativea Tune à Tautre pour se mieux seconder , attaquer et défendre.
Le lendemain dix-neuvième au matin ledit Comte commanda une trentaine de chevaui et quelques fantassins pour aller reconnoitre les ouvrages des
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geans , qui d*abord firent prendre la fuite à ceux s'y trouvant , mais la cavalerie de garde ( laquelle ëtoit et a été pendant tout le siège puissante et nombreuse comme s* attendait aUx sorties et aux irruptions) ve^ nant à seconder ceux de la tranchée obligèrent les nôtres à la retraite , avec perte seulement d'un alfer anglois tué , et Ton tient que si lors Ton eût fait une sortie de toute la cavalerie et bon nombre d*infanterie parmi lesquelles grande quantité de bourgeois aspiroient de se ranger ainsi qu'ils ont fait tant de la jeu>nesse; que d'autres , et des meilleures familles qui en nombre assez considérable pendant tout le siège se sont joints aux soldats, se tenus dans les dehors , et y fait également feu , l'on eût pu donner grand échec aux assiégeans et ruiner leurs ouvrages ; mais il fut trouvé par les militaires que le lieu n*étoit pas propre à semblables sorties principalement pour la cavalerie , que Ton disoit ne pouvoir agir à cause de la rivière avant dite et ruines du faubourg , non pourtant sans sujet de soupçon de songer li leur conservation un peu plus que la raison et Toccasion ne permettoit , de tant plus même que ledit S' Gouverneur n*étoit du tout de cet avis , aussi le même jour sur les cinq heures de Faprès midi ayant disposé une puissante sortie de cavalerie et d'infanterie toute prête à agir, elle ne fut suivie d'aucune exécution « soit par Tincommodité d'une grosse pluie survenante ou autrement. Ledit jour les assiégeans commencèrent à dresser deux batteries pour douze pièces de canon chacune , contigue Tune k l'autre y entre les deux tranchées cidessus , pour avoir eu mire lesdites porte et bastion , avec la courtine du ramparl et fortifications d'entre deux.
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La tranchée ouverte et avancée en là manière avMt dite , manifestant ainsi les àssiégeans leurs iliaques , les forces des assiégés y furent aussi ramassées , et tas nations à Tenvi commencèrent à travailler pour aa couvrir et retrancher autant qu'il étoit possible , auipial effet ils demandèrent du magistrat grande quantité da pelles , hoyaux , louches , palissades , charpentiani^ et toule autre sorte d'ouvriers et matériaux , quiîkar furent subministrés en grande diligence et abondaae^ et aussi à grands' frais , à raison que plusieurs ooiila a'égaroient et se déroboient , en sorte que Ton était contraint à tout bout de champ d'en acheter et' Caire de nouveaux. Ledit S' Comte d'autre côté fil: vailler à Térection d'une fausse brate depuiè liufitè porte jusques audit bastion , et d'un autre retnmidM»* ment sur les langues de terre au milieu du lassé d^entia ladite porte et le demi bastion du Becquerel ; leaqûélkl furent faites avec la diligence possible , mais aussi avee le même excès de frais , puisque Ton fut obUgé da couvrir de planches ladite fausse braie , d^itn bout à Tautre , k raison que Tennemi ayant pris 4 tàdhe de ruiner avec son canon la muraille du rampari quiétoît au dessus , les débris en tomboient incessitaraent dans ladite fausse braie , en sorte que Ton ne pouvoR a*7 tenir en assurance. La nuit du dix-neuvième au wig^ tième les assiégés firent un feu continuel et si grande que les ennemis avouèrent n'en avoir vu de pareil ^ aussi n^avancérent ils guère leurs approches.
Le vingtième au matin cent maîtres des assiégés lAlèrent reconnoitre les àssiégeans , et sitôt quatre
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drons de leur caTalerie vinrent fondre sur eux , qui les soutinrent asseï bien et n'eurent qu'un des leurs légèrement blessé , et des autres plusieurs tués , entre lesquels trois officiers au pied de la palissade , qui y furent dépouillés ^t ensevelis. L après midi du même jour ledit S' Gouverneur ayant fait marquer quelque ouvrage au dehors , entre ledit nouveau bastion et la porte des Malades , et pour ce commandé quelques cavaliers afin de couvrir les ouvriers , aucuns des assiégeans s'étant détachés pour les charger, le S' baron d^ André fils àiné dudit comte Gouverneur s'y retrou-^ vaut ( ainsi qu'il n'a manqué de faire en tout le service que la cavalerie a rendu , tant à pied qu*à cheval ) avec les S" marquis de Aisbourg , baron d^Herbay et colonel Massiette, s' avancèrent pour lés soutenir , et ce fut là que ledit baron fit paroitre qu^il ne dégénéroit pas de la générosité de son père , allait comme il avoit encore fait trots jours auparavant , d'une façon, bien vigoureuse et résolue porter son coup de mous-* queton et de pistolet sur les ennemis , non sans grand péril de sa pei^ohne , joignant laquelle son homme eut le col de son cheval percé d^un boulet de canon : il fut secondé du colonel Massiette , qui se trouvant dans la mêlée y reçut un coup de pistolet au côté , qui lui fut favorable , mais point assez pour ne l'empêcher d'agir le reste du siège.
La nuit du vingt au vingt-unième se passa avec pareil feu que la précédente , et fort peu d'avance des ennemis « qui pourtant ne cessoient de travailler , comme il a été vu en après pour faire leur logement
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et places d'armed d*autant plut grandes , et fortifie^ leurs approches.
Le vingt-unième au point du jour les assi^ commencèrent à Caire jouer leurs batteries avec de furie , que les coups de canon se rèitéroient ^ue à régal de la mousqueterie , tirant tant sur ladile porte de Fives, que sur le nouveau bastion et rarapnl avant dit , faisant aussi voler quantité de coups ail Im* vers de la ville » dont le moindre boulet ne papoil moins de vingt-cinq livres , et la plupart trente aîx^ et quarante deux , et ladite porte en fut tellement (mn tragèe, que les ruines tombantes sur le pont levis ^ le mirent en pièces , et l'on fut obligé d*en rétablir iw nouveau ; le sieur Boussemart , capitaine d^mie cottH pagnie bourgeoise , étant avec icelle posté au baitioB de la Noble tour, s^acquittant des mieux de son devw^ y fut terrassé d'un coup d'éclat de boulet de canon i et blessé à la mort , mais s'en est du dqHiis guéri ^ avec la perte d*un ceil seulement ; un bourgeois de le confrérie des Canonniers , ayant eu la tète emportée^ de même que plusieurs autres en après ayant été toés et blessés dans la même fonction , et quekpiefunidei bombardiers aussi tués et blessés.
Beaucoup croient que les assiégeans tiroient de canon avec tant de rudesse et de furie pour se venger de ce que les assiégés les avoient à ce provoqués par grand nombre de coups , que dès le oommencomel du siège f ils avoient journellement lâchés sur leurs quartiers , les obligeant li ce moyen de les
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de la Tille , et les aboient fort incommodé , et enbfasssè et tué grande quantité , mais le plus apparent est , que leur dessein étoit d'iptimider la bourgeoisie et lui donner sujet de ne s'opinifttrer à une défense si dommageable , à quoi s^accorde ce que du depuis l'on a appris que Sa Majesté se trouvant presque assiduement aux approches et batteries , et par sa présence donnant aux attaquans la chaleur qu^il est aisé se figurer, étant l'un des premiers jours en une desdites batteries » et promettant récompense à qui de sa pièce tirerait le plus , il s*en troii^va un qui de la sienne en un seul jour lâcha cent et dix coups. Nonobstant quoi les assiégés ne laissèrent incessamment de faire feu de leurs batteries , que toutes les nuits ils étoient obligés de réparer, ruinées qu*elles étoient par celles des assiégeans , et ne pouvant plus tirer de celles allant de droit , donnèrent de telle furie des autres tirant de flanc , nommément de celle posée par ordre dudit S' Gouverneur , sur le bastion de la porte de la Magdeleine au pied d*un moulin enfilant les ouvrages des assiégeans , qu'ils ont avoué leur avoir causé plus de deux cens hommes de perte , et la plupart de personnes de marque. Une autre batterie fut encore élevée par le même ordre et avec assez d'eSTet , sur le bastion à droite de la porte .de Saint Maurice de huit pièces de canon , et ce à grands frais et travail , .à raison qu'elle se prenoit en la face dudit bastion , et que le terrain y manquant , on fut obligé d'en apporter avec force fascines, sommiers et autres matériaux , pour la rendre solide et suffisante.
D'ailleurs les nations avant dites voulant se précau-
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iîonner d'un second retranchement , au cas quHls ïèâ^ sent obligés de quitter la contrescarpe , trouvèrent rinvention d*en former un an pied du fossré des ûetoilunes faisant firont aux attaques qn^ils palissadèréiil ; en sorte que Ton croyait le tout inaccessible aux asaiè* geans , à. quoi Ton fut contraint d'employer toua IbI charpentiers de la ville ^ qui y épuisèrent leurs prolFi^ fiions de bois à faire palissades, et causèrent paàf'^eë moyen tant de frais qu'il est mal aisé de le crofrèiHt demandèrent de plus quantité de faux , fléaux , taille^ bardes, peaux de bœuf pour Couvrir leurs munitioMi planches d'ormeaux semées de grands clous depdHBiéi pour jeter au-delà des contrescarpes à Teffei é'empèiilÊt l^accès k la cavalerie , des chevaux de frise pôtir rlra^ 1er au-devant des ouvertures que les canons font ftllt palissades , des feux d'artifice , fagots enterquéâ , bOÉiri et follots , et mille autres intentions qui leùf furent ponctuellement subministrés par le magistrat , dafib la croyance qu'assurément ils s'en serviroieùt à fiiirë une forte et généreuse défense , lorsque te ftiudrdit -venir aux mains , mais loin de là , l'on â^ en après ou que leur intention étoit bien autre , et que pfcilAl ils se portoient à demander tout ce qui leu^ tomboil te l'imagination , peut être pour voir si par une n proK digieuse dépense qu'il convenoit de faire pour j'mj^ venir^ ils n'eussent obligés le magislrt^t à un kfiÉi^; et en pris l'occasion de ne vouloir se défendit tHéib lâcher le pied , ainsi que la plupart ils ontfait; etqiie se verra par la suite de ce discours , et qu^én fèa ée temps elle étoit prodigieusement changée.
Le vingt-dieùiiéme les assiégeans continuèrent ayed isk même furie leurs batteries , tant contre les lieux avant dits qu'ils vouloient ruiner, qu*à travers la ville, et eoiHmeiicérént à jeter leurs bombes avec là suite de fracas , embrasemens et autres effets ordinaires de i^ette invention , sans que de la ville ( bien ({ue Ton eût ^ùelqueâ tnbrtiers et provisions de bombes) Ton ait pu s'en éei^ir ( ce que pourtant attendu la largeur et étendue des approches et places d'anties Tont eût fait très-utilement) à raison du manquement de toute personne à les pouvoir gouverner , et qu^en ayant été demandées à la cour , Ton n'en a envoyées ou sont été empêchées de passer.
La nuit du vingt-deux au vingt-troisième les assié* geans avancèrent leurs ouvrages à cent pas près de la palissade de la pointe de la contrescarpe de la porte de Fives , et de celle au devant du bastion de la Noble toui* , ils jetèrent aussi quantité de bombes et mirent le feu en quelques maisons , mais par le soin que le magistrat avoit apporté pOuf prétenir le progrés de tels incendies, dès le soir d'auparavant ayant fait mettre en garde quantité de bateliers , avec seaux , hauez, et autres ustensiles à ce propre pour surveiller et courir es lieux où ils verroient* tomber lesdites bombes, le remède y fut apporté sur le champ , tant ce jour là que les suivansès quels lesdites bombes furent jetées « Elles étoient d'une grandeur si prodigieuse , et d'une façon si extraordinaire , faites en forme de grand pot de fer , que les moindres de cette sorte pesoient plu^ de deux cents quarante livres , de manière que là oéi
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elles tomboient , les maisons étoient ruinées de tand^ en comble , et les voisines tout ébranlées.
Le Tingt-troisiéme les assiégeans dressèrent une troi-« sième batterie de quatre nouvelles pièces , apprpchani la demi-lune du Becquerel , et presque à Topposite , avec cet échec néanmoins que , comme le serment qui la défendoit faisoit un feu incroyable , ils y perdirent ^ selon que du depuis Ton a été informé , plus dç qua-; rante canonniers et autres à ce travaillant , lesquelles quatre pièces ils tirèrent incessamment le long du jour avec les autres, la plupart sur ladite demi-lune et mu* raille du rampart , qu*elle couvroit , continuant à jeter leurs bombes , dont aucunes firent de grands effets , tuant et écrasant diverses personnes.
La nuit du vingt-troisième au vingt-quatrième les assiégés continuèrent leur grand feu à Tordinaire ,. comme ils avoient (ait toutes les nuits précédentes , et cela n' empêcha point que les assiégeans s'approchassent de deux côtés à la portée du pistolet de la palissade.
On commença cette nuit à montrer le feu sur la tour de Saint Etienne aux dix heures devant et deux après minuit , signal auparavant le siège convenu par lettres entre ledit S' gouverneur et le S' comte de Marchin , signifiant qu'il falloit hâter le secours » et ce k raison de l'avoisinement des assiégeans de la coqtrescarpe , lequel feu fut continué es mêmes heures la «uit suivante , mé que les deux subséquentes , avoc
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celte adjonction qu'à la pénultième on Ta aussi montré' sur la minuit , et à la dernière depuis la minuit jusque près du jour , signifiant Tun que le secours nècessitoit ,' et qu'on ne pouvoit plus tenir , et Tautre quVn étôît h la dernière extrémité , sans que pour tout Ce , de la' part dudit S' de Marchin fut répondu par semblable signal de feu au mont de Kemele , lieu pour ce aussi convenu et d'accès du tout libre à ceux de la tille dlpre , qui fit bien yoir aux assiégés que le secours
n'ètoit encore prêt.
Le yingt-quatrième on continua de part et d'autre à tirer grande quantité de coups de canon , et le soir à raison que c'étoit la Teille de St Louis , et que l'on s'attendoit à une attaque extraordinaire , l-on redoubla la garde des bourgeois , et pardessus les six compagnies qui' montoient ordinairement , on en fit monter six autres / s'en étant fait de même en la demi-lune du Becquerel / et d'un serment qu'il y avoit d^ordinaire , s'y en étant posté un deuxième. Et en effet les assiégeans à la' faveur de la nuit , qui étoit fort obscure et pluvieuse , et par ainsi tout à fait favorable à Texécution de leur dessein, vinrent à corps découvert assaillir la contrescarpe, sans y trouver de résistance autre que celle d'aucuns officiers et soldats , ayant le plus de cœur , mais aussi qui succombèrent , tout le reste abandonnant et prenant la fuite, et les assaillans les poussant . jusque s à aucuns s^avancer dans la demi-hme de ladite porVe (en laquelle même un capitaine anglôis reçut un coup d'épée à travers le corps , dont du depuis il est vetm à mourir) que les assiégés abandonnèrent {^éfrèilléttiêiit;
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el que ces autres eussent vraisemblablement maintenue, s*ils fussent été plus puissamment secondés , et si ledit comte de Bruay par sa valeur et sa générosité ne se. fut résolument mis au devant des fuyards Tépée à la main , pour à force de coups , leur faire tourner tête et leur remettre le cœur au ventre , aussi courut-il grand risque d*étre par la foule précipité es fossets de la ville ainsi que furent quelques-uns des siens , tant étoit grande l'épouvante , le désordre et la fuite de» soldats ; mais enfin il fit en sorte que Tennemi abandonnant ladite demi-lune se contenta de se loger le long de la contrescarpe pendant que les militaires se remirent et serepostéreut es demi-lunes sansoser se tenir en Tarriére contrescarpe qu^ils avoient faîte à cet effet» quoique bien pallissadée comme a été dit ci-devant , ayant néanmoins perdu en cette occasion quatre capitaines tués , aucuns blessés à la mort , et plusieurs soldats , la plupart de ceux qui avoient eu asses de résolution pour (aire tête et s acquitter de leur devoir, et ce presque également de toutes les nations , et entre autres , le S' lieutenant-colonel réformé de TËpine , qui éloit entré pendant le siège , et a été tué de plusieurs coups de mousquets et de grenades , combattant valeureusement à la pointe de la contrescarpe couvrant ledit bastion et tâchant de seconder le desseia dudit S' Comte, ainsi que faisoient prés de sa personne, les S" maitre de camp réformé Carpentier , de Berquignies , major du Rondeau et Despassez , à contenir les soldats , et les obliger à tenir ferme n'ayant pour tout ce les assiégeans laissé de perdre en cette exécution plusieurs des leurs.
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Le vingt-cinquième I^ Batteries continuèrent avea leurs furies ordinaires entremêlées de bombes , et sur Faprés midi le S"* dé la Tour , frère dadit comte de Rache , capitaine de son terce , étant dans la demîlune de la- dite porte en contenance d'une personne dé sa naissance et de sa valeur , y eut la tête emportée d'un boulet de canon. Le soir pour un surcroit du traitement ordinaire , à raison d^ la solemnité du jour, les assiégeans firent trois salves générales de toute leur grosse artillerie , qui consistoit en plus de soixante pièces , tirant au travers de la ville , tant du quartier de la cour, en ayant à cet effet avancé J es pièces jusques à dans le bas jardin , que de leurs batteries ordinaires.
La nuit ils se sont* contentés d^avancer leurs Ibgemens le long de la palissade pour venir rencontrer , et joindre les deux attaques et s'y fortifier. Les assiégés cependant ne laissèrent de faire grand feu à Tordinaire , et tel que jour pour jour se consommoit plus de dfx mille livres de poudre , boulets et balles U Tavenant , chose incroyable , mais pourtant véritable , et que dans la profusion avec laquelle le tout se distribuoit f on a découvert des soldats en faire trafic tachant de hi vendre , même en gâtant et en ayant jeté quantité dans Teau , et cherchant vraisemblablement toute occasion de refus, pour s'excuser et s'exempter de leur devoir , jusque là que quelque officier ( pas des moindres) importunant les commis aux munitions à Tui fournir delà nouvelle provision de poudre , fut trouvé en avoir quinxe à seize grands barils de réserve , quoiqu'il disoit en avoir besoin , h quelle intention on s'eh rapporte.
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Le vingt-sixième les canonnades et bombes continuèrent à 1 ordinaire , mais plus particulièrement el tout à dessein sur la maison dudit S' gouverneur , laquelle percée de part en part en plusieurs endroits qu^elle étoit dés auparavant , acheva d'être du tout mal traitée par divers coups de canons et de bombes , signamment d'une qui donnant contre la muraille de. Tétage d'en haut , et de là perçant le portail , creva avec un fracas incroyable , sans pourtant autre incoa** vèniens au regard des personnes, sinon qu'un officier en fut favorablement blessé.
Sur le midi aucuns des assiégés furent commandée pour aller attaquer les assiégeans en leur logement Eût à la pointe de la contrescarpe de la porte , et «'étant chaudement entrechoqués , ils ont à force de grenadet chassé assez heureusement et ruiné partie de leurs travaux les plus voisins , même détruit une mine qu'ils avoient ja avancée au fossé de là demi-lune , les assied gés y perdirent environ trente hommes tant tués que blessés , les autres quelques deux cents , et si la sortie fut été plus nombreuse , assurément il s'y fut fait grand carnage et abattu plusieurs de leurs ouvrages , car les assiégeans au même temps étoient occupés dans ime. autre alarme , que quelque troupe de nos cavaliers étoit allé donner en leur camp du côté d'entre les portes de St Maurice et de la Magdelaine , sous le commandement du S' Massiette , major , qui résolument, poussa et chargea dans la distance des deux lignes,, et dont un des principaux officiers le serrant vigoureusement y fut tué , lesquels attirèrent sur eux uq.
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grand nombre dès aiasiégeans , et rescarniouche s'étant échaûfée de part et d*aùtre , plus de six cens bourgeois étant sortis pour soutenir la cavalerie , divers des ennemis y demeurèrent et fort peu des assiégés.
Vu lequel succès par ledit S' gouverneur, et d'ailleurs prévoyant que la nuit suivante alloit fournir sujet de nouvelle occupation aux soldats harassés et accablés comme est ci dessus repris , il procura desdits du magistrat , que fussent déisignées aux fantassins de cha- <;une desdites nations places convenables , pour avec un secours de bierre , et autres vivres , paille et bois , pouvoir Se délasser et reprendre des nouvelles forces , jusque sur le soir , pendant quoi toute la cavalerie & pied eût occupent défendu les postes des attaques , ce qu'a été effectué avec la même ponctualité que le surplus.
La nuit du vingt- six au vingt-septième , presqutl aussi favorable qu*av6it été celle de la veille de St Louis , à raison de la pluie et de robscurifé , les assiègeans animés ( comme l'on a su ) de la présence du roi , indigné de Téchec fait à ses travaux / sont de re« chef venus à corps perdu Tépée à la main , secondés de grand nombre de grenadiers se jeter sur les contrescarpes et demi-lunes de la porte de Fives et celle entre la noble Tour et ladite porte, avec tel succès^ qu'en moins d'un demi-quart d'heure ils se sont rendus mai-' très absolus des unes et des autres , n'ayant trouvé de résistance qu'en tout peu de plus courageux , dont la plupart ont payé de leur vie la couardise des autres^
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'fignamment quelques capitaines et officiers de diffé*' rentes nations , les autres ayant lâché le pied au pre* .mier abord , sans avoir donné assez de temps audit comte de Bruay , qui étoit à Tembouchure de la porlf de les pouvoir joindre et rallier , s'étant la plupart jetés aux fossés du rampart, qui n'étant couvert que d^un pied ou deux d'eau , et d'un fond marleux e| dur , ils n'eurent guère de peine à le franchir , et aifr» cuns montèrent de là au rampart par les eadroits roinés , montrant le chemin aux assiégeans , qui les eussevil facilement suivis , s'ils n'eussent pas redouté davantafn la populace , qui par 1 alarme générale de la YiUe# donnée à la nouvelle de cette aventure, est venue tn foule au lieu de l'attaque , y faire feu du rampart , et du nouveau bastion , de même que les deux aermene iaisoient de la demi-lune du Becquerel , avec trlle furie que les assiégeans eurent bien de la peine à se logée esdites demi-lunes , et ne le firent qu'avec perte de leur noblesse qui y furent tués , comme se sant cet assaut particulièrement par personnes d^élite et de cette qualité , ainsi que ( comme dit est ) l'on a ijiu depuis appris. Il fut lors bien sensible à voir lee justes plaintes dudit S^ comte de Bruay , qui se voyant ainsi abandonné de ses soldats , ne souhaitoit rien plue que de rencontrer parmi la mêlée où il se rendit , ufl^ coup assez favorable qui lui fit perdre la vie , plutAi que d'être témoin d'un désordre si honteux. Qependaiit le jour venu favorisa grandement les assiégeai^ poivr achever leurs logemens esdites demi-lunes , car la eoiH, tinuelle grêle de leur canon avec celle de la mousquiK. tçrie empêchant que les bourgeois pussent plus se
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es rampart (après néanmoins que ledit S' gouverneur, au sujet de la contenance ayant dite des soldats , en leur présence et celle des oificiers , avoit hautement déclaré que , par celle contraire que lesdits bourgeois avoient tenus à si bien s*acquitter de leur devoir , ils faisoient honte aux militaires ). Ayant de tout été fait rapport au Magistrat fut incontinent avisé ce que seroit question de faire , pourquoi ils appelèrent leurs ingéniaires afin d'en tirer leur sentiment , et apprendre quelle défense on pourroit ultérieurement se promettre, et s'il n^ avoit de danger que la nuit suivante , les ennemis avec fort peu de fascines de celles qu'ils avoient amassées en grand nombre , eussent pu combler les fossés et monter à Tassant , ou bien s'emparer de la porte ( quoique par ordre dudit S' gouverneur déjà bouchée tout autant qu'il s^étoit pu faire) fracassée et ruinée qu'elle étoit des coups de canon , se loger sous icelle es casemattes y étant et pouvant servir de mines toutes faites et prêtes à charger , et dont l'accès étoit d'autant plus facile aux assiégeans , que toute défense tant du rampart d'à droite et à gauche que dudit bastion lui étoit 6tée joint aussi que la muraille desdits ramparts n'étant qu'un restant d'antiquaille bâtie sur un talus de terre , étoit ouverte en divers parts , le reste menaçant de crouler , et ne laisser qu'une terrasse à franchir^ ce qu'en effet les dits ingéniaires ne trouvèrent sans grand péril , fondés , pardessus ce que dit est , sur le rebut des soldats éprouvé des deux occasions ci -dessus déduites , outre que les assiégeans , aiguillonnés du succès avoient d'une promptitude merveilleuse avancée une nouvelle batterie au pied de la
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contrescarpe avec laquelle ib ruînoielit eÉUèremenl lâ Setuase braie el empéchoient que' peraomïe fût a*j tenir. •• *l
Sur quoi le magistrat après une délibération gralifhi et mûre à Tavenant de Timportance du sujet, nM flans avoir mis en balance tout ce de raisons que pop^ voit faire pour et contre, résolut de aller trouver S* gouverneur par députés , et les lui représenterai .bien que le péril évident auquel la viUe se thMTM^ d'être emportée d^emblée, et de suite pillée et sacc^pfee^ rimpossibilité qu'il y avoit de se retrancher demèi!# les remparts (ainsi qu^il avoit proposé et témoigoi^it souhaiter) faute de terrain ; que le peuple ne poiiftil être ainsi abandonné au risque de perdre sa ine eltM| biens , après avoir déjà perdu partie notable de Fun^ et de Tautre , et en ayant , en nombre coosidénblcr de toute qualité et profession tués et blessés^ et que ler soldat se trouvoit entièrement abattu de coonigto» par les veilles et le travail continuel de tout le temps du siège, jointe la perte de neuf à dix capitaines* quantité* d'officiers subalternes , et grand nombre dé abldatar tués , et beaucoup hors de combat ; qu*étanf htÊ4il0 du magistrat les pères du peuple , ils ûe poiitciiea& attendre plus grande extrémité , ni se mettre tout mm moins en danger assuré d'une capitulation toatF44rife désavantageuse et honteuse, le priant et suppUantèf cette cause très-humblement de se porter à des piék positions d^accommodement lui faisant excuse, m h moins de ce , avec mille déplaisirs , ils se trou^ciieipl* dans l'obligation et dans l'intention dé Ceure la chamade.
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- Ce qu^entendu |)ar ledit S' gouverneur , témoignani d'être bien surpris de ce compliiiient jusque à dire , que c'étoit lui porter le poignard dans le sein que de lui parler d'une chose de cette nature , fit appeler les colonels , maîtres de camp , et autres principaux oificîers militaires pour en être auditeurs et témoins , et Payant fieût répéter en leur présence fit réponse qu'il ne poûvoit se résoudre à consentir à cette proposition , qu'il n'y avoit encore rien de pressé , et qu'avant le midi il espéroit de repretidre les deux demi-lunes perdues , et en chas^ ser l'ennemi , sur quoi par lesdits députés fut répliqué, qu'en eiïet si leur corps yoyoitces demi-luneis reprises, il pourroit aussi reprendre de nouveau courage , s'adressant lesdits députés de Faveu dudit comte , aux dits officiers , et leur proposant ladite reprise, demandant si effectivement ils étoient à ce disposés , les plus retenus se turent , mais aucuns ( et approchant le» principaux )£rent ingénument réponse qu'ayant reconnu lesdites demi-lunes , ils avoient vu que l'ennemi y étoit puissamment retranché par le milieu , que le fioldat étoit tout trempé et accablé de fatigue , et qu'il seroit bien difficile de réussir en cette entreprise; témoignant ouvertement qu'ils n'avoient assez de résolution
pour ce faire.
Sur quoi ledit S" gouverneur montant bien avant en colère , dit / que lui avec les officiers et la cavalerie' soutiendroit l'assaut , et qu'ils périroient plutôt tpusque' de se rendre de la sorte , qu'il lEalloit laisser ces Iftcbes , ei se résoudreà une meilleure (Ufense , qu'il étoitaverti' pajC lettres de M. ds^Mardiin comme il se préparoit'
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à DOU8 gecourir ; requérant dii surplus lesdiU dépulfi» de lui donner par écrit ce qu*ib venoient de lui pn^ poser, ainsi que lui a été accordé. Et après rapport fait de tout auxdits du magistrat, et diverses aUéërit Tenues de leur asseoiblée vers ledit comte , étant tour à Feutrée de la fausse braie de la perte de Firos , ûtt par lesdits députés pris sujet de demander et le pifOMT à pouvoir voir les lettres dudit S^ de Marchm pcMT les communiquer k leurs principaux , afin que ma^'nf contenu ils eussent ultérieurement pu prendre kMè mesures. Ce qu*après quelque retenue leur ayant aseéCRp dé , et de leur faire voir en son hôtel où il dit se de-là en un quart-d'heure , requérant lesdits du gistrat d'en faire de même ( ainsi qu'ils firent) il montra la dernière lettre (et qui sans doute était laptaÉ plausible ) qu^il venoit de recevoir dudit S'' penrlSPlA date du camp prés d'Alost du vingt-unième d*a6At,* reçue le vingt -sixième à sept heures du soir , et la leoif mit ès-mains, le contenu de laquelle ftit trouvé n'étw autre, sinon qu'il avait vu la méfiance dudit comtodif Bruay du secours d'Allemagne , cependant t|ue le gé»* néral major Kaiserstein était arrivé en Alsace avet quatre mille hommes , et son excellence le bisoHavMI»; cer, faisant de plus espérer quelques autres treapil^ des états voisins , ajoutant que l'on faisoit des levéei de peuples pour jeter dans les places pour en pouvoir tirer les troupes, qui dévoient être des^t mille hoél*.' mes de pied , et de mille cinq cents chevaux , déohfMt^^ qu'il seroit le dixième de septembre avant que iBiil pût être joint , que dans cinq ou six jours il seroil à* Yfire avec trois mille honunes de pîed et quatNMIh»!
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cinq cents chevaux , et que le reste yiendroit filant , assurant qu il n*y perdroit pas un moment de temps. Mais le tout sans autre certitude ni mention de tenter ou faire aucun effort, laquelle lettre du depuis ayant été considérée en la maison échevinale, appelés et présens plusieurs des plus notables corps et communautés de la ville , ecclésiastiques et séculiers, nes*en put tirer aucune consolation, ni de la part du magistrat , sujet de changement de résolution , ains au contraire d'insister jusques en consuiyre Teffet ; de tant plus que lesdits du magistrat se voyant d*un côté destitués de tout espoir de secours , et de Fautre dans l'impossibilité absolute de pouvoir différer davantage de capi« tuler, ni même jusques au lendemain, puisque la nuit suivante le fossé alloit assurément être comblé ( si toutefois il en eût été de besoin ) et les assiégeans en état et en posture de faire un effort général , avec assurance morale d*emporter la place d*emblée, atten« due la contenance avant dite des officiers militaires , et qu'avec raison Ton soupçonnoit que ce qu*ils avançoient de soutenir Tassant n'étoit que par manière d'acquit , ni en tout évent qu'avec mijle périls d'être forcés ; considéré par-dessus ce que lesdits du magistrat ensemble la bourgeoisie avoient fait tout ce qu'hu* mainement les plus fidèles sujets de Sa Majesté catholique dévoient et pouvoient faire pour une bonne et signalée défense , sans y avoir épargné ni biens , ni sang , ni vie, par-dessus les frais excessifs et incroyables exposés tant pour munir en tout et fortifier la ville deux à trois mois avant le siège que durant icelui, sans aucune assistance de la^ part de.sadite Ma-
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jesté, autre que celle du peu de militaires ci*deaiii9 mentionnés, que Ton n'àvoit même pu obtenir qtt% force d'instances, de députations et deprotestatibasàl que des aides et subsides à elle accordés s'en toi/^fm tirer quoi que ce fut, pour être dés auparaTaalte siège entièrement épuisés et employés ailleurs eumlii d'ordonnance de cour, souffert la ruine de la ^ia» saine partie , voire de rues presque entières , deietvn maisons , églises , portes et remparts , et de ton lettni faubourgs, avec une patience sans exemple» 'fl9Mtf cru qu'ils soufiriroient un reproche éternel de la ^pwf* térité, s'ils différoient plus long-temps Texéputioafd^ leur résolution dinduire ledit S' gouverneur à iliM toucher la chamade, auquel effet ils renvoyèreiil4b rechef leurs députés vers lui pour Fen prier de jicni»< veau , lui remontrant toutes ces raisons très-jotbaitcl très-pregnantes , ajoutant qu^attendant encore ua j#i» seulement ( ainsi qu'il témoignoit désirer) o'eAlétèkft mettre en risque d'être forcés et mis à sac , ou pour le moins en état de ne pouvoir obtenir d'autres condiN tiens et capitulation que celle de se rendre k la diacre*» tion de Sa Majesté très-chrétienne ce qu'eût èbk ïàtk rude après avoir tant souffert et témoigné tant defidè*^ lité pour le service de Sa Majesté catholique » dontka généraux et les armes ne paraissoient en état de ffom voir en un jour de délai les secourir.
A tout quoi ledit comte enfin se rendant, «piè» avoir protesté au contraire et témoigné miUe fcgseW de cette nécessité , condescendit à leur demandé, ^Iék qaelle du depuis Fon sait il a déclarée
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juste et raisonnable , et ensuite fit toucher Tappel et proposer à Sa Majesté très -chrétienne de pouvoir avoir trois jours de temps pour avertir les généraux de l'état de la place y k quoi Sa Majesté ne voulant prêter Foreille^ trop assurée qu'elle étoit de s^en rendre avant ce temps-là le maitre , déclarant au contraire aux S' marquis de Risbourg qui en avoit fait l'ouverture , que son. intention étoit de prendre le gouverneur et toute la garnison prisonniers de guerre; sur autres propositions en après faites , et sa Majesté ayant dé* sirer traiter ensemble avec ceux de la ville , s'étant donné des otages de part et d'autre , Ton a capitulé à l'intervention des députés dudit S' gouverneur, du magistrat et de ceux des châtellenies , et chambre des comptes , s'étant ensuite accordés par Sadite Majesté , les articles repris en la capitulation , au contenu de laquelle on se remet , et au jugement de toute la terre, si ce déduit supposé véritable , ainsi qu*il Test^ Lille n'est absolument k couvert et exempte de tout juste sujet de reproche.
Extrait de la relation française publiée sous le titre de LA Campagne Royale , ou triomphe des armées DE Sa Majesté es années 1667 et 1668. Paris 1668.
Le Roy s' estant rendu le x aoust devant TMe qui avoit esté investie deux jours auparavant par le marquis d^ Humieres avec un corps de ç^ivallerie de rannée
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de S« M. commandé par le comte de rilebontiè atM les troupes lorraines , et par le comte de Lorge avec UK ca¥allerie du mareschal d*Aumont ; S. M. pri( ton quartier au village de Loos , à une lieuê proche la dte ville de Tlsle.
En mesme temps elle fit travailler à la citconvaRa*? tion avec tant de diligence , que des le lendemMiii db se trouva en deffense*
Aussi-tost que le comte de Broûay goutremeor éé la place eut avis que S. M. estoit arrivée au caoïfly ayant bien jugé qu'il n'y avoit plus de feinte, il Si prester le serment de fidélité aux bourgeois de la pliO^ dont plus de dix mille protestèrent de périr tous iupâ» ravant de se rendre.
Il envoya ensuite taire une civilité à S. M« qui tût qu'il lui offroit te choix des plus belles maisons à une lieuê aux environs de Tlsle , mesme tout ice qu^eUa auroit besoin de dedans la ville pour sa maison pendant le siège ; et luy fit demander quel seroit Fendroil de son quartier , afin qu'il donnast ordre de n^y poini tirer ; mais il fit ajouter qu'il prioit S. M. de ne point trouver mauvais s'il defiîendoit cette place avec lader» niere vigueur pour le service du Roy cathc^que son maistre.
S. M. après avoir fait remercier le comte deBroSay de son compliment , luy fit dire pour toute renfpÎMe p que son quartier seroit dans tout son canq^, éi qjoê'
plus sa résistance seroit opiniastrèe pour s^opposer à cette confueste , plus le succéz en seroit glorieux à Sa Majesté.
En guerre aussi bien quen amo^r , Plus l'on trouve de résistance , Le triomphe en est à son tour , Couronné par la iouyssance*
S. M. donnant ses ordres pour le travail , il parut prés de la ville environ sept cens chevaux ; mais comme elle jugea , qu'ils n^avoient dessein que d'attirer les nostres par une prompte fuite sous le feu de leurs bastions , préférant le solide à la fausse gloire » elle né voulut pas que les fSscadrbns qui brusloient d'impatience de les pousser , montassent à cheval.
Le xf S. M. eut avis que le marquis de Vaubrun- Nogent, qui quelques jours auparavant estoit allé à la guerre avec trois cens maistres des garnisons de Chàrlcs-Roy, et de Philîppe-Ville , avoit rencontré le Prince de Ligne avec deux mille chevaux , et qu'après avoir enfoncé quatre escadrons ^ il avoit enfin esté contraint de céder au grand nombre , nonobstant lequel les ennemis perdirent plusieurs de leurs meilleurs hommes. Elle eut aussi nouvelle que ce Prince ensuite de cette rencontre marchoit pour venir joindre le comte de Màrcin qui s^avançoit vers Ypre , et que lés ennemis avoient résolu d'assembler un corps à Gambray , pour venir tenter le secours de la place assiégée , ou former quelque entreprise qiii pût faire diversion.
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Le mesme jour le comte de Duras atoil eu ordre de prendre une grosse redoute foasoyèe etyalliawdée k deux cens pas de la yille où il y ayoît qpiarante hommes , et on luy amena à cette fin deux pièces de canon ; mais ayant leur arrÎTèe elle fiit prise par les régimens de Champagne et de Castelnaut , ceux qui la gardoîent ayant esté faits prisonniers de guerre ; entre lesquels estoieût un capitaine , un lieutenant et un sergent.
Le Roy continuoit de passer les nuits au biTOûac , et de donner en personne tous les ordres nécessaires avec une application merveilleuse , qui servit beaucoup Il faire avancer les lignes de circonvallatioa et de contrevallation.
Le XVII , ces lignes ( auxquelles on s^étoit occupé depuis le X ) se trouvèrent dans Testât qu'on les pouvoit désirer par les soins continuels de S. M. qui après avoir esté à cheval la plus grande partie du jour et passé les nuits au bivouac accompagnée de Monsieur, visitoit encore les endroits où les lignes n'estoient pas dans leur perfection , avant que de se retirer au chasteau où S. M. estoit logée.
Le mesme jour xvii , sur les diz heures du soir le feu y prit, comme on croit, par quelques estincelles tombées dans la paille des escuries ; mais on y remédia si promptement et avec tant de succezque le dommage n^en fut pas considérable ; S. M. estoit à lors au bivouac , et tout ce qu^il y avoit de gens , et jusques aux
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chevaux , à un ou deux prés , fureoit retirez. On sauva aussi la pluspart des bardes , ei tout For et l'argent monnoyé , que des particuliers avoient dans leurs cassettes , ou dans les coSBres de la chambre. Sa Majesté en ayant receu la nouvelle , elle demanda si Ton avoit sauvé ses papiers et ses chevaux; et comme on Ten eut a^seuré , on remarqua qu'elle ne parut aucunement émeuë de cet accident ; mais témoigna par un souris : cette fermeté , et cette grandeur d^ame qui lui sont si naturelles. Et comme il se trouva quelques curieux dans cette occasion, qui se souvinrent d'avoir leu , dans Nostradamus une autre centMrie , qui avoit un particulier rapport à cette avanture , laquelle estoit de bonne augure pour )a prochaine réduction de cette importante place , ainsi que la chpse arriva ensuite si heureusement , cette prédiction mérite bien d'estre rendue publique.
Quand des fleurs d'or ^ roy preus ei sane igal ^ JYun double cercle aura ceint rinsulaire , Chasteau flambant lors sera le signqly Qu'il sera temps qu*on luy soit tributaire.
En effet , la chose a si visiblement répondu à cette prédiction , que quand on auroit pris plaisir de composer ce quatrain après coup > on n'auront pas mieux rencontré.
Ce mesme jour xvn , on eut avis que les ennemis avoient paru en coq;>s d'armée devant Ouden^rde , mais soit qu^ils n'euasent pas a^sez de force ou dç cou^
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rage pour l'attaquer , ib en demeurèrent à la feinte ; et cette nouvelle n^eut pas de suite.
La nuit du xtiii au xix conformément à la résolution que S. M. ayoit prise de faire battre la Ville par deux attaques , et par des places d'armes , avec des lignes de communication de Tune à Tautre , la tranchée fut ouverte à 800 pas de la contrescarpe , à la droite par le premier bataillon des Gardes François , ^i k la gauche par les régimens de Picardie et d^Orleans. La garde de la cavalerie estoit composée des compagnies de Noûailles et d'Âumont , avec les premiers escadrons de la seconde compagnie des mousquetaires , du régiment des cuirassiers , sous le commandement du duc de Coàlin , en qualité de mestre de camp gênerai de la cavalerie , et du marquis de Villequier comme premier brigadier. Le marquis de Bellefons lieutenant gênerai estoit de jour accompagné à la tranchée du sieur le Bret mareschal de camp, et du comte du Lude comme ayde de camp. On travailla prés de trois heures sans aucune traverse des assiégez , soit qu^ils n* eussent point encore de bateries dressées , ou pource que la nuit estoit fort obscure , avec un grand vent qui venoit du costé de la place , mais enfin le bruit du travail les obligea de tirer quelques coups de mousquet , dont le sieur le Bret fut blessé au pied , le aeur de Caslellan au haut de la cuisse , le sieur de Montigny au dos , et le chevalier de RoncheroUes tué.
A la pointe du jour les assiégez sortirent avec cavalerie et infanterie , mais la première qui n*esloit que
^de 40 maistmfle relira aussilost , et Tautre ealaiii un peu plus nombreuse y fut âvigoiireusement sepoussée Tespëe à la main par les Gardes François , le sieur de Pradel à leur teste , en qualité de lieutenant colonel , quelle regagna la pallissade avec beaucoup de précipitation et de desordre.
Cependant quelques coups de canon ayant esté tires de la yille , emportèrent la teste du marquis de Baïkdeville , volontaire , qui es^oit à la tranckée ^ passèrent fort proche du comte du Lude » et cassèrent un fusil qui estoit porté par. un de ses pages ^ qui en fut dangereusement blessé, mais il n'y eut pas 12 soldats blessez n^ aucun tué sur la place ; de manière qu'il auroit esté difficile de^ouhaiter une nuit plus heureuse* La tranchée se troiivale matin du costé des gardes de plus de 600 pas > et du costé de la Picardie , quoy que moins avancée d'un travail seur et achevé.. ,
Le xa le premier bataillon des Suisses & ta droite, ayant le comte de Soissons à leur teste , et les regimens de Champagne et du Pkssis à la gauche , la relevèrent; la cavalerie estoit composée des compagnies, de Tres^ mes et de Charrost^ et des ehevauz-leg^rs-de* la Reine et de Monsieur , avec les regimens d'Enguien et de Monaco, sous te sieur d* Artaignan brigadier. Le comte de Duras lieutenant gênerai estoit de iour ; comme le sieur de Potdwits mareschal de camp à la tranchée, où le sieur de Biscarat releva le comte du Lude.
La nuit suivante . le travail dp la droite^ fut mis en
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sa perfection , de menne que celuy de la gauche. Le chevalier du Pleana y receut lîn coup de mousquet à la leste , mais sans péril.
Le xz sur les neuf-heures du matin les assièges firent une seconde sortie d'environ SO chevaux qui se retirèrent en même temps qu'ils aperceurent nostre garde. En cette occasion on fit quelques prisonniers ; un des gardes du corps fut tué , et le chevalier de Foufbin blessé au col d'un coup de mousquet. S. M. passa encore la nuit au bivouac , estant toujours aussi inbtigable , que redoutable à ses ranemis , qui n^estoient pas peu surpris de l'ardeur avec laquelle ce grand monarque poursuit ses conquestes.
Le soir du mesme jour , le second bataillon des Gardes François à la droite^ et le régiment d'Auveigne et de Castelnau à la gauche montèrent la tranchée. La garde de cavalerie fut composée des gens-d'armes du Roy , et de monseigneur le Dauphin , avec les gardes et gens-d'armes de Monsieur , sous le marquis de Rochefort brigadier. Le marquis d*Humieres lieutenant gênerai estoit de jour , et le comte de Yivone ma«reschal de camp prit la place du sieur de Potdwits , de mesme que le comte de Chamilly ayde de camp, celle du sieur Biscarat. En ces deux attaques le travail fut poussé plus de cent pas , et parfaitement bien fait. Le duc de Chevrcuse mestre de camp du régiment d*Au> vergne y receut une mousquetade au visage, de mesme que le sieur Raymond enseigne aux gardes , une k la teste qui le mettoit en danger , et un page du oomie de Chamilly eut aussi une contusion à la teste.
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A la pointe da jdiir do xxi une bâferiè de ^piecM de gros canon commença de tirer contre la porte de Five , et sur les dehors de la place. Ce qui réjouit fort la tranchée et tout le camp , et jetta les assiégez daûs un profond silence.
La nuit suivante , le second bataillon des Suisses à la droite , el lès regimens de Turenne et de Gastelnau h la gauche /relevèrent la tranchée ; la garde de caya-' lerie esloit composée des cheraux-legers du Ro^ , et! des rumens de Fourille , d^Âuvergne , et dé Bouillon. Le sieur de Pradel releva le marquis dllumieres; de' mesme que le marquis de Pegùilain , le coiliite de Vi- Yoné , et le baron de la Gardé , le comte de Chamilly.
On agit encore aveé tant de vigueur cette mesme nuit , que le travail fut poussé jusques k cent pas du glacis de la contrescarpe , et avec tant de bonheur , qu*il n*y eut qu'un major des Gardes Suisses tué ; et le canon fit tant d'effet depuis la pointe du jour ,' qu'outre la ruine des dehors , et d'un espace considérable de la muraille du corps de la place , il démonta celuy des assiégez , à la reserve de quatre pièces de manière que dés lors il ne leur restoit presque plus que Tusage de leur mousqueterie.
Le xxci les regimens Lyonnois et de Louvigny , relevèrent la tranchée à la droite , et ceux de Sault et d'Harcourt à la gauche , avec leurs quatre colonels en teste. La garde de la cavalerie estoît composée des gens-d* armes Escossois /des chevaux-legers de monsei^
252 GHifiuiiiiB siian^
gneur le Dauphin , du re^ment de NogWl colond » elr^cs QbçTauxrlegers du4uq de Lprraipe , sous lesHpuur dcj ^eauTezë brigadier , et 4e marquis de .BeUefons leH le^fa le sieur de Bradel , le marquis de ft<CNrge Televu :I|^; marquis de Peguilain ; et le m&rquis^ cjle Yillitrt , lf|« le baron de la Garde.
, Le trayail fut poussé 4e mesme |d heureus^m^^im deux attaques qu'à celle des gardes on arrita à^^llPl; pas d\k glacis , et à celle de Picardie plus ayant eocQfipi^f quoy qu*on fut troublé cette nuit-là par dew#laipia|i de quelques gens sortis de la place , plutoslp^^r jr%^ connoistre que pour rien entreprendre , et qui luf^inlt
i promptement repoussez» qu'ils n'eurent pas leleqf^ d'exécuter leur dessein. Le marquis de Lorge reœol en cette occasion un, coup de mousquet au b^ul; ^ la cuisse ,, et le comte de CbamiUy un à Ja.jambe^i;. j
La mesme nuit deux officiers anglois s'eitani ffodiii, au camp , assurèrent que notre canon avoittué quatre ^ des meilleurs canonqiers de la ville , avec ^n des prii^. cipaux bourgeois » et que tous les habitais. CQCprpt, avoient sur cet accident déclaré au gouTjçrneur t Wà si dans le samedy xxvii il ne recevoient Iç secQui^ leur avoit fait espérer , ils feroient leur Ces deux officiers ajoutèrent qu*il y avoit quatre fotti^ neaux sous la contrescarpe du costé des attaquet^^el promirent lors qii^^il plairoit au Roy , de montrer kli endroits où ils estoient.
Cependant les bourgeois de la. place qui. an tpWH^
mencemeni du «egç , aToient par raillerie lût dresser devant rhostel de ville «m ^grand cheval de ix>ii » auprès duquel ils avoieiiimia une botte de foinavea cette inscription ;
Oest bien en «m», Françoiê, que wntt penses nome prendre, Encor que tout secoure noue manque au besoin : Vjous perde» vostre temps <, pluiosiiqu'on nous fipyerenirei Ce chevqt mangera cette boite de foin,
commencèrent à changer la raillerie en un ji^ effiroy, et à penser à leur salut. ,
n fut aussi fait un grand tableau , dans Içquel estoit peint le petit prince d'Espagne. On porta ce tableau dans toutes les rués , à quoy fut ajoustée une exhortation publique» de prendre la defiense de ce jeune prince y duquel (disoit-on) l'on vouloit envahir les estais»
Il fut pareillement fait des levées dans la ville d^enyiron 8000 hommes de toutes sortes de mestiers ; et la pluspart des femmes du petit peuple , dont les maris festoient soldats , furent enfermées dans des couuens et maisons particulières , pour éviter les clameurs et rémotion lors d^une défaite.
Enfin iamais la politique et la discipline militaire ne furent mieux pratiquées pour se bien defiendre , si le destin de cette place , et le bon-heur de nos armes , ne Teussent forcée à se rendre.
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Dans ce même temps et le um m iMtiti 1è tàwf^ qiiii de Creqiiy arriTa au camp avec sa ca^élékîè'èi* set dragofis. Sr M. ayant eilVoyé la premiei^ sur 'lit rivière du Lys , pour observer la conlenanœ étéeùiàP mis ; elle luy ordonna de demeurer au siège , pour y
sertir comme les autres lieutéoana généraux. '^^ ^^ >
Le soir le régiment du Roy commandé par lëtiiir<^ quis d'Anjau , releva ceux de Lyonnois et dé hàkii^ii^gt!^^ et le régiment royal commandé par le marquis de Fias refile , et rinfanterie de Lorraine , relëTeiretit éebk'tte^ Saull et d'Harcourt. La première compagnie déTiiybilrf-^ quetaires , le régiment du Plessis , et un escadron des gardes du duc de Lorraitîe entrèrent aussi' en^ garae sous le chevalier de Fourille brigadier , et le comkiil^ Duras estoit de jour : le sieur le Bret entra i là IrsiÉh' chée , ainsi que le marquis d^Ârèi en qtililHé d'aidé et camp du Roy. Chacun s'acquitta si bien dé iion détbli^ aux deux attaques , qu'elles furent poussées à douM oit' treize pas du glacis , chacun vers un anf^e saillant ; celuy où arriva Tattaque de Picardie , eàààV tme cs^ponniere.
Les assiégez se relaschans un peu cette niiit-âk^da' W vigueur qu'ils avoient toujours témoigné» , lié firèlil' pas si grand feu qu'a l'ordinaire , et l'on y eut^iiéétè» ment quatre ou cinq officiers blessez , outre le diefâ» lier de Signac ingénieur qui y fut tué d^une tndyli|llô» lade au front. * ' '
Le XXIV sur les cinq heures du soir le premief 6ft-
tailfon des gardes rentra dans la Mndiée ; iel les rëgimens de Picardie eî d^Orlèans retoumereDt aussi dans la leur ; la garde -de cavalerie ayant este donnée au second escadron des royaux , aux regimens dé Gana-^ pies et de Choiseûil , et & un escadron de Lorraine , sous la conduite du marquis dé Renel brigadier. Le marquis d^Hiittiieres estoit de jour , et le sieur de Potd* wits entra à la tranchée avec le marquis de Saucburt ^ lequel estant arri?é depuis peu d*Oudenarde , où il estoit demeuré malade ^ 8*y troiiTa aussi comme ayde de camp de la part du Roy*
Sur le minuit au signal que le canon doiina , les gardes k la droite , et Picardie et Orléans à la gauche attaquèrent la contrescarpe avec tant de vigueur et dé succès , qu*ils firent chacun un loganent sur le haut de la palissade , et se servirent mesme de la caponniere , pour se loger dans le chemin couvert d'où ils voyoient entièrement k fossé du corps de la place. (1)
Les capitaines et officiers détachez de ces deux attaques , s^acquiterent tres-faien de leut* devoir en cette occasion ; où le chevalier d'Assigny , et les sieurs de
(t) Saîtant le baron de WoerdeD « la ooDJoDctore fat faTorable an\ » attaqaans , en pe qn'one pbye fort grosae et oonthraelle ayant atteint » toatet Ica meecbea ei ayant reodn toatcn lot annea à fin inatiloi » le^ t» asaiégét ne purent s'oppaaer anx François qa'à eoiipa de maint; éiaai M ces derniers se logèrent snr le cbemin coa?ert et en firent la descente » avec plas de facilité qu'ils n*anroient pa espérer dans un antre temps •• ionroal historiqne» tome 9, p. 345. Lille, 1686.
(QaToy y lieutenans aax gjBor^es , de Ville Diea ,M'éi I^rerigny-Ramboûillei çapitoipe» de Piciurdie ; ftninft ^ez en 8i|palao t leur courage ,» etr le rieur Dei^la ilieiir^ tenant aux gardes fut blessé au oolr Les Tolont^iletifui ne manquèrent pas de donner par tout des marqui^ de leur bravoure , s'y firent particuUeraBent ïïtamth quer : entr'mitres le chevalier de L<Mmkie » doi^ ilit avantages de la nature respondent ri digaçmmXkjomm de sa naissance. Le comte de saint Paul ,.1ci,|^biim^ GoujTtenay , le comte de.Fontaine r le marquis de^Bmh val , le comte de Mare , le rieur de la Mothc^i^dieloilb avec son fils ; les marquis de Bonneval et de llonine » le chevalier de la Frette , et le sieur de PidUeipip^ga de la grande écurie , de mesme que plurietirf,at||B|i|. Le marquis de Fourrille > et le rieur Caftiniil,t|l4i^iAl| camp de Pradel » voulurent estre du raitg.di^.iitliBNH laires en cette occasion. Le marquis de Bambwn %fm la marquis de Fontenille son neveu, qu9itie.€iPçpiQ9i| de son riment , et les sieurs d'E^pin^y #t-dft|lnplll \ dal aussi pages de la grande escurie , méritèrent particulièrement des louanges , pour avoir po>iiss6 juiqvea i la demy-lune , opposée k Tattaque des gardei i fl y avoir tué plurieurs des ennemis , dont le potable M les empescha pas de faire bravement leur retraite. Le marquis de Rambure y fut blessé de deux coupe de fléau à la teste , et un des officiers de son r^npeiit à demy enterré d'un fourneau , dont il se sai^ve pompe par miracle. Le marquis de Longueval volootaiieiairte en Tair d'un autre fourneau , le chevalier de Loiielii eut un éclat de grenade à la jambe, et le comte* de saint Paul un au bras. Le rieur de Cavoy ayde à^^fiÊ^
•^^^àÊ
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fut aussi blessé aved le tiéurde Memomt^ el le ohet»lier de Clermont , page de la grande escoHe.'
Le xxv sur les dix heures du matin , le premier bataillon des Suisses alla par ordre du Roy relever celuy des gardes, qui se trouva fatigué de la pluye continuelle tombée pendant la nuit , outre que leurs mousquets eatoient hors d'estat de tirer , à cause du trop grand feu qu'ils aToiént fait : mais avec tout cela , ce corps fit toutes les difficultés imaginables de se retirer. Incontinent après , les regimens de Champagne et du PlessiSy eurent aussi ordre de relever ceux de Picardie et d'Or* leans ; mais il fut impossible de les fiedre sortir^ qu'ils n'eussent achevé leur logement sur le chemin couvert, tant il est viray que chacon se picquoit là généreusement , de ne céder k aucun autre en bravoure , sanè doute à l'exemple de S. M. qui prenoit part à toutes les fatigues de ses soldats , et qui leur montroit par sea glorieuses actions , de quelle manière il faut ouvrir le chemin à la victoire.
Ha ! qt^U est glorieux éP imiter eè grand prince , Et de suivre l'exemple du plue parfait des rois, . S'il a êoeu en iroiaimois gagner une province , Il êoûme^a bèen^toet des trànes sous ees lois.
Le soir du mesme jour xxv les Gardes Suisses , le comte de Soisëons àleur teste ; relevèrent les FVançois ; et les regimens de Champagne et du Plessis-Praslin ; relevèrent ceux de Picardie et d'Orléans. La garde dé cavalerie fiil aussi relevée .par le premier escadron chl
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régiment royal estranger ^ et les f^meossrdé BM, iclft Monglàs , et des Fourneaux , avec |in escadron des Lorrains sous le sieur de Bissi brigadier. Le sieur de Pradel lieutenant gênerai estoit de iour , avec leoutfe de Yiyone mareschal de camp , et le oomte dallait ayde de camp de la part de S« M. Sur les neuf hwNi !Û2 pièces de 24 livres n^ngées sous la contresdnp^» solemniserent la feste de saint Louis avec les demLlMfr» teries de la jUrancbée , par trois salves k baie aor ville. Ce qui inspira aux. nssiegetB une alamè ; effroy , à quoy ils ne s'estoient pas atteddus^n* pas accoustumez à ces sortes de cérémonies.
On avoit aussi disposé toutes choies , |>our.ielogir dans les demy-lunes opposées aux deux attaques^ mail un caveau s'estant rencontré dans le travaît desâiMMii ^'obscurité du lieu et de la nuit , fit pimdre la dfiis pour la gauche, et après avoir beaucoup tralniBlè^ on reconnut qu'pn avoit reculé au JÎMd^aianeer; ainsi Champagne et du Plessis-Praslia, Ht voyiual|ioiiit commencer les Suisses^ ne donnèrent pas à leur demy* lune ; mais il n*y eut rien de perdu^ car^ Içi di^if legemens s^y trouvèrent plus estendus, çt4*uiie mm^re qui facilitoit fort le succès de l'attaque deeea2 deoqr lunes , en laquelle un enseigne suisse et un jqfdaimgory furent dangereusement blessex.
Le x^i au matin le second balailloii>deÉ' pÊàm commandé par le sieur Magalotî , et lesvegHwas SkÊh ^rergne et de Caramini relevèrent la tranchée ; «» lediic de Qievreusft nonobstant sa l>le8Bi]re se 4isl k ki «ma
jde son bataillon ; mais quelqi^es supplication» qull fist au Roy pour obtenir de S. M. qu'Ole luy parmist de faire sa garde , elle luy ocmunanda de retourner en son quartier.
Cependant les gardes continuant de pousser et d'estendre leurs sapes , les assiégez leur opposèrent une si furieuse greçle de mousquetades et de grenades , qu'encore qu'ils les essuiassent avec la dernière valeur et fermeté , elle leur fit perdre quelque terrain^ outre que le sieur Magaloti se signalant à son oitlinaire y fut blessé d*un coup de mousquet au travers du oôrps , le sieur Godonin lieutenant tué d'un coup de grenade^ et le marquis de Biscarat qui avoit pris la place du
comte du Lude eut le bras cassé d'une mousqiietade.
Quelque temps après les assiégez sortirent arec eat vallerie et infanterie , mais après une légère escarmou-^ che ils se retirèrent en diUgence , de crainte d^estré coupez. Sur le minuit du mesme jour xxvi les deuit demy-lunes ayant esté attaquées , ks gardes donnèrent à la leur par deux endroits , et les deux compagnies des mousquetaires que le Roy a,Toit commandées ex-^ traordinairement , donnèrent aussi en mesme temps par deux endroits^ Le comte deMontbron » lieutenant de la seconde compagnie y entrant le premier > y rën^ contra deux cents espagnols^ et comme la aentmelle luy eut demandé par plusieurs fois , qui vive i^ il ré^ pondit tousiours , amy^ jusques à ce que to^^ànt sa troupe s'approcher , il cria , vive Louis , et chargea avec toute la vigueur imaginable^ Aloiji«haciiiiiiiottta
de son costé ^ et les Espagnols se jetterent dans le fessi^' où plusieurs fureot noyez ou tuez sur la place ,' 41 quelquefr4ins pris. Le sieur Bonyisî aide major dci gardes , y fui blessé à la bouche , le comte de Tonnée Gharante à la cuisse d'une mousquetade , et le marcpb de Bourbonne k l'œil d'un coup de piq[ue.
Entre les volontaires on y remarqua particnliMi»^ ment les deux jeunes Feuquieres, qui ayan^>veet|i plusieurs coups de mousquet , aussi^tôst àpréi: qjû^M eurent fait mettre un léger appareil k leurs blesliiM» retournèrent donner de nouTcUe preuves de Umâ tioiûk rage f de mesme que le sieur de la Perriefe« , :. 4
£n mesme temps les regimens d'Auve^giie^ Caramini , celuy cy commandé par son colond , portèrent Tautre demy-lune, où il y avoiteéiiilâmquante Walons ; le comte d'Auvergne avec tmiiiaiMpes volontaires y y monta des premiers Tespée^à la iaaiii^ et le due de Ghasteau-Thierry y signala partMaiKege* ment sa bravoure , de mesme que le prince d^ArcoiM qui eut deux coups dans ses armes , un À Tespauk^ et fit prisonnier un espagnol. ' : * h
Aussi-tost que les Lorrains eurent esté assiirflft^%#i| mitdes pièces en batterie sur la contrescarpe^^ pair*!! moyen desquelles on commençoit de rmner unsi^Si^ pece de fausse4>raye et le parapet de la ce«urllii#^ mmê les autres deflenses , comme aussi k faire des* taiBi| dans la muraille pour attacher le minew ^ etde pij^piaii rar4es iMaUea pour paaier le fossé. Mais ki|»oaqpM
de la place bien informez de V estât des c^^oses , se voyant pressez jusqu*à cette extteiftité, tinrent assem-^ blée à Phostei de Tifle a deux heures âpres minuit , oii il fut résolu de députer vers le comte de Broûày gouverneur , pour luy demander à voir tes dernières lettres tpi*\\ avoit receûes du marquis de Gastel Rodri-^ gue touchant le secours qu'il leur avoit fait espérer pour ce jour-'là , afin ensuite d^aviser à ce quMls au-* roient à faire i Le comte d'abord leur en donna verbalement toutes les espérances possibles , et les exhorta de nouveau à estre fidèles à leur Roy , mais ces deputels qui aVoient ordre de ne se point contenter de paroles ; le pressèrent si fort de leur faire voir ces lettres , qu*il ne se pût empescher de les leur monstrer , et comme par la dernière il ne leur faisoit espérer le secours que. dans le x septembre suivant^ et encore avec peu dé d*apparence ; ils luy représentèrent , qu'ils voyoieht bien qu'ils eitoient abandonnez du Roy Catholique, et qu'ainsi ils ne pouvoieùt pas préférer une fidélité inu^ tile à leur salut , et à leur ruine entière , où ils se Voyoient exposez. Que s^il y avoit 1% moindre appa* rence de recevoir du secours , non seulement dans dîjk: jours , mais dans vingt , ils feroieiU leurs derniers èf ^ forts pour conserver cette place h leur maistre; Mais qu'estant bien informez qu^il n'y aVoit point d^armée sur pied , qui pAst les délivrer ny' résister à celle de France , ils le prioie<it la larme à Tceil de trouver bon qu'ils fisSfAat leur capitulation dans le jour , poui* prévenir la désolation , dans laquelle ils alloient tomber. A cela le gouverneur leur fit responce. Je ne tous donne point ce conseil , tous fe^z ce que vous voudrez
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apréê ce ^ej0 viens de «om tûpteêenter, puis fiie/r
n'en euis pa$ le maietre. Aussitost après le rapport db
ces députez à rassemblée , qui alteodoit leufirelour ,
la capitulation ayant esté résolue , ils chargèrent les
mesmes députez d'aller sur le ramparl avertir de leur
resolution , où s'estant rendus , ils commencent à crier:
Ne tirez plus y nous voulons traiter. Ce qui ayant eslé
rapporté k S. M. elle ordonna qu on cessast de tirer ,
mais dans le mesme temps quelques Tolées du canon
de la batterie appelée du Meusnier , ayant été lasdbées
du costé des assiégez , peut estre sans sçavoir ce qui
se passoit , nostre batterie recommença à tirer et à
abatre plusieurs maisons. Cela obligea les bourgeois
de revenir encore sur le rempart crier , Qt^on ne tire
plus , nous vouions parler ; et dans le mesme tempe
le gouverneur ayant fait batre la chamade à Tattaque
de Picardie , Sa Majesté en ayant eu avis k son réveil ^
et qu*il faisoit sortir des officiers pour traiter des
conditions bous lesquelles il la vouloit remettra t elle
jugea que le comte de Marcin s* estant avancé le jour
précèdent aveç.4pute Tannée qu'il commandoit, il
ne seroit pèut-estre pas impossible de le joindre en
marchant avec diligence. Elle envoya aussi tost éveil*
1er le mareschal de camp gênerai pour lui oomnuini*
quer sa pensée , et résolut avec lui d*envo]rer ordre
au marquis de Crequy » lequel estoit campé avec ses
troupes depub Comines jusques à Vameton , de mar*
cher avec toute la promptitude possible vers saint Eioj
et Vives , qui est entre Courtray et Dainsse sur la
rivière du Lys , et de se fortifier de Tinlanterie dn
mareschal d'Aumont avec quatre mille chevaux dt m
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oavallerie qui estoit alors campez proche de Toumay. Pour cet effet S. M. donna aussi ordre au marquis de Peguilain mareschal de camp d'aller prendre des troupes à Toumay , et manda au mareschal d' Aumont de venir à Tlsle pour y commander jusques à son retour.
Cependant ayant envoyé ordre à la tranchée qu'on cessast de tirer , le gouverneur fit sortir le marquis de Richebourg frère du prince d^Espinoy , accompagné d'un capitaine espagnol , et d'un capitaine anglois, qui vinrent trouver le Roy , poor deiviander à Sa Majesté au pom du comte de Broûay, quatre jours pour donner avis au comte de Marcin de Testât où estoit la place, ' mais S. M. ayant fait réponce qu'elle s'estonnoit de cette proportion ; puis que pour peu qu'ils attendissent , il ne pouvoiènt éviter d'estre faits prisonniers de guerre , elle chargea en mesme tempt et en leur présence le marquis Darsi l'un des âydes de camp , d'aller k la titochée fsire tirer. 11 s'en retour^ nerent fort consternez.
Dans le mesme temps le comté de Grammont estant arrivé auprès de Sa Majesté , ayant sceu ce qui s' estoit passé , il luy témoigna son déplaisir de ce qu'il venoît d^apprendre, mesm6 représenta à S. M. que ce qui avoit eiQpesché un accottnnodement , estoit peut-estrè de ce qu'elle avoft para trop indifférente à recevoir des soumissions de la plus fiére nation du monde ^ et que dans telles occasions elle sçavoît bien qu'il fi'y alloit rien 4'un granid ôéiiqùéranl de 'traiter avec uni
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peu plus de complaisance des ennemis h demy tùa^ eus , k qui il ne resloit que cette seule consolalioa dans leur mal-heur , mais que comme il esidil ccttnii du marquis de Richebourg , si S. M. souhaitoil il a» rendroit auprès de luy, el tascheroit de ménager to choses en sorte que S. M. recevroit de la satis&MSliMt de son entremise.
. Sa Majesté qui est plus incline à la démence qii^à« la rigueur , qui estoit jalouse de la conservalîoa éb ces peuples qu'elles regardoit déjà comme des sujets reconquis , où le sort glorieux de ses avoit moins de part , que leur iustice , el qui d^nMWtewi estoit toute persuadée de la prudence et de radrjMp du comte de Grammont , dont il aToil déjà doué dat preuves signalées lors de la réduction de la Tflfedbi Doûay, elle receut favorablement son^vis , el Imf* permit de joindre le marquis de Richd>ourg* Au mÉir me temps estant party à toute bride il Talteigoil à l'entrée de la porte de la ville , et il sceut ii bien persuader à deux sentinelles qu'il rencontra , qu'il n'ealoil pas suspect , qu^elles le laissèrent passer, et Tajranl abordé après les civilités d'une ancienne connoiMaioey il luy représenta si judicieusement rimportanoa el lu nécessité qu'il y avoit de ne pas obliger S. M. à pouaiar les choses à bout , et que n'y ayant plua qu'à combler le fossé , pour entrer dans la place , ce qui poiniil estre le travail d'une nuit dans Testai auquel filiwmt les choses, il en pouvoit arriver de grands mal-lieini» qui seroient généraux , el qu'ainsi il estoil obligé le devoir de son amitié el par l'interesl qu*il
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en sa conservation de luy donner cet avis , afin qu*on apportast plus de temperammeiit aux propositions qu'il ayoit faites ; et qu*à h^ reserve de ce delay qu'on demandoit pour rendre la place , qui estoit une demande extraordinaire , dans Testât où estoient les choses , et & un Roy présent ; il Fassurbit de contribuer à ce que toutes les conditions faTOrables luy fussent accordées par S. M. Ce sage. conseil ayant esté secondé , de toute là force du raisonnement sur les maximes de la guerre , où il semble que ce comte ait yieiUy» bien que son âge ne luy ait pas encore permis d'en avoir de longues expériences , il sceut si bien persuader la vérité des choses k ee marquis , qu^aprés une petite conférence avec le eomte de Broûay , il revint avec les mesmes officiers demander à S. M. un généreux traitement , qu'elle leur promit , pourveu que dans le jour on lui remist une des portés de la place. Ils se retirèrent ensuitte pour revenir dans trois heures avec une réponce précise , en la manière qu'elle leur avoit esté prescrite. Ce qu'ayant exécuté , la capitulation fut signée; et après les seuretez ordinaires prises de part et d'autre pour l'exécution du traité; la ville fut remise entre les mains de Sa Majesté la nuit du samedy sxvii au xxviii que ses troupes y entrèrent.
Le mesme jour xxvii sur le minuit S. M. donna ordre que toutes ses troupes fussent prestes à marcher le lendemain xx viii au premier commandement qu'elles en recevroient et que la brigade d'inbnterie de Cham* pagne , et le régiment du Plessis-Praslin , avec ceUe de
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cavallerie de Renel eX de Bmi , qu*dle a^oil deslkitei pour camper dans la basse-yiHe de l'ble *trouTai^a[it & sept heures au matia , devant la porte appdlèè dcf Malades.
Sa Majesté n'y estant rendue à la mesme heure , en TÎd sortir la garnison en bon ordre , au nonibrt et neuf cens chevaux , et de deux mille (antassios , suw^ comprendre le régiment des Gurlins^, et ceuX'^Mla ville avoit levez pour sa seureté , qui s'estoieni iepirai dés le jour précèdent. • - J-' * '
Elle vid aussi entrer ses troupes dans ccftb ViHtt ^'iè elle alla ensuitte pour assister au Te Deum , qi#M devoit chanter dans l'église cathédrale. Ea liiëOè temps elle donna ordre au comte deLisleboanedi suivre le marquis de Grequy avec les LcMftaina ^fffk commandoit et de le soustenir en cas de beaoui. tSk Majesté fut rencontrée hors la ville parlecomlB de Broûay , qui se retiroit de la place avee sa ftMille » lequel fut accompagné jusques à la porte par une vingtaine de bourgeois qu'il avoit anùolilia , pmit quelques belles actions qu'ils avoient faiteÉV qitf lo^ firent leurs adieux d'une manière la plus totidMaitèdtt monde.
A rapproche de S. M. qui estoit au milieud^ime noBsbreuse troupe de seigneurs, dont elle ae aisément reconnoistre pour le chef, par cette dont le ciel et lé' nature Todt distingué du hommes ;
crNQiriÊin sttati fi67
Son port mmjoHueus , oeo fraeoê notnpèrMloM ^ Son auguêiô finiti el 90t^ atffict chtirnUmi^ Ne font qu'une partie de toute* le* merveille* ^ •Qui noue fo94 admira ce fmtéetês conquérant.
le comte de Broûay mit pied à terre , et vint au devant de S. M. pour la saluer , et lui faire son compliment. Mais il se trouva si interdit à la veûe de la majesté d*un si grand Monarque , dont la présence inspire le respect aux âmes les plus fieres ; qu'il ne pût dire un seul mot. Le Roy ayant reconnu son étonnement par son silence , S. M* avec sa fierté hénnque luy dit ces paroles ; JUr tay du déplaisir de voatre malheur, parce fue vous eues un galant homme qui avez fait votre devoir pour le service devostre Maistre, et je vous en estime davantage; Le comte estant un peu revenu à soy répondit : Sire , je remercie V , M. de ses bons sentimens , mais je tCay pas esté le maistre de la bourgeoisie : sans cela , f^ostre Majesté en parleroit encore plus avantageusement , et après une humble révérence il continua sa marche.
Il estoit suivy d'un cortège de plusieurs carosses attelles de six chevaux , et de plusieurs chariots, comme aussi de plusieurs chevaux de main des plus beaux qui se puissent voir, qu*il ofirit de fort bonne grâce à S. M. qui Ten remercia de mesme.
On remarqua deux choses dans cette occasion : La première que Ton croyoil que le comte* feroit saluer S. M. par une dame sa parente qui estoit de sa tuitte, comme il sembloit estre du devoir , de mesme qu'il fut
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fait à la sortie du gouverneur de Toumay , lequel pre-. Benta sa femme à S. M. qui luy fit rhonneur de la saluer.
La seconde , que les louanges avantageuses que S. M. donna au comte firent ( dit-on ) envier aux vainqueurs la glaire du vaincu.
Ensuitte S. M. estant entrée dans la ville , après avoir esté complimentée aux portes par le corps de ville ; elle fut d'abord visiter le rempart , et ensuitte elle assista au Te Deum , qui fut chanté dans Tèglisa de saint Pierre en action de grâce de cette glorieuse et importante conqueste. Elle fut receuê à la porte de cette église par leprevost assisté de son clergé, S. M. promit en la chapelle de Nostre-Dame de conserver les privilèges de la ville et les officiers prertdrent le serment de fidélité. S. M. ensuitte receut les respects de la Gouvernance y de la Chambre des Comptes el du Baillage.
Lettres patentes du Bai, pour Penregiitrûment et r exécution de la capitulation accordée à la Mie de Lille y aux Etats et à la Chambre des Campées*
DONNÉES A PARIS LE 1 1 AVRIL 1669. Regîstréef an conseil foavarain ût Touniar le 9 Mal sahwt
Louis , par la oracb de Dieu , Roi de Feàhcb et DE Navarre : A nos amés et féaux les gens laïaiis
notre conseil souTerain de Totimay , Sixur. Lorsque par la force et la justice de nos armes , la ville de Lille fui réduite en notre obéissance i il Nous fut présenté , tant par les députés de ladite ville , que par ceux des chàtellenies de Lille ,* Douay et Orchies , et par les officiers de la Chambre des Comptes de Lille , des articles de la capitulation pour la remise de ladite place , contenant 87 chefs , à côté desquels Nous fimes mettre les réponses que Nous jugeâmes à propos d'y donner, et voulans que ce que Nous avons accordé auxdits députés par nosdites réponses , sorte son plein et entier effet , et soit inviolableinent gardé et observé. A CES CAUSES , Nous VOUS maudous et ordonnons , par ces présentes signées de notre main , que lesdits articles , dont copie est ci attachée sous le contre^cel de notre chancellerie , avec les réponses que Nous avons fait mettre à côté de chacun d*iceux , vous ayez à faire enregistrer , et le contenu esdits articles et réponses , garder et faire garder , entretenir et observer inviolablement selon leur forme et teneur , sans permettre qu'il y soit contrevenu en aucune manière : Car tel est NOTRE PLAISIR. DoNNÉ à Paris Ic ouziémc d'Avril y Tan de grâce 1669, et de notre règne le vingt-sixième. Signé LOUIS. Et plus bas , par le Roi , le Tellibr, Et scellées du grand sceau de Sa Majesté en cire jaune.
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jérticlés propoiés au Uni fH»r les fUpmtéê de la vilh de Lille et ehâtellenie de Lille , Douety et Orehiee , manans et habittme d*icelles et enolmemems»
Répondu par Sa Ifijctté an camp devait Lille le 37 AoAt 1067.
Àecùrdé. L QuB toutes officDses et actes d*ho9tilitè commis devant et durant le siège , seront entièrement oubliés et pardonnes.
ÀeconU. IL Sa Majesté Très-Chrètienne est trés-humblement suppliée que tous prisomiiers faits de sa part , des villes et ehâtellenie de Lille » Douay et Orchies, el de quel état et condition qu'ib sont , seront relâchés et rendus libres sans aucune rançon moyennant payer leurs dépens.
jUcênU. UI* Q^^ 1a liberté de conscience ne sera jamais permisedans ladite ville, echevinage, taille et banb'eue, terres y enclavées et la ehâtellenie dudit Lille , Douay et Orchies , et aussi leurs enclavemeDS , aîns la Foi Catholique, Apostolique et Komaiue seule maintenue et conservée ; et le Roi est supplié de n*y établir aucun gouverneur, officier et soldat d*autre religion.
Accordé, IV. Quc le Goncile de Trente , publié et reçu dans les PayS'Bas , sera observé dans ladite ville et ehâtellenie et enclavemens , comme aussi Tédit perpétuel de 1611 et les ordonnances royaux observés jusqu*à présent dans ledit Pays-Bas.
Accordé pour V. Quc le peuple , manans et habitans de ladite JslMajeuéio^ ^^"^ ^^ ^^^^ ^* chàtcUenie, seront régis, gouvernés
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'x, mais et administrés par les Etats aTec ceux de Douay et ii7m Orchies : ladite ville de Lille faisant un membre, celle par Sa de Douay un second , celle d'Orchies un troisième , ies îrou' ^^ '^^ châtellenies autre membre , en la même forme t est&tM et manière qu'ils ont été par avant le siège , et lors- ^'^jlgelâ ^"'*'8 étoient sous Tobèissance de Sa Majesté Catholipropos , que, avec observance de leurs droits, usages, privilèges^ ùre'iM' prérogatives, jurisdiction , justice et administration Elle ta' accoutumés y sans y pouvoir lever aucunes contribu-
Ho^^'turà *'^°' ^ ^^^^^ ^® guerre , et que , suivant ce , les aides , que le subsidcs ct autrcs subventions du Prince , se requere-
cZuan" ^^^^ ®* accorderont , ensemble les moyens pour y fournir , se pratiqueront en la même forme et manière que du temps de Sa Majesté Catholique , et ce , à propor^ tion des cottes et contingent assignés par les lettres de transport accordées par Sa Majesté Impériale de Tan 1553; lesquelles s'observeront aussi au regard de toutes autres dettes et charges par eux contractées communément.
i voira à VI. Voircs quc ladite ville et chAtellenie, en conmner Us sidératiou dcs grandes charges supportées , frais , mi-
4e lui de-
lesdiis seres et ruines des biens aux champs , seront exemptées t fidélité çi affranchies d'accord d'aides et subsides^ et autres 'êonser- tsiUes OU gabellcs de Sa Majesté , pour le terme de six ans.
Accordé. VII - Quc Icsdits états seront maintenus avec leurs mêmes députés , les juges qu'ils commettent de leurs impôts, et officiers, tels que pensionnaires, greffiers et receveurs , et autres , pour faire leurs fonctions et
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offices , aux mêmes droits , gages , émolutlieas , pritilëges , libertés et exemptions dont ils jouiflKût prèado^ lemeni , sans y rien changer ni altérer de la pan de Sa Majesté. * ^ *
A cet article eii VIII. Qu'il ne Sera mise aucune imposition ooiâirépondu en rar- pitation sur ledit pavs et inhabitans , que par oollfil-
tide ci-desiui, . * . t*. .. . , . » ^
cation et consentement desdits états , en la mttmere < accoutumée , et comme on en a usé jusqu*à ptèieÉEil.
Accordé en IX. Que tous les impôts et moyens courans aerriôs prenant des let- ^ acquitter les charces anciennes et nouvelles ^ wb kté^
très d^antoritO' * ° • -
tion pour les non- 'Ont pour être employés aux mêmes fins , et encaide velUt impositiom courteresse , que s'en lèveront d'autres pour ylburiw;
parmi Tautorisation qu'en donne Sa Majesté par celte.
^^^f»^' X. Que rassemblée desdits députés et ôffiden ie continuera avec le même nombre de persoDOf^ qpÂ s'est fait jusqu'à présent , sans en adjoindre d'autres', ni les diminuer , devant iceux être tous naturels sujets des Pays-Bas , pourvu qu'ils soient habitués depuis longtemps ou nés dans les villes et lieux soumisàTobèiisance du Roi.
^^:^9^» XL Que les receveurs desdits états ne seront sojtis de rendre compte de leurs entremises , si ce n'est pardevant lesdits députés , et que ceux qui ont été pareils ci-devant rendus , ne seront sujets à aucune rttue, et que les ordonnances et décharges qui leur ont été et seront faites , demeureront valables , sans en Tuirél en l'autre cas , à l'occasion d'icelks , ou aul
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pour cause de leurdites entremises , pouvoir être aucunement molestés ou inquiétés.
fpouren ^'^ Q"® Icsdites viUe de Lille et châtellenie jouilaméme rout pleinement et paisiblement de tous privilèges , yw/ -^ coutumes , usages , immunités , droits , libertés , frantnt. chises , jurisdiction , justice , police et administration à eux accordés , tant par les* Rois de France par cidevant , que par les Princes Souverains de ce pays ; comme aussi de celui de non confisquer esdites villes de Lille , de Douay et Orchies , et châtellenie , pour quelle cause et crime que ce fut , même celui de lése- Majesté divine et humaine , même les bourgeois dudit Lille seront affranchis du droit de firancs-fieis et nouveaux acquêts.
Ucùrdé. XHI* D^ plus y que lesdites villes et châtellenie , communauté et habitans d'icelles , auront privilège de regnicols et de naturalité , en vertu duquel seront tenus % en tout et partout pour originaires sujets de Sa Majesté, exempts du droit d'aubaine , et de toutes autres choses à quoi les étrangers sont soumis , capables d'acquérir tous biens sous Tobéissance de Sa Majesté Très-Chrétienne , et d'y succéder , et en ordonner comme ils trouveront convenir , ensemble d*être habiles d'impétrer , avoir , jouir et tenir tous offices et bénéfices.
ccordé. ^ÏV. Et comme ladite ville et châtellenie a prêté son crédit aux Princes Souverains de cesdits pays, pour divers et notables sommes levées en rentes avec a£Fectation des boi9 de Nieppes , bois de Mormal ^ autres
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domaines et assennes , et des aides eisubsidet accofiép et à accorder par lesdils états , Sa Majesté Très^Glifè* tienne est très-humblement suppliée de consentir que lesdits de Lille et chAtellenie seront payés sur lésdfilea parties assignées , avec ordonnance et autres eipUà* tions nécessaires aux receveurs , tant pour les oanou échus f qu'à échoir ; en monnoie de telle râleur qat les rentes ont été créées et constituées , demeonusl néanmoins le choix auxdits de Lille et chAteUenied^an faire la déduction sur lesdits aides et accorda » 4ÉMi qu^est expressément conditionné par les lettres d*etty» gageres données à ce sujet , de quoi Sa Majesté 1^ aii^ torise dès maintenant pour lors , en parole de BjÊk% sans être besoin d'autre acte que le présent*. • - ':j
Aceordi pour XV. Que toutcs rentes d&es par ladite ville et ks énjomràPégard ^^^ d'icclle et châtellenic dudit Lille ^ Dooay «t .Or-
de Fauioruaium , . l l /
eniamamerepor' chies , tant conjomtemeot que séparémeol;^ seront téé par^iicU ^«^nservécs aux propriétaires , comme aussi de toutes
dettes créées durant et devant la présente guerre , pour Tacquit desquelles seront continués les impôts dsiir' très moyens y destinés et affectés ; et comme il y pjsiit ou pourra avoir ou survenir courteresse pour VêOffÊik d^icelle , Sadite Majesté est pareillement requise de les autoriser ( comme elle fait par les présens articles ^ SSM être néc^saire d'autre octroi ou entérineoBeal ) é^SA mettre sus de nouveaux pour y subvenir , en quoi seront aussi comprises toutes obligations dcsditsii tille et chàtellenie , ou sommes levées à intérêts sotts: crédit ou de leurs receveurs , sans qu'elles être débatues ni querellées , sous quelque couleiv^pe
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ce soit y et en aeroDt continués les cours annuels suivant qu'a été bài , jusqu*au rachat ourembours.
xordé, XVI. Que toutes autres dettes contractées ayant et durant le siège , et à contracter par le magistrat moderne de ladite ville et lesdits états , tant conjointement, que séparément et subséquens ; seront aussi payées , soit qu'elles soient liquidées ou à liquider , le tout sous brevet ou billet d'ordonnance à dépécher sous les noms et par lesdits magistrats et états ou députet d'iceux , en la manière accoutumée , et seront tenues pour légales , les autorisant niéme , Sa Majesté , déi; maintenant, pour y fournir , de pratiquer tels moyens qij^'ils trouveront convenir moins onéreux au peuple , même de les lever en rentes , comme il s'est fiiit du passé.
cartU^ XVII. Que toutes dettes et rentes déjà contractées avec les cours échues et à écheoir par et sur les communautés et particuliers » se paieront en monnoie, selon qu'elles ont été contractées , sans qu'icelles soient sujettes à aucune modération ni quittance sur le pied de la diversité des édits.
cordé. XVIII. Que les receveurs , argentiers , collecteurs et tous autres ayant eu maniance des deniers d'ioelle ville et états , ne pourront être inquiétés ni recherchés des deniers de leurs entremises par les officiers de Sa Majesté Trés-Chrétienne , pour quelle cause que ce soit , ni leurs comptes sujets à aucune revue ; mab toutes les mises qui leur sont évaluées jusqu'à présent , demeureront pour valablement allouées*
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Accordé. XIX. En oulre , que toutes quittances , modénn fions , donati£s , récompenses faites jusqu'à présent cf à faire , seront aussi tenues pour légitimes et dùement faites , sans être aussi sujettes à ultérieures recherditts et syndication.
Accordé. XX. Que les aliénations faites Jusqu'au jou^ de œ traité pour la nécessité de ladite ville , tiendront , nonobstant que seroit entrevenu défaut d'autoriiitioii oa autres solemnités requises. - -
Accordé. XXL Et psrdcssus cc que les résidus de belles dùei à Sa Majesté Catholique à cause des accorda k Elle fM|| demeureront éteints , soit qu'ils fussent acceptés ou «Mb
ff
Accordé. XXII. Que le renouvellement des rewart , majeur, échevins , ceux du conseil , voires-jurés ^ kuii |iiêiid'hommes , appaiseurs , gard-orphenes et «otrei siégaa subalternes de ladite ville , se fera toos^ les «M à fai Toussaint, conformément et précisément adbn les chartes et privilèges d'icelle ^ présentement obMrvée et usités , sans aucune diminution ni augmenlationdei personnes , ni des commissaires à dénommer par Se Majesté , et qu'au magistrat d'icelle ville, tous auirap ausquels jusques ores il a appartenu , sera difllaisifi à toujours le droit de conférer les offices et chargea ^*3i ont conféré jusqu^à présent.
Accordé. XXUI. Que ne seront créés aucuns magiatrala ni aucun en iceux , ni commis autres officiers de ji en icelle ville , taille , échevinage et banlieue que
turels du Pays-Bas^ et ayant les qualités requises par les coutumes et privilèges de ladite ville « et ne pourront être vendus , ni engagés aucuns offices non plus de justice que de ceux étant à la collation ordinaire du magistrat de ladite ville » ains leur sera ledit droit conservé et maintenu inviolablement pour les charges et offices qu'ils ont conservé jusqu'à présent.
wAf. XXIV. Que ceux de la loi créés au jour de Toussaint dernier seront continués dans leurs respectives charges de magistrature le temps et terme ordinaire*
\ té' XXY. Et aussi que les conseillers pensionnaires , ^ ^"! procureurs , greffiers et receveurs de ladite ville , et s né' bailli, prévôts, lieutenans, ores qu'aucuns fussent ^**' amobilés , conseillers assesseurs , avocat et procureur s iê fiscaux , dépositaires , tous greffiers et le prévôt de ^'^' campagne et tous autres officiers , même le receveur des aides et domaines , seront conservés en leurs états et offices leurs vies respectives durantes , ainsi qu'a toujours été fait , avec tous les mêmes droits , privilèges et émolumens dont ils ont toujours joui et jouissent à présent.
rdé. XXYI. Que les corps et communautés des métiers de ladite ville seront conservés et maintenus sous la jurisdiction , justice et police dudit magistrat , comme ils ont été du passée et que nuls desdits stiles , ni manans et habitans d'icelle^ ne pourront être transportés en autre ville par colonie ou enlèvement desdits artisans , ouvriers , ouvrières et gens de métiers , fut par
autorité ou incitation secrette.
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Aeoftii. XXVII . Comme aussi que sera permis à tous ira* nans et inhabitans d'icelle ville , de hanter , fréquenter et conférer par ensemble , tant en bourse (pi^ailleim par les marchands et tous autres , sans leur être donné aucun destourbier et empêchement.
Àeeorié. XXVIII. Qu*au cas que Sa Majesté seroil senrie , ou trouveroit bon de réduire Tévaluation présente des monnoies pour Favenir au pied de celle de France » tputes dettes contractées auparavant telle rédudioii pour lettres de change , cédules , obligations , ratée héritières et viagères , tant en cours qu'en cas de m» chat , rendage de censés , louage de maisons , el géoi« ralement toutes autres devancea^ se payeront avec atig-t mentation à proportion du rehaussement d^icdlM; suppliant même trés-humblement , que pour le maUn tenement du commerce et trafic , et la meilleure éoIk sistance des manans et habitans de ladite ville , d# n'accorder ni permettre être accordé par ses offleieni aucuns états, surséances, atterminationt» ni lettrée d'induction que ce fut , empêchant le payeaient éeœ que dessus.
Accordé. XXIX. Quc toutcs marchandises qui viendront dee pays étrangers ou y seront envoyées parla Toie de Dunkerque , ou tel autre port et ville que Sa Majealé< pourra conquérir , ne seront chargées d^autrea jchofta. d'entrée et sortie que ceux qui se payent préseiitiBiMnt audit Dunkerque, sans qu'on les puisse ai sous tel prétexte ou cause que ce soit.
•wÊm
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^ i»>w XXX. Pareillement que toutes denrées et marchan-
jfftg *
^^uutier^ ^^^^ veuans des villes et plats pays restans sous Pobéismi fcù^ sance d*&pagne et autres princes et états voisins ,
pourro
droits.
^ *^' pourront entrer en cette dite ville sans payer aucuns
Accoraé. XXXI. Quc tous marchands et négocians demeurons en cette ville pourront librement trofiquer et négocier avec les sujets de Sa Majesté Catholique , nonobstant la présente guerre*
a, pour- XXXII. Qu'à cet effet les messagers, chartiers et
uHe Sa hateliers , pourront aller et venir librement avec leurs
chevaux , charriots , batteaux et marchandises.
Accordé» XXXIII. Qu^cn cettc conjoncture de guerre avec l'Espagne , les effets , biens et marchandises qui se trouveront en cette ville appartenans aux sujets de Sa Majesté Catholique , ne pourront être saisis ni annotés à roison de ladite guerre.
Accordé. XXXrV. Que le même s* observera à Tégard des sujets des autres princes et états , avec lesquels Sa Majesté pourra entrer en guerre à Tavenir.
-dé pour XXXV. Que toutes marchandises chargées pour a ravemr ç^mp^ç jçg habitaus de celte ville pour tel lieu ou place que ce soit , ayant été prises ou arrêtées par les navires de Sa Majesté ou de ses sujets , seront rendues libres sur les attestations qu'en donneront les propriétaires sous le scel de ladite ville.
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AeeanU,pcÊir^ XXXVI. Qu'il sera permis aux habiUns de joJjuêqu'h pré- ^^^ ^c LiUc dc tirer du royaume de France par terre 9€mi, le nombre de 6000 pièces de ^in par chacun an » sani
pour ce payer aucuns droits de sortie ni autres» «
^/^corié. XXXVII. Que la place où s'assemblent les marchands y vulgairement nommée la Bourse , demeurera pour leur usage et assemblées journalières , sans pouvoir être employée à autre usage.
Lé Roi entrera XXXVIII. Que Toffice du maître des postes étant mimes ^tsquê ii^utilc en Cette ville , h raison qu'il n'y a point de u RoiiPEspaçHê posteric établie en ces quartiers , sera annulé ; si néan* ^ ^^" moins Sa Majesté trouve bon de le continuer , il sera
établi à la nomination des marchands et sujet aux ordonnances du magistrat pour la taxe des lettres , partement de couriers et toutes autres choses dépendantes de sa charge.
Accordé. XXXIX. Que ne seront établis en ladite ville de Lille , échevinage et banlieue , aucuns autres conseib, siège de justice , police , que ceux y étant , chambre de monnoie , des droits d'entrée et sortie sur toutes sortes de denrées et marchandises , ains que les bureaux d'entrée et sortie demeureront établis sur Pancienne frontière de France où ils sont présentement.
Accordé. XL. Quc tous officcs et droits engagés , tant royauz qu'autres , demeureront à ceux à qui ils sont engagés , aux charges et conditions apposées , ou inféodée par les engagemens et inféodations.
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^^^^^» XLI. Que Sa Majesté très-Chrétienne , ni ses ofiSeiers , sous prétexte ou raison de quelque nécessité publique , ne pourront lever ni s'appliquer tes deniers d*icelle ville , états , fondations , ni aussi ceux dé|>osités en justice , ou y reposans , pour cause de litige ou autrement , ains demeureront es mains des dépositaires, pour être distribués à Fordonnance des magbtrats et autres juges.
Âeeùrdé. XLII. Que Tes chartes, titres , comptes , papiers et enseignemens concernant la ville , domaine d'icelle , et lesdits états et sièges de justice et police , hôpitaux , fondations pieuses et autres communautés , demeureront en leurs entiers et seront régis , gouvernés et conservés par les ofiSciers tels et ainsi que du passé ; ce qui aura aussi lieu au regard des archives des chapitres , abbayes , monastères et autres communautés de ladite ville de Lille et chàtellenie.
-^****^' XLIII. Que tous réfugiés et enfermés, de quelle qualité ils soient-, ecclésiastiques , nobles , lays , militaires ou autres officiers de Sa Majesté Cathoh'que , et leurs femmes et enfans , pourront continuer leur demeure Tespace de deux ans sans être inquiétés ni recherchés pour chose que ce soit , en prêtant serment de fidélité , se conformant aux ordonnances de Sa Majesté trés-Chrétienne , et après lesdits deux ans continuer leur demeure , ou se retirer , comme bon leur semblera.
-^^^0^' XLIV. Et audit cas , parmi la jouissance et pro-
Accordé.
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priété qu'ils auront de leurs biens, leur sera donné la liberté de vendre , changer et aliéner tous leurs biens et en disposer à leur volonté , les faire administrer par tels qu*ils voudront , et venans à mourir , succéderont aux héritiers ab intestat au cas qu ils n'aient taii autre testament ou disposition ; de quoi ils seront libres et sans sujétion aucune de droit d'Aubeine, n^aucuns autres empêchant la succession légitime ou testamentaire.
XLV. Les absens qui désireront rentrer en icelle ville dans un an , y seront reçus avec leurs meubles et autres bjens , à charge de prêter le serment de fidélité, et y vivre comme dessus , et pourront lesdits absens , durant ledit temps , disposer de leurs biens conmie ils trouveront bon , et que venans à mourir durant ledit temps , soit qu'ils soient rentrés ou non , leurs biens succéderont à leurs héritiers légitimes ou testamentaires.
XLYI. Et que s* il arrivoit que le munitionnaire gé* néral ou autres particuliers des armées de Sa Majesté auroit besoin de quelques quantités de grains , icelui ne le pourra prétendre qu'en payant comptant sa va« leur sur le prix des trois derniers marchés tenus en ladite ville avant le siège.
Accordé en dé' X L VII . El retiendront lesdites ville et chAtellenie et oj/ùden de Far- m&QCiDs susdits , sans aucune diftérence de qualité , UiUrie. commc dit est , ainsi que feront pareillement les égU*
ses , chapelles , mont-de-piété et toutes les fondations , olottres , hôpitaux , communautés, pauvretés générale
Accordé»
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cl particulière^ maladrie, confréries, béguinage , et aussi les étrangers » tous leurs biens meubles, immeubles , droits , noms , actions , Taisselles , or et argent monnoyés et non monnoyés , cloches , cuiyre , étain , plomb et tous autres métaux trayaillés ou non travaillés, bagues, joyaux, ornemens, vases sacrés , reliques, fiertés, bibliothèques, et généralement tous leurs biens, offices et bénéfices , de quelle nature ou condition ils soient , et en quel lieu qu'ils soient situés et exigi* blés , sans en être tenus à aucun rachat , non plus envers les officiers de Fartillerie , qu'aucun autre qu*il soit , et rentreront aussi es biens confisqués ou annotés, si aucuns y en a , ou qu'ils soient situés dans le royaume , soit es pays conquis , ou ailleurs.
Accordé, XLYIII. Que ceux qui ont déposités des biens en cette dite ville et banlieue les pourront retirer ou vendre , en retirer les deniers , jaçoit qu*ils fussent sujets de Sa Majesté Catholique , et en tel lieu qu'ils soient placés , quand bon leur semblera , dans le terme d^un an.
Accordé. XLIX. Que tous bourgeois , manans et habitans de ladite ville , et géqêralement leurs biens situés et gissant sous le pouvoir de ladite ville , ne seront traitablés ni actionables en première instance , que par la loi et échevinage de ladite ville , et suivant le style et usage d'icelle, et que les sentences s'exécuteront comme d'arrêt , sans en pouvoir appeller , tant que Sa Majesté aura été servie d'établir un parlement pour ses pays conquis ; que lors , en cas d'appel , se mettront en
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éxecution , nonobstant ledit appel , ensuite des léges accordés à icelle yille.
Accordé. L. Et au regard des sentences de la gouvemanoe «1 du bailliage , elles se mettront aussi en exécutioa comme arrêt , jusqu^k l'établissement dudit pariem^il.
Accordé. LI. Que les Tentes et subhastations , mises de fait et main -assises faites jusqu*k présent, en quelle jurisdio* tion qu'elles soient , seront tenues bonnes et valables ^ comme si elles ayoient été feûtes par les officiers du Roi;
Accordé. LII. Sa Majesté trés-Chrétienne est très-humblemenl suppliée de jurer robserrance des droits, styles « usa^ ges et anciens privilèges de ladite ville , et qu'iceux bourgeois , manans , habitans et leurs biens , ne seront traitables que par loi et échevinage , comme dessus , ainsi que tous les prédécesseurs Princes Souverains do ces pays Tout fait.
Accordé. LUI. Que les gouverneurs futurs de ladite ville
ront obligés de jurer et prêter le même serment, commo aussi leslieutenans de la gouvernance dudit Lille, sdon et ainsi qu'ont toujours été obligés lesdits gouverneurt jusqu'à présent , et lesdits lieutenans.
Accordé. LIV. Que la propriété et demeure de la maisoii échevinale sera conservée à ladite ville et au magisinit ; en la forme et manière qu'elle est occupée maintenaiil ^ sans pouvoir être distrait de Toccupation d'iceUe , tout ou en partie , pour quelle cause que ce fût. .
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i,pour' LV. Que comme ainsi soit que ladite trille est et a <mrtou- ^HJ^"'* *** fondée principalement sur le négoce cl tpes que travail des artisans , et que les logemens effectifs es '^/»t ™^^^^°^ °^ sont aucunement compatibles avec lesdits (m. négoces et exercices des arts et manufactures , Sa Majesté est trés-humblement suppliée d'accorder et con* sentir que les soldats qu'Elle y mettra en garnison , seront logés es baraques ou casernes , et ce par autorité et disposition du magistrat , sans obligation de leur fournir autre chose que matelats et couvertes ; et au regard des officiers , jusques et compris les enseignes en pied , qu'iceux seront logés es auberges , hôtelleries et cabarets , en payant leurs simples gîtes.
u , pour LVI Qu'en tout ca» de logement à faire en ladite par tous yjue ^ ^ raison de l'arrivée de Sa Majesté , ou autres de u'à pté' sa part , ceux du magistrat et états , leurs conseillerspensionnaires , argentiers , procureurs^ greffiers , baillifis et prévôts , en seront exempts et affranchis et des frais en résultans , et que tels logemens se régleront et distribueront par échevins , comme s'est fait de tout temps , ainsi que seront aussi exempts ceux de la magistrature présente leurs vies durantes.
u , pour- L VU . Que tous les gentilshommes et officiers royaux et de ville , demeureront en la possession des armes convenantes à leur qualité , comme aussi de celles servantes à leur sûreté dans les voyages à la campagne , en la même manière qu'ils en ont joui sou» la domination du Roi Catholique , et que seront gardés aux ecclésiastiques , gentilshommes et nobles tous tels droits
te con
Un.
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çt privilèges dont ib ont joui , taat dans ladite ville , qu*à la campagpe , et que tous iceux nobles et autres possédans fieis , seront déchargés de ban et anriere4>an.
Accordé. LY III . Que les maisons ni biens des manans demeu* rans en ladite ville , ni de ceux qui en sortiront , lam pourront être visités en aucune façon , pour telle cause et prétexte que ce fût.
Accordé. LIX. Que sera permis à ceux y demeurans , d* aller et venir quand bon leur semblera en France , villes conquises et plat pays d'icelles , et qu*k ces fins pourw ront prendre passeport de Sa Majesté Catholique, pour n* encourir d'élre pris prisonniers de guerre et assujettis à quelque rançon.
Accotrdé. LX. Que tous canous , munitions de guerre étant dans les magazins et ramparts et ailleurs , demeureroni à icelle ville , et pour sa défense et service , comme k elle appartenans , et à la disposition desdits du magis* trat y comme de tout temps.
Accordé. LXI. Que la gabelle de sel , ni la taille des ayi
ne seront pratiqués dans ladite ville , pouvoir et ban* lieue d'icelle , ni dans ladite chAtellenie.
Accordé. LXII. Que sera pourvu aux abbayes , pricurés » prévotés y cloîtres , hôpitaux , bénéfices et fondations pieu* ses esdites villes et chAtellenies , après la mort des potsesseurs ou pourvus et de leurs successeurs , à toujours , en la même forme et manière qu'a été lait jusqo'i pefr» sent y sans les pouvoir ériger ou bailler en commande.
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é,pour- LXIII. Que les religieux étant és.couvens desdites ien.^ villes et châtellenies , soient-ils naturels ou non des états du Roi Catholique , novices ou professes , y demeureront librement , et sous leurs mêmes supérieurs de Flandres ou autres provinciaux que jusqu'à présent, sans pouvoir être envoyés ailleurs que par Tordre des* dits supérieurs , ni obligés à autre serment que les manans particuliers , et qu'ils ne seront obligés de recevoir d'autres religieux de nations étrangères.
iccordé, LXiy . Que le Mont-de Piété érigé en cette ville par Bartholomé Masurel , avec tous les deniers que lui compétent , demeureront et seront maintenus et conservés au profit du public , l'exercice dudit Mont continué tout en la même forme et manière que jusqu'à présent , ensemble tous les meubles et l'argent y prêté, tels qu'ils soient y engagés , y seront conservés au profit de ce à qui ils appartiennent , pour leur être restitués ou vendus , et les deniers employés suivant l'institution dudit Mont.
iccordé, LXV. Q;ie le Mont-de-Piété que Venceslaus Cobergher a établi en ladite ville par Tautorité des Sérénissimes Archiducs , que Dieu ait en gloire , demeurera particulièrement affecté aux créditeurs d'icelui , avec tous ses bâtimens et généralement tout ce qui en dépend et y appartient , pour être régi , gouverné et administré par ceux présentement y établis ou autres à y établir par ceux du magistrat de ladite ville , les places des administrateurs y venans vacantes , au profit de leur communauté et recouvrement de leur dû
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indépendamment des autres de la même érection , nonobstant Punion d*iceux , selon les réglemens y établit et ceux à y donner par le magistrat , selon Texigenoe du cas , et que tous les meubles y engagés seront con* serves , pour être restitués à ceux qu*ils appartiennent , ou vendus , et les deniers employés selon lesdits réglemens.
Accordé. LXVI. Et que lesdiU MonU , ensemble les offidert d'iceux , seront entièrement sujets à la jurisdiction des mayeur et échevins dudit Lille , sans que le sur-intendant des Monts-de-Piété établis en France , y puisse prétendre aucune ni sur-intendance ou supériorité, ni en prendre aucune connoissance.
'^***'^- LXVII. Que Sa Majesté soit servie ne faire aucune citadelle , ou si pour son service elle le jugeoit convenir, que ce soit sans dépens d^icelle ville et chAtel** lenie , ni aux frais ni charges des particuliers , et qpie ladite citadelle , avec son esplanade , soient prises hors d^icelle ville, afin que les manans ou propriétaires des maisons du quartier où elle se feroit , ne soient in» téressés par la ruine et perte de leurs maisons.
Accordé. LXVIII. Et généralement leur consentir les avantages que Leurs Majestés Trés-Gbrétiennes ont été servies d^accorder à ceux d*Arras , Douay , Toumay el autres , à leurs renditions , qui seront tenus pour répétés , comme ^ils étoient ci-insérés.
Accordé. LXiX. Et d'accorder que tout ce que dessus sorte
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son pldln et entier effet ^ en dérogeant à ces fins à tout ce que pourroit Cure au contraire , sans que la généralité des clauses puisse préjudider à la spécialité d'aucunes , non plus que celle-ci à la généralité.
Fait an camp derant Lflle le 1t7 Août 1667. Ei était tigni VOUIS.
Articles proposés par les Chdtellenies.
«^. ^ LXX. Quant aux châtellenies de Lille , Douay et pituia- Orchies , représentées par les quatre seigneurs hauts ^àla justiciers d'icelles ou leurs baillifs , elles demeureront en tous les droits et privilèges dont elles ont joui jus* qu'à présent , et que ne s^ pourront mettre aucunes impositions , telles qu'elles fussent non plus la gabelle du sel qu'autres , sous quelque prétexte que ce puisse être , sans la convocation et consentement exprés des seigneurs ou leurs baillils , en la forme et manière toujours pratiquée.
LUm. LXXI. Que les aides et subsides seront demandés par Sa Majesté ou autre personne par Elle à ce commise , aussi en la forme dont en a usé jusqu'à présent Sa Majesté Catholique , et l'accord s'en étant ensuivi , lesdits seigneurs ou leurs baillifs , pour y fournir, pourront imposer et lever les mêmes moyens qu'ils ont toujours pratiqués , sans pouvoir être obb'gés à aucune autre cottisation ou capitation particulière ou générale.
U voie.
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Âocordé en la LXXII. Que lesdiU seigneurs ou leurs baillib pour--. m^HôH^^- ront annuellement et sans autres octrois , continuer la tion aeeoriét k mise et levéc dcs impôts qu'ils ont pratiqués jusqu*à
présent , pour des deniers à en procéder être payé lea. rentes héritières et à yie , et toutes autres charges et obligations contractées par lesdites chAtellenies , tant par avant, que pendant ce présent siège , qu*au iem« boursement des deniers levés à deposito sous le crédit desdits bailliis et de leurs officiers , en leurs noms privés , sans qu*à défaut d^autorisation ou telle autre cause que ce pourroit être, telles levées puissent être débatues , non plus que la mise des vingtièmes el autres moyens faits sur lesdites chAtellenies,
Idem. LXXIII. Que lesdites rentes et dettes seront payées en telle monnoie et évaluation qu^elles ont été con» tractées , sans pouvoir être modérées ni diminuées sur pied delà diversité des édits.
Idem. LXXIV. Lequel payement se fera par billet d*ordonnance à dépêcher en la manière présentement pnh tiquée.
Idem. LXXV . Que les restais des aides et subsides dôs par* lesdites chAtellenies jointement avec la ville de LiDe , à cause des accords faits à Sa Majesté y demeureront éteints.
Idem. LXXYI. Que lesdits baillib , leurs conseillers pensionnaires , greffier , receveur et tous autres leurs officiers et conmiis ^ seront maintenus en leurs états et
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offices, ayec tous les mêmes droits , prÎTiléges et exemptions , profits et émolumens dont ils ont joui juscpi'à présent , sans aucune altération ni innovation.
^, ^ LXXVn. Que leur assemblée se continuera en la ,-/„^. même forme et avec le même nombre de personnes , ^* ^ qui entreviennent présentement sans en adjoindre d'autres , ni les diminuer , iceux devant être sujets naturels du Pays-Bas et nuls autres.
Idem. LXXVIII. Qu'auxdits baillifs sera continué le droit de conférer les offices et charges qu'ils ont conféré jusqu'à présent.
Idem. LXXIX. Que tout ce que lesdits baillifs , tant séparément que conjointement avec le magistrat de ladite ville , ont manié , géré et administré , ne sera sujet à aucune recherche , ni revision , soit que les ordonnances et acquis soient portés en compte ou non , qui devront être alloués audit receveur sans contredits, et ledit receveur ne pourra être tenu à rendre compte que pardevant lesdits baillifs.
Idem. LXXX. Que les titres et comptes , et tous autres papiers concernans lesdites chAtellenies , demeureront en leur entier et en leurs archives.
Fait au camp detant Lflla la 37 d'Aoèt 1667. Etoit êipU LOUIS.
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Articles propoiés par la Chambre dee Comptée.
Aecorûi au» LXXXI. Que généralement tous et chacuiis letdiar« 22^ de Mwr^ *^ ' iiXTtB , comptes , papiers et enseignemens reposant thtr dam tm en la Chambre des Comptes du Roi Catholique établie
?^i^ifen<^at(- ^^ ^**® ^*''® > ayant toujours suivi les personnes des CMM papien, présidens et gens desdits comptes es lieux où à divert
temps ib ont été établis , pour être plus à la main eH voisins de leurs Souverains , dont ils sont domestiqiiM comptés par leurs escroez et suivans leurs personnes , les suivront tous encore maintenant , nuls resenrés , ni exceptés , et qu* ensuite ils pourront les faire transporter, où de par Sa Majesté Catholique leur sera ordonné} pourquoi pouvoir faire leur seront accordés six mois de temps , et des barques et charriots à suffisance , sans que durant que lesdits chartes , titres , comptes , pâ* piers et enseignemens resteront en cette ville , puissent être visités > non plus qu^en chemin lors de leur trant*' port^ pour quelque cause ou prétexte que ce pui être , leur accordant à cet effet sauf-conduit , ou corte s^il est besoin.
Accordé comme LXXXII . Que lesdits présidens et gens desdits cota^ u "il^iiMdê *®® * ^®"" huissiers et messagers , outre qu'ils sermil 4a viUc. compris es articles de Taccord présent qui peuvent kt
regarder , seront libres de continuer leur demeure ea cette ville l'espace de deux ans prochains venans , sans y être recherchés ni inquiétés en leurs personnes et biens pour chose que ce soit , pour pendant iesdile deux ans se résoudre s^ils veulent continuer leursdiles demeures , ou sortir , et en cas de départ , qu'ils le pourront faire librement quand bon leur semblera.
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f, com- LXXXIII. Que durant lesdits deux ans , leur sera I ^h' ^^^^^^^ ^^ propriété et jouissance de tous leurs biens , vilie. meubles et immeubles 5 pour en disposer , les transporter, donner, vendre , aliéner , changer et engager comme ils trouveront à propos.
{^pour- LXXXIY. Que pendant lesdits deux ans, ou tel m aient autre moindre terme qu'ils seront à se résoudre pour sortir , ils seront continués dans tous les offices , leurs droits , libertés , franchises , exemptions de logemens de cour , et autres charges quelconques , dont ils ont joui jusqu'à présent de toute ancienneté, lesquels droits , libertés, franchises et exemptions demeureront et seront aussi continués toute leur vie durant à ceux des officiers et suppôts desdits comptes, qui pourroient choisirderester en cette ville,commeaussiàleursveuves«
'au ter- LXXXV. Quc lorsquc lesdits officiers et suppôts ««* «*- auront résolu , ou Tun d'eux de sortir , leur , ou lui „ ^^^^ sera baillé sauf-conduit ou escorte , si besoin est , avec barques , chevaux ou charriots k son choix pour le transport de sa personne , famille, biens et meubles, vers telle ville de Tobéissance de Sa Majesté Catholique qu'il désirera être conduit^ sans que lesdits biens meubles pourront être visités , tant dans cette ville , que dehors en aucune façon , ni soumis au payement , non plus que lesdites chartes , titres , comptes , papiers et enseignemens , reposant en ladite chambre , d'au* cuns droits d^entrée ou sortie, de passage ou autrement en manière quelconque , ni sous quelque prétexte que ce puisse être.
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Àceordi. LXXXVI. Qu*aux suppôts et officiers qui sontabsens , leur sera concédé liberté de retourner en cette ville avec leurs Cemmes et enfsftis durant un an , pour délibérer sur leur demeure , dispositions de biens , ou sortie , même aller, venir et séjourner pendant le court d'iceux , ainsi que les présens , sans que leur puisse être donné aucun empêchement , ni pour ce avoir besoin d* aucun passeport.
àceùfdK LXXXVII. Pourront aussi durant lesdits deux ans t et tout le temps que besoin sera , poursuivre les dettes
par procès intentés ou à intenter , à la charge de tout débiteurs demeurans sous Tobéissance du Roi très» Chrétien , pardevant le juge qu'il appartiendra » le tout jusqu'à sentence et exécution d'icelle.
Fait an camp detant Lille le 37 d'Août 1667, Signé LOUIS.
Capitulation militaire de la pille de Lille.
Premièrement que le comte de Bruay, tous offiden» mestre de camp , colonels , major de la place , ing^ nieurs , volontaires et aultres , tant de cavallerie ipie d'infanterie de quelque nation ilz soient , se trooram présentement audit Lille , pourront sortir avecq armci et bagages, enseignes déployées , tambours battant ^ mcsches allumez , es deux bouts y balles en bouché » et de mesme tous officiers de cavallerie avecq leim timballes et trompettes sonantes^ estandars déployées et seront conduits de bonne foy par le chemin le pha
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droîct k Ypre , et leur seront fumiz vivres et fouragea pendant leur marche en la manière ordinaire à chacun suivant sa qualité ;
Que leur sera donnée escorte nécessaire et Suffisante pour le retour de laquelle , et pour Tentiére exécution de ce que s'accordera seront laissez des officiers quy seront renvoyez en toute seuretë dans ladite ville d'Ypre après le retour de ladite escorte et entier accomplis* sèment de tout ce que dessus ;
Que Sa Majesté permettra audit comte de Bruay de mener avecq luy quattre pièces de canon de fonte telles qi4*il plaira à Sadite Majesté , et deux mortiers avecq des munitions pour tirer dix coups et les che*. vaulx nécessaires pour les trainer ;
Que tout ce générallement que sera treuvé deu en cette ville et gouvernement audit comte et aultres desdits militaires , soit par ordonnance de cour ou aultrement , à quel titre ce puisse estre leur debvra estre payé de bonne foy y sans qu'à aucun pretext y soit mis empcschemens ;
Que les officiers et soldats malades et blessez quy ne se trouveront en estât de sortir debvront rester es mai^ sons et hospitaux où ilz sont jusques à leur entière guérison , et estre nourris , pensez et alimentez aux des^ens des fondations ;
Que le commis des vivres de ladite garnison jouira des mesmes conditions qui s'accorderont à icelle que
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les prisonniers de part et d*aultre quy sont esté faicts pendant le siège seront rendus , et point les chevaulx ;
Qu'aux officiers et soldats de ladite garnison seront furniz tous les chariotz , cheraulx et barques nécessaires pour transporter les meubles et bagages audit Gand ou à Ypre à leur yolonté par le chemin le plus court , et aussy de bonne foy ;
Qu'à tous officiers et Soldats , leurs femmes , enfonft frères et sœurs, avecq leurs domesticques , quy ont en ceste ville et proyince quelques affaires ou intérestz de patrimoine , ou aultres subject d'arrester en ladite ville sera donné trois mois de temps pour y arrester et en disposer, pendant lequel temps ilz pourront librement aller et venir moiennant à leur entrée et sortie en advertir le gouverneur ;
Que les ostages avant mentionnez demeureront jus* ques à l'entier accomplissement de ce qui s'accordera, et que leur en sera donné deux de pareile qualités ;
Que le régiment levé à Lille , et chasques officiers et soldats d'iceluy pourront se tenir aux conditions des militaires et en debvront jouyr au cas qu'ils veuillent suivre lesdits militaires ;
Moyennant quoy ledit S' comte de Bruay remettra la porte des Mallades avant minuict au pouvoir des trouppes du Roy , et il sortira avecq les siennes demain 28 y à huict heure du matin et tous les hagajgei
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de ladite garnison et gouverneur quy ne pourra pas sortir avecq eulx resteront audit Lille en toutte seuretè et seront conduicts audit Ypre ou Gand à leur volonté ;
Et en cas que ledit gouverneur et la guamison aymassent mieux pour faire d'aultant mieux leurs affaires de rester dans la basse ville demain matin , pourveu partir après demain le 29* au matin , Sa Majesté le leur permettra volontiers.
Faict aa camp derant Lflle le 27* d'Août 1667. Estoit signé 1J)VïB.
Cette capilalation militaire est transcrite dans le registre aux' titres BB. po 287. Celles de la Tille, des cbàtellenies et de la chambre des comptes 'sont insérées dans le Recuàl dei éâitt , dédanUiont , e/c», enregûint tm parlement de Flandre,
SERMEmS.
Extrait du registre an cérémonial. A. (^ 5.
Serment preste à la ville de Lille , par Sa Majesté très-Chrestienne le XXVIII* d'Joust 1667 en la chapelle de Notre-Dame de la Treille.
Sire chy jurez-vous que vous le ville de Lille , le loy et le franchise de le ville , les usages et les coutumes , les corps et les cateux des bourgeois de la ville.
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warderés et menerés par loy et par eBchevinage , et ainsi le jurez sour les saints évangiles et sour les saintes parolles que chy sont escriptes que vous les tenerès bien et loyalment.
Serment preste par le magistrat à Sa Majesté.
Sire nous fianchons vos corps et héritages de le comté de Flandres à warder , et ainsy nous le juront à tenir à nos sens et à nos pooirs.
IlfSCRIPTIONS DU BARON DE VuOERDEN RELATIVES À LiLLE,
Journal faistoriqoe, tome 3, p. 155. LiOe 1686.
Au frontispice d*un beau feu d'artifice tiré à Lille en 1680 y à l'occasion de l'arrivée du Roi.
LuDovico Magno
Terras , Oras , Urbes , Portas , Provincias
Jure proprias , Bello quœsiku , Pace vendicatas
Vt bellico olim et fulminante ,
Nunc triumphali Aulœ apparatu lustranti ,
S. P. Q. Insuletisis
In spectaculo ac igné ludicro
Civium sincerum amoretn testatur
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Autre inscription^ à l^occasion de la prise de Lille
par Louis XIV.
Joamal historique , t. 3. p. 359.
Quis urbem Insulas ,
Alterum Belgii CathoUci Emporium ,
In vetere aique novo orbe notissimum ,
Cive , Pedite , Equité , munimentis , fiducie ,
In longos Bellorum apparatuê et casus instructum
Diebus XVIII espugnatum credat 9
Credet , cùm resciet tnirabunda Poateriia»
LuDOVicoM Magnum
Castrorum eo obHdio metatorem ,
Celeberrimœ Urbis fttrenuissimum oppugnatorem ,
Ducem suorutn ac penè commilitonem ,
Proprio demùm Espugnatorem fuisse periculo.
Autre à l'occasion de la construction de la Citadelle
de Lille.
Ib. p. 260.
LuDOVicus M AGI* us
Pace démentis IX pont, mas. operd
In medio œtatis , ardoris , victoriœ cursu
Hostibus attritis concessâ ,
Hanc arcem perennis gloriœ
Atque operosœ celoritatis monumentum ,
Juris et imperii Gallici firmamentum ,
jEoi prœscntis prodigium , prœsidium futuri ,
Ab ipsis fnndamentis ad calcem
Toto biennio perduœit*
300 aNQUiim siiîgb.
La seconde de ces inscriptions a été traduite par La Fontaine de la manière suivante .
Lille , cette cité qui vaut une province , Par Teffort de Louis notre candeur accroist. Qu'en coûte la conqueste aux armes da ce Prinoe ? Dix jours. Qui le croira P celui qui le connoist.
Cette découverte bibliographique est due à M. le docteur Le Glay, qui l'a consignée dans les Mémoires de la Société d'émulation de Cambrai , 1. 14. p. 337. avec quinze autres inscriptions par lesquelles le baron de Vuoerden voulut célébrer les conquêtes de Louis Xiy dans les Pays-Bas , et qui toutes furent traduites par notre immortel fabuliste à la demande d*un sieur du Frcsnoy, premier commis du marquis de Louvois. Ce n*eût pas été sans doute avec de pareils vers que le bonhomme se fût élevé si haut sur le Parnasse ; mais ils n'en ont pas moins un intérêt historique. Des grands hommes les moindres souvenirs sont précieux : témoin le petit chapeau de Napoléon.
'^■'*' nf T** -f * ^
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La guerre , dont ce siège était une des consé* quences , avait commencé en 1701 , à la mort de Charles d*Âutriche , deuxième du nom , roi d'Espagne ; la succession de ce Prince appartenait à Louis XIV , à cause de sa mère , fille aînée de Philippe III ; ou bien au Dauphin son fils , à cause de Marie-Thérèse d'Autriche , femme de Louis XIV et fille aînée de Philippe IV. Mais le roi Charles , dont l'intention n'était pas de réunir deux couronnes sur une même tète , avait , en mourant , désigné comme son successeur le jeune duc d'Anjou , petit fils de Louis XIV , au grand désappointement de la maison d'Autriche qui élevait aussi des prétentions à cet héritage, De là cette guerre sanglante , qui n'était pas encore éteinte à l'époque où nous sommes arrivés , et qui semblait au contraire redoubler avec une nouvelle furie.
Assailli de tous côtés par les diverses puissances qui s'étaient alliées aux Impériaux , Louis XIV fit mettre sur pied , au commencement de 1 708 , quatre armées : l'une sur le Rhin commandée par le maréchal de Berwick ; l'autre en Dauphiné par le maréchal de Villars , la troisième en Catalogne par le duc de Noailles , et la quatrième destinée à protéger la Flandre et à repousser les efforts de Marlborough , qui , à la tête des confédérés , cherchait à se ménager une entrée dans la Flandre française , fut confiée au jeune duc de Bourgogne»
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La conquête de Bruges par les Français signala le commencement de cette campagne et fut suivie à peu de jours de distance par celle de Gand . La prise de cette dernière place surtout mettait un obstacle insurmontable aux projets deMarlborough; aussi , après des efforts multipliés et toujours infructueux pour reprendre la capitale de la Flandre autrichienne , le général anglais résolut-il de ^'en venger en venant mettre le siège devant la capitale de la Flandre française. En conséquence , le vendredi 6 août 1708 y il fit partir de Bruxelles un convoi , composé de six mille chariots , chargés de munitions de guerre , de quatre-vingt-quatorze pièces de canon et de soixante mortiers du premier calibre, lequel arriva le lendemain à la vue de Lille. Le maréchal de Boufflers , qui , dès les premières apparences d'attaque , s'était jeté dans la place , commença dès-lors à mettre la ville en état de siège et à placer des avant-postes. Des proclamations engagèrent les bourgeois à mettre en lui toute leur confiance , et à seconder autant que possible les soldats de la garnison , dans les travaux nécessaires à la défense de la ville. Cependant les troupes alliées arrivaient successivement et se répandaient dans les environs ; le dimanche 12 , le prince de Nassau- Frise , pour conmiencer l'investissement, fit d'abord avancer jusqu'à l'abbaye de Marquette , trente-un bataillons et trente-quatre escadrons ; un corps de grenadiers anglais enleva à la bayonnette un poste
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français que Boufflcrs y avait placé , et ils s'occupèrent à y dresser leurs tentes , tandis que la garnison mettait le feu aux maisons du faubourg de la Magdeleine ; tout fut réduit en cendres , les arbres abattus , et les murailles rasées , la maison du curé et l'église furent seules épargnées ; deux postes s'y établirent et s'entourèrent de retranchemecT,. La nuit suivante , à deux heures , le prince Eugène arrive à l'abbaye de Marquette , où il était attendu avec impatience ; il prend le commandement en chef de l'armée et fait à l'instant battre la générale. D'après ses ordres , les troupes comm^icèrent à quatre heures du matin à défiler du côté d'Hellemmes , du moulin de l'Arbrisseau, d'Esquermes et de Loos ; pendant ce temps une autre partie passait la Deûle au pont de Marquette , et s'étendait par Lambcrsart , la Maladerie du pont de Gant»leu I Sequedin et l'abbaye de Loos ; le Prince Eugène établit son quartier-général à Ilaubourdin , le Prince de Nassau à Marquette, et la ville se trouva ainsi entièrement investie. Cet immense réseau en l'enveloppant exactement ne laissait à la garnison aucun espoir d'être secourue ; il était impossible de prévoir sur quel point l'attaque serait plutôt dirigée, et les habitans se demandaient avec inquiétude si ces nombreux ennemis qu'ils voyaient se multiplier à chaque instant , allaient tous à-la-fois fondre sur leurs remparts , et les écraser dans une attaque générale. Boufflers de son côté , conti-
SIXIÈME SIÉ6B. 305
nuant son système de défense , fit brûler tout le faubourg de Fives , et démasquer ainsi les abords de la place ; quant aux précautions intérieures , il n'avait rien négligé pour qu'on n'eût pas à souffrir du manque de munitions , sa garnison était nombreuse , et il pouvait fonder quelque espérance sur le zèle et les talens militaires du jeune duc de Bourgogne dont tous les efforts tendaient à faire lever le siège. Ce Prince avait malheureusement de grands obstaclesà surmonter. Leduc dcMarlboroughy dont l'armée était campée à Helchin sur l'Escaut, était par sa position à même d'empêcher la jonction de son armée avec celle du maréchal de Berwick , et pouvait seconder les opérations des assiégeans , en favorisant les convois qui leur étaient destinés.
Le 14 août , le Prince Eugène commença à diriger ses efforts sur les ouvrages avancés du côté de la porte de la Barre ; l'inondation qui couvrait ce côté de la place faisait sa principale défense , de nombreux travailleurs furent chargés par lui de rompre la digue qui contient les eaux du côté de la ville , tandis qu'un corps d'élite de deux mille hommes devait s'emparer du petit fort de Ganteleu , sur la haute Deûle. Ces opérations , dont la réussite paraissait devoir entraîner la perte de la place , échouèrent toutes deux en même temps. La petite garnison du fort se maintint fermement à son poste malgré les attaques multipliées des alliés ; et ceux-
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ci , dont les rangs éclaircis ponvaient attester la vigoareusc résistance des assiégés , se retirèrent enfin , fatigués , décimés , et rentrèrent an camp en môme-temps qae les travailleurs de la digue qui revenaient chassés par le canon de la place et rebutés par la difficulté du travail. Cet échec et la disette qu'on savait régner dans le camp , par le défaut d'organisation du service des subsistances, augmenta la confiance des Lillois ; cependant les assiégeans s'occupèrent à perfectionner leurs lignes , et peiH dant huit jours entiers, ils ne tentèrent aucune noiH velle attaque. Ce temps fut employé dans la ville à construire des palissades et à renforcer les moyens de défense qui existaient déjà. Chaque habitant s'empressait d'aider à ces travaux et d'y apporter des matériaux ; les jardins particuliers (qui garnissaient alors une grande partie de la ville) se dépouil-* laient de leurs arbres , les beaux ombrages de l'esplanade , si chéris des bourgeois , tombaient sous h coignée , les troncs se hérissaient de pointes de fer et étaient transportés hors des remparts où ils se formaient en palissades.
Les assiégeans » de leur c6té , mettaient la ploi . grande activité dans leurs dispositions ; le fourrage commençait à arriver au camp , les vivres deve* naient moins rares , et par suite l'ardeur des soldats se ranimait. Ds établirent leur parc d'artillerie entra la Marque et la Deûle , la droite appuyée an pont
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de Marquette , et la gauche à la rivière de la Marque , et le 17 , ils y placèrent 120 pièces de canon ^ 40 mortiers et 20 obusiers ; ils s'occupèrent aussi d'assurer leur position à Lambersart , car le canon de la citadelle les y incommodait beaucoup et ils ne pouvaient s'y maintenir qu'en construisant un épaulement considérable , qui , malgré le feu soutenu de la citadelle , fut achevé dans la même journée , et put protéger l'arrivée à Lambersart d'un grand convoi de vivres qui y était impatiemment attendu.
Tandis que les soldats se réjouissaient sous la tente , et fêtaient joyeusement l'arrivée de ce convoi , de grands préparatifs se faisaient à l'abbaye de Loos , où le prince Eugène avait établi son quartier général , et toute la valetaille en émoi se disposait à recevoir dignement deux illustres personnages qui venaient se joindre à l'armée déjà si nombreuse des confédérés ; le Landgrave de Hesse-Cassel et le Roi Auguste , que Charles XII venait de faire descendre du trône de Pologne pour y placer Stanislas , arrivèrent le 19 chez le prince Eugène ; après un repas magnifique que celui-ci trouva moyen de leur offrir ; malgré les horreurs de la guerre , ils passèrent en revue une partie des troupes , et le Roi Auguste fixa sa résidence à l'abbaye de Loos , qui lui semblait probablement mieux approvisionnée que celle de Marquette , dont le séjour lui était d'abord destiné , et qui , par suite de ce change ment , fut convertie en hôpital.
Le 21 août , Boufflers voulant démasquer les abords de la porte de la Magdelcine , donne Tordre de couper les arbres de quelques maisons situées vis-4-yis la chaussée de Menin , et envoie à cet effet une troupe de charpentiers escortée par deux bataillons et un détachement de dragons ; de son côté le Prince d*Orange qui , malgré ses ouvrages défensifs , ne pouvait plus se maintenir à Lambersart , que notre artillerie canonnait sans relâche , prend le parti d'abandonner ce poste , et d'établir ses lignes depuis le trou de I^Iarquette jusqu'au moulin de la porte de la Magdeleine ; il y arrive au moment où l'on procédait à l'abattis des arbres ; nos travailleurs surpris , essaient en vain de se défendre , ils sont forcés de se réfugier dans la ville et de laisser le Prince d'Orange prendre poste au moulin.
La tranchée fut enfin ouverte dans la nuit du 22 par trois bataillons Hcssois , trois Impériaux , quatre Palatins et quatre mille travailleurs ; ils purent , à la faveur de l'obscurité , avancer considérablement leur travail sans qu'on leur fit aucun mal , car on ne s'en aperçut qu'au point du jour , et la ligne qu'ib avaient tirée pendant la nuit « avait déjà près de cinq cents pas ; ils avaient aussi dressé une batterie de sept pièces de campagne , qui tirèrent sans discontinuer sur la censé de la Vacqucrie , où se défendait encore un poste de la garnison. .
Ce jour-là même , eut lieu la première sortie ,
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qui avait pour but de chasser l'ennemi de plusieurs postes avancés qu'il occupait auprès de la porte de la Magdeleine , et de détruire ses ouvrages. Quelques bataillons avaient été commandés à cet effet ; mais à peine avaient-ils dépassés k chemin couvert, qu'ils furent chargés inopinément par les gardes danoises et forcés de rentrer dans la ville , sans pouvoir mettre à exécution la mission qui leur était confiée;
Tandis que noqs subissions cet échec , une av^n^ ture assez singulière se passait à la porte Saint- Maurice. Le comte de Bettendorff, général des troupes Palatines , se promenait avec son neveu , tout en lui donnant des leçons de stratégie » et ; la lunette en main , il était occupé à lui expliquer le système de fortifications qui défend ce côté de la place , et les différentes opérations qui pouvaient en assurer la conquête. Cinq à six paysans vêtus de toile grise , les suivaient à une distance respec-* tueuse , et loin de s'en défier , le brave Palatin se plaisait au contraire à étaler devant eux toute sa science militaire et sa profonde connaissance des ruses de la guerre , lorsque tout-à-coup les six paysans qui n'étaient autre chose que des soldats déguisés > se précipitent sur nos deux observateurs , les désar-^ ment , et , apr4s les avoir garottés , les ramènent en ville , aux acclamations moqueuses des habitans qui j du haut des remparts , avaient pu être témoin^
de ce plaisant épisode. Pendant ce temps, les assied
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geans , dont les lignes se resserraient de pins efl plus , et qui commençaient à se piquer au jea « achevaient de dresser un pont de communication sur la Deûle , et élevaient de toutes parts de nouvelles batteries. Trois pièces de canon commencèrent d*a-* bord h battre Téglise de la Magdeleine (1), où 9*était retranché un petit poste qui ne laissait pas que d'entraver beaucoup les opérations du siège ; une antre batterie de sept pièces fut pointée contre une maison retranchée et environnée de marais , près de la rivière , où se maintenait encore un poste fraiH fais. Enfin une troisième de quarante-huit pièces de canon fut destinée à battre en brèche les mm de la place. Le 2 i « dès le point du jour, après plusieurs décharges des deux premières batteries , trcns cents grenadiers ennemis furent commandés pour emporter Téglise de la Magdeleine « et s*en rendirent maîtres après un combat opiniâtre ; de lenr côté , ceux qui gardaient la maison s'étant apef^ qu*on tirait une ligne pour les envelopper, prirent le parti de Tabandonner , avec d'autant plus de raison qu'une nouvelle batterie venait encore de s'établir le long de la chaussée de Menin ; ce qae pourtant les ennemis n'avaient pu opérer que très^ lentement , et en ponlant beaucoup de monde , in^ commodes qu*i1s étaient par la mousqueterie d*ini
(1 ) L*ésliM de la Magileleinr dont il eut ici qocstiOB, B*é«iiH q«*mc rkapellr iiitaée à Trotrér da Taobourg , prêt de Tnidrail o& k Tome an covde.
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hioulin à vent fortifié ^ où nodg conservions encore nn dernier poste , et Contre lequel ils dirigèreiit sar-le-champ nne batterie de pièces de canon , nne autre de mortiers et une troisième d'ôbusiers. Le 26 9 sur les sept heures du soir » (^atre cents faommes qui avaient été choisis dans les compagnies d'élite 9 sortirent de la ville , conformément aux ordres de Boufflers , et s'avancèrent intrépidement sur la chaussée* de Mcnin , malgré le feu épouvantable vomi par les nombreuses batteries qui garnissaient ce côté ; ils arrivèrent sans se débander jusqu'à l'église de la Magdeleine, et là i après un combat des plus opiniâtres , ils se rendirent maîtres à leur tour de ce poste important ^ dont les défenseurs furent impitoyablement massacrés , malgré tous les efforts du prince d'Orange qui s'était mis sur-le-^ champ à la tête de deux bataillons , et qui fit des prodiges de valeur pour repousser cette sortie ^ comme il avait coutume d'agir chaque fois qu'une occasion se présentait.
Le lendemain il y etit parmi les habitans un mo« ment de terreur indicible ^ les femmes, les vieillards se précipitaient dans les églises en pleurant , les hommes s'empressaient de mettre en sûreté ce qu'ils avaient de plus précieux ; en nn mot , l'effroi était devenu général , et les Lillois voyant une grêle de boulets s'abattre sur leurs toits , et entendant le tapage infernal produit par 72 pièces de 24 qui tonnaient à la fois , avaient perdu pour un instant
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cette confiance que Bonfllers avait si bien sa leur inspirer, et ne voyaient plus déjà que meurtre et que carnage ; d'un autre côté les ouvrages de la porte de la Magdeleine et de la porte d'Eau étaient considérable* ment endommagés , et les ingénieurs reconnurent que plusieurs brècbes étaient devenues praticables.
Le 28 , à trois heures du matin , deux centg grenadiers ennemis ayant été commandés pour s'emparer du second moulin retranché qui se trouvait hors de la porte St-Ândré , vis-à-vis de la seconde parallèle , Boufflers fit sortir du chemin couvert quelques bataillons qui arrivèrent au moment même où nos gens , après s'être défendus en désespérés f allaient être obligés d'abandonner leur poste ; le combat recommença alors avec une nouvelle furie , et après trois attaques successives ^ dans lesquelleg l'ennemi perdit cent vingt hommes , tant tués qu« blessés , nos troupes restèrent maîtresses du poste , et les Impériaux , forcés de renoncer à leur espoir, se retirèrent en désordre , et songèrent seulement à faire avancer une ligne pour couper les communications avec la contrescarpe. On s'en aperçut à temps, et l'on jugea qu'il était plus prudent d'abandonner le poste , ce qu'on exécuta , après y avoir mis le ffea comme on avait déjà fait à un autre moulin sur la chaussée d'Ypres. La journée suivante fut plus calme et permit aux assiégés de respirer un peu , le Prince d'Orange étant uniquement occupé à changer qneW
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quesdispositions, et à faireaTancerlesbatteriesdeTat* taqae de gauche vers la droite , afin de pouvoir mettre obstacle à nos sorties qui étaient toujours si meurtrières pour eux. L'artillerie des remparts profitant de cet instant de tranquillité fit toute la journée un feu des plus violens , et ne fut pas même arrêtée par la nuit ; un beau clair de hme nous permit de continuer à porter le ravage dans les rangs ennemis , qui furent singulièrement éclaircis. Mais le lendemain fut marqué par de terribles représailles , et nous eûmes à notre tour des morts à enlever et des incendies à éteindre , surtout dans le quartier Saint-Maurice que foudroyait incessamilnent une batterie dressée di| côté dq, moulin de la Màgdeleine,
Les ennemis commencèrent aussi ce jour-là une trobiéme par^èle k la gauche de leur attaque.
Le 3t août leur feu ne se ralentit pas un seul instant ; les bond>es se succédaient avec une eflnrayante rapidité , et avec elles lés incendies que Ton était alors assez inhabile à arrêter , entr'autres sur le Rivage auprès de la Magdeleine , une bombe mit le feu à une immense meule de paille et de fagots , et pensa embraser tout ce côté de la ville. Non seulement Tartitlerie des alKés nous faisait beaueoupsouffrir, mais elle devait encore leur être funeste à euxmêmes , on apprit par des déserteurs que , soil par la maladresse des canonnien , ou par suite d^ lei»
314 81Xlill£ SI^K.
propre iinprudeacc , un capitaine impérial et mk grenadier suisse avaient été tués par le canon de^ assiôgeans. Ce même jour le Prince Eugène fit commencer la sape , et 1* ouvrage fut poussé jusqu'à quatre-vingts pas de la palissade de l'ouvrage à cor-* nés de la droite ; le lendemain il n'était plus qu'à vingt-cinq pas de la contrescarpe à- droite , et à cinquante environ à gauche. Les désastres continuels des assiégeants ne ralentissaient en rien leur ardeur, et les travailleurs continuaient à pousser vigoureur sèment la sape , au milieu du fracas épouvantable de deux magasins à poudre que nos bombes avaient fait sauter auprès du parc de Lambersart. Cet événement avait beaucoup réjoui la population , et 80i| allégresse s'accrut encore lorsque BoufQers fit annoncer au peuple la réception d'une lettre que le duc de Bourgogne lui adressait , et par laquelle il lui mandait que son armée était enfin réunie à celle de Berwick , qu'il était en train de lui faire passer l'Escaut auprès de Tournai , et qu'il ne tarderait pas à arriver au secours dé la place. Ce fut une véritable fête pour les pauvres assiégés , mais ainsi que les fêtes napolitaines quelquefois interrompues par le Vésuve f les réjouissances du peuple lillois ne devaient pas être de longue durée , et les bombes des Impériaux ne lui laissèrent pas le temps de s'énerver dans les plaisirs ; un incendie considérable se manifesta tout-à-coup dans une petite maison près du Mont-de-piété , qui fut lui-même réduit en cendres
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ainsi que les maisons voisines • Mais ce malheur fut bien vengé par une bombe qui alla tomber dans le camp ennemi entre deux chariots chargés de poudre et qui les fit sauter avec les chevaux » les conducteurs et les hommies de Tescorte.
Les assiégés eurent èi déplorer de leur côté la perte de M. de St-Pol , ingénieur fort estimé , et dont le courage égalait le talent. Cet officier fut tué au moment où il examinait les ravages qu'avaient essuyés les ouvrages de la porte d'Eau et le bastion de la Magdeleine , que le feu des assiégeans battait sans relâche , et dont le délabrement était presque complet. Des fascines et des gabions y furent portés en toute hâte et purent remédier un peu à cet inconvénient. De son côté le duc de Bourgogne , qui était venu camper le 4 septembre à la vue de LiUe , s'était approché de l'armée des confédérés , et avait reconnu qu'il fallait renoncer à les attaquer dans leurs retranchemens. Leur front était en effet inabordable , couvert par les marais de Seclin et de Tressin , défendu par des fossés de quatorze pieds de largeur sur huit de profondeur , c'eût été ruiner infailliblement l'armée que de persister, dans le premier plan d'attaque qui avait été adopté , et quoique le duc de Vendôme pré^ tendit que l'armée Française était nombreuse , ei qu'après que les ennemis auraient tué assez de soldats pour combler les fossés , il en resterait
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encore plus qu'il n*en faudrait pour aller à hk victoire sur le corps de ceux qui se seraient dé^, voués les premiers , le duc de Bourgogne refusa de se rendre à cet avis inhumfiin : Mon cousin j, répondit-il , s'il faut qu'une ville soit emportée ou (p/une arxnée périsse , sauvons V armée , nous retrouverons des villes. Il écrivit cependant au Roi pour Tinformer de l'état des choses , et en attendant une répopse , il s'attacha à faire battre le^ retranchemens des cnuemis par soa artillerie , et tous les pionniers de l'armée furent employés à applanir les chemins et à former huit chaussées dans le marais qui couvrait l'aile gauche des confédérés.
Le 4 septembre , dès le point du jour , le feu de la place redoubla avec une nouvelle furie et fut dirigé sur les %apes des assiégeans. On lança une quantité de pots à fèu et de grenades qui embrasèrent plusieurs gabions , tuèrent un grand nombre de travailleurs , et mirent toute la droite des lignes dans le plus grand désordre. U est à remarquer que, quoique les assiégeans eussent d'abord investi la ville complètement , et eussent fait craindre une attaque générale , tous leurs efforts s'étaient ensuite portés sur un seul point , entre la haute et la basst Deûle jusqu'à la chaussée de Menin ; quant aux autres quartiers , du côté des portes de Fives , des Malades , de Notre-Dame et de la Barre , tout y était parfaitement tranquille , et il n'y paraissait pas
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que la ville fut assiégée ; les avennes de la porte St-Matirice étaient même assez libres , et il y entrait à toute heure une assez grande quantité de paysans et d'espions. Du reste » malgré l'horrible feu des ennemis , la garnison allait aux palissades avec une ardeur et une bravoure inconcevables , suivant l'exemple de son gouverneur , du maréchal de BoufQers , qui passait les nuits entières au chemin couvert , ainsi que les principaux officiers , et dont l'active sollicitude s'étendait avec un soin égal sur les nombreux détails dont il avait la direction. On comptait qu'il était alors tombé dans la ville epvlroii 10,000 boulets , presque tous de vingt-quatre ; beaucoup de maisons étaient considérablement endommagées , et les assiégeans étaient parvenus à pousser la sape jusqu'au pied de la palissade. U était temps qu'un secours arrivât ; aussi ce fut avec des transports d'allégresse que , le 5 à quatre heures du soir , on vit flotter au haut du clocher de Saint- Sauveur un pavillon qui i^nnonçait aux habitans que l'on venait de découvrir auprès de Mons-en-Pévèle l'armée du duc de Bourgogne , qui y établissait son camp , et dont on avait appris l'approche ce jour-là par une dépêche. L'espoir rentra dans tous les cœurs y et chacun s'empressa joyeusement de travailler à la défense de la place , et surtout à réparer les brèches du bastion de la Magdeleine.
Le 7 y dès le matin , on apprit par des déserteurs que l'assaut de la contrescarpe avait été enfin résolu
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par les assîégeans , et que l'attaque du chemii^ couvert devait avoir lieu le soir môme. L'artillerie des remparts est aussitôt renforcée par de nouvellea pièces de canon , que des milliers d'habitans s'empressent de traîner à grand'peine le long des rann pes escarpées ; la poudre est entassée dans les caissons , les boulets s'empilent derrière les affûts ; et tout annonce qu'une résistance vigoureuse est réservée aux confédérés , quoique ceux-<i aient des munitions considérables , et que , la veille encore , ils aient découvert dans un caveau de la chapelle de la Magdeleine quarante<-trois tonneaux de poudre de cent livres chacun , que nos soldats avaient été for* ces d'y abandonner. A sept heures du soir les assied geans entrent dans la tranchée , après un signal de trois coups de canon parti de leur grande batterie , et suivi d'une décharge générale de toute leur artillerie y tant canons que mortiers et obusiers ; on y répond avec non moins de violence , et l'on attend avec intrépidité l'ennemi qui se déroule dans la tranchée comme un immense serpent, et marche droit à la palissade afin d'en chasser nos soldats et de s'y loger. Il y eut alors non plus un combat» mais une véritable boucherie, que rendaient encore plus horrible les ténèbres de la nuit ; chacun ne cherchant qu'à s'ouvrir un passage , et frappant à droite et à gauche , sans pouvoir souvent distinguer si ses coups atteignaient des amis ou des ennemis. De leur côté , nos soldats ne lâchent pas pied , et
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opposent une constance inébranlable à Timpétaosité de cette attaque. E|nfin , après trois quarts d'heure d'un semblable carnage , les forces s'épuisent de part et d'autre , et les Impériaux , qui avaient espéré emporter ce jour là cet important ouvrage , se bornent à établir leur logement sur quelquesj angles saillans , où ils avaient pu parvenir , ce qu'ils exécutèrent avec une peine infinie, leurs tra*-; yailleurs ayant été mis en déroute dès le commence^ ment de l'action , et n'ayant à leur portée ni ga-^ bions ni fascines. Cette attaque était composée de deux mille quatre cents grenadiers , deux mille quatre cents fusiliers , quatre colonels , quatre lieutepans-Colonels , quatre majors , trente capitaines , et de quatre mille travailleurs avec deux lieulenan»^ colonels , deux majors , vingt capitaines , et autant de lieutenans et d'enseignes ; le tout commandé par le lieutenantr-général Wilkens qui était de tranchée. La perte qu'ils essuyèrent dans cet engagement est portée par les Impériaux eux-mêmes à trois mille, cent hommes , tant tués que blessés.
Cette aflaire qui leur fut si funeste leur permît cependant le lendemain d'élever sur la palissade, à la pointe de l'ouvrage à cornes de la droite , une batterie qui fut dirigée sur la face gauche de cet ouvrage. Ils avancèrent leur logement le long de la rivière et poussèrent une ligne jusque sur l'angle saillant du chemin couvert de la contre-garde , vers
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Fattaqae gauche. D'un autre côté, ils tirèrent une ligne depuis la chaussée de Menin jusqu'à cinquante pas de la face du ravelin contre-gardé. Hais ils fo-^ rent brusquement arrêtés dans leurs travaux. Le dimanche 9 septembre , une sortie fut ordonnée et le commandement en fut confié à monsieur Resmangle et à monsieur Maillebois , colonel du régiment de Touraine , qui , se jetant avec impétuosité sur les travailleurs et sur le petit nombre d'hommes qui avaient pu s'établir sur les angles saillans de l'ouvrage à cornes , les culbutèrent entièrement , comblèrent leurs tranchées , enclouèrent leur batterie , et revinrent en ville , traînant après eux quarante prisonniers et rapportant plus de deux cents outils.
« Le lendemain , suivant le journal des assié* T^ geans , la ligne de communication fut continuée » par eux depuis Touvrage à cornes et le ravelin. iK Deux batteries furent commencées , Tune de cinq x) pièces de canon , et l'autre de quatre morticfs ; » la première pour tirer au front de l'ouvrage à » cornes , et l'autre à la contre-garde. A la gauche, » on avança la ligne jusqu'au chemin couvert de la » contre-garde , de môme que les logemens des x» angles saillans et la descente du fossé des contrex> gardes. Deux batteries furent aussi commencées , x> l'une de trois pièces , afin de battre en brèche la » face droite de la contre-garde , et l'autre de six
» mortiers , tant pour tirer à Cet ouvfage , qu'au » ravelio contre-gardé. »
Toutes ces précautions et ces démonstrations me-» naçantes ne purent empêcher les braves habitans de courir aux remparts aider les travailleurs à réparer les brèches , et malgré la grêle de boulet^ qui tom-^ bait autour d'eux , ils parvinrent , avant la fin de la journée , à rétablir presqu' entièrement les murailles du bastion de la Magdeleine , encouragés qu'ils étaient par le bruit du canon qu'ils entendaient bien distinctement du côté de Fretin , Ennevelin et âecliû et qui leur annonçait clairement la coopération du duc de Bourgogne ^ qu'ils attendaient avec tant d'impatience. Ce Priiïce avait en effet commencé ce jour-là à canonner le quartier duduc de MarlboroUgh, et l'on avait été forcé , pour repousser cette attaque, de détacher de l'armée des assiégeans des forces assez nombreuses commandées par le Prince d'Orange^ Le lendemain dès trois heures du matin , la canonnade recommença , et le duc de Vendôme alla attaquer un poste de trois cents hommes que les confédérés avaient établi à Seelin , et qui ^ après s'être défenda un instant , se retira en mettant le feu au botirg^ On poursuivit l'ennemi pendant quelque temps , puis on continua à le canonner sÀns relâche et avec encore plus de vigueur qu'auparavant , tandis que des travailleurs étaient occupés à retrancher la gauche de l'armée Française. Pendant ce temps , la garni»
son de Lille tentait une nouvelle sortie composée de deux cents grenadiers et commandée par M. de la Freslière ; ils parvinrent à force d*audace à conn bler quelques ouvrages , mais Tennemi était déjà trop bien établi dans ses logeméns, et ils furent oMh gés de se retirer en laissant beaucoiip de monde mP leterfain.
Du 13 au 30 septembre, le temps fut employa par les assiégeans à construire dent mines ou sapoai pour faire sauter la muraille extérieure du fosaé 4 lorsqu'on voudrait 7 prendre poste. Hs en commeiH cèrent une troisième sur la gauche , entre l'ouvmg* à cornes et le ravelin , achevèrent leurs batteries 4 continuèrent jusqu'au bord du fossé vers la pointi de l'ouvrage à cornes la ligne qui s'étendait devait l'ouvrage contre^gardé , et poussèrent encore lèl boyau vers les btèches de la Ville* A la droite déi ouvrages , ils continuèrent leur ligne jusqu'à bi ri-» Vière , et afin de se frayer un chemin pour inentar à l'assaut , ils firent avancer une dernière sape t U long de la muraiUe extérieure du fossé , vem It pointe du fossé de la contre-gafde , et vis-à-^^ la brèche^ *
Quand leurs dispositions furent bien priieit «( qoe leurs batteries eurent long->tenips batttt Mi murailles à demî^minées et surtout le baaiioo érait du corps de la plaee, quand ils eurtut adMfék«M
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galeries couvertes , leur digue et leur pont sur le fossé , ils songèrent à profiter enfin de leurs travaux, et mille grenadiers furent commandés pour attaquer les deux contre-gardes du ravelin , entre les deux ouvrages à cornes et les deux bastions du corps de la place ; mais on était en mesure de les arrêter. Les grenades , les pots à feu , les morceau! de corde gou-^ dronnée qu'on n'avait cessé de leur lancer du haut des remparts et qui avaient considérablement entravé leurs opérations , redoublèrent alors avec une nouvelle activité , et au moment où Tennemi espérait enfin recueillir le fruit de ses peines , le pont sur le fossé i la digue , une partie de la galerie furent embrasés , bouleversés , ruinés de fond en comble , et la partie remisé forcément à un autre jour. Un des deux ingénieurs ennemis qui avaient la direction générale du siège , fut tué dans cette affaire , et Ton espérait que les pertes essuyées par l'ennemi pen-* dant cette journée le forcerait à laisser aux assiégés un moment de repos ; mais on fut bientôt détrompé par des déserteurs qui déclarèrent qu'une nouvelle attaque devait avoir lieu le lendemain. Pour surcroit de malheur, les botnbes et les grenades ne cessaient de tomber dans la ville , et des quartiers entiers de^ venaient la proie des flammes ; puis on apprit que l'armée du duc de Bourgogne , n'ayant pu pénétrer dans les retranchemehs ennemis , avait pris le parti de décamper et était allée se poster entre Pottes et Audenafde, pouf fermer le passage mix mmiicîoo»
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que les ennemie pouvaient faire venir de BraxeUes* En&n le vendredi 21 septembre, jour de StrMatiiîeat toutes les troupes du Prince Edgëné furent rtMeat^ blées f on y joignit cinq mille hommes d'élite éb Tannée de Marlborough, et ils furent chargés d'attt-* quer pour la seconde fois les deux contre-gardes et de tâdier eiifin de s'y loger. Â six heures du soir îb commencèrent à entrer dans la trandiée ^ à huit heures , au signal d'une déchargé générale de toute l'artillerie , ils en sortirent et l'attaque commença avec plus de fureur que jamais. Â la droite , aftèe trois assauts consécutifs et des plus meurtriers , ib parvinrent à se loger dans un coin sur la hrè(ihe de là contre-garde; mais cela fut de peu de cônséquenee ^ car il ne pouvait pas y tenir plus de vingt honuùei» Quant au côté gauche de Fattaque , leur édhec jMt complet , et , malgré tous leurs efforts , lés aarié» geans furent constamment repoussés par le feu âm ravelin et du bastion ; ils fuyaient pour ééhapper êêùl foudres qui partaient des remparts , et se prédfi* tant dans la galerie couverte, ils allaient y iri^ufer un autre genre de mort , écrasés les uns par lete»très dans ce boyau , où il ne pouvait pass^ qde desE hommes de front , iïs ne craignaient pas de t'égorgtr pour se faire place, et le tumulte le plus époufanke* j>le régnait de ce côté IcNrsque la galerie rllii mêmffi\ embrasée enfin par les pots à feu que l'on ne teMfit d'y jeter en quantité , et s'abtmant sur les Hudkett-^ ireux soldats , mit le comble à la déroute im
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geans qui furent contraints de se retirer en laissant la terre couverte de leurs morts. On raconte que le Prince Eugène ^ ayant fait demander une suspension d'armes de vingt-quatre heures , pour enterrer les victimes de cette sanglante affaire , Boufflérs répondit au parlementaire : -— « Non , il n'est pas temps » encore « tu diras au Prince Eugène , que quand » il y en aura le double , je me chargerai de leur » sépulture. » Et le lendemain cinq mille cadavres impériaux furent entassés dans la tranchée , et servirent à la combler* Le colonel Sébéga qui commandait l'attaque fut obligé de se retirer dès le commencement , blessé par un coup de mousquet. Onze ingénieurs et plus de quarante capitaines restèrent sur la place ) et le Prince Eugène lui-^méme, qui se trouvait entre le Prince d'Orange et le Prince héréditaire de Hesse , reçut à la tête une mousquetàde , qui fut , il est vrai , peu dangereuse , amortie par le chapeau de castor dont le Prince était coiffé dans cet instant.
De son côté le duc de Bourgogne , qui jusque-là avait entretenu une correspondance active avec le maréchal de Boufflérs » voyait tout d'un coup les moindres communications rigoureusement intercep-^ tées , et il commençait k désespérer d'être informé de ce qui se passait dans la place , lorsqu'un capitaine du régiment de Beauvoisis , nommé Dubois , se chargea des instructions du Prince.. Cet intrépide ofGcier partit seul , pénéti^a dans les marais qui avoi'if
sixiion nteB
sinent la Bairte-Deûle , «t parcounit k la nage lei canaux qni coadaisent jusqu'à Lille, sana être aperça des postes ennemis qui gardaient toutes les issues, n eut au retour le même succès et revint au eamp avec une lettre du maréchal de Boufflers au duc de Bourgogne , qui portait : et que tout allait bien dans » la ville ; que sa garnison , affaiblie partant d*as- » sauts soutenus et tant de sorties meurtrières, venait » d'être recrutée par une multitude de jeunes gens » de métier qui s'étaient enrôlés volontairement ; » que les bourgeois lui avaient offert leurs enfons,. » s'il en avait besoin ; que tout le monde , jusqu'aux » dames , comme autrefois à ^ Gartbage , voulait » avoir part au service du siège ; que les plus quali* » fiées d'entre elles servaient ses malades et ses a blessés dans les hôpitaux; que la citadelle enfin p était munie d'artillerie , d'armes et de vivres en » quantité suffisante pour soutenir un long siège. »
Le duc de Bourgogne , sur ces nouvelles , fît repasser la Marque à une partie de son armée et la fit camper à Mons-en-Pevèle , tandis qu'un corps de troupes , commandé par le comte de la Mothe , était chargé d'arrêter un convoi que les Impériaux atten-* daient d'Ostende. Malheureusement cet officier, par une négligence inconcevable , ayant omis de faire fouiller un bois le long duquel il devait passer, tomba dans une embuscade et fut forcé d'engager, auprès de Wynendale , un combat désavantageux
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qui dura deux heures , et après lecjuel il resta sur là place près de trois mille hommes. Notre perte ne fut pas beaucoup plus grande que celle des ennemis , • mais une partie du conToi passa et le reste put re^' tourner à Ostende.
Les Impériaux , ranimés par le nouveau renfort qu'ils venaient de recevoir , firent pendant plu»eurs jours consécutifs un feu des plus terribles , et lancèrent dans la ville une quantité prodigieuse de bombes et de pots à feu , qui y causèrent beaucoup de dommages. Ils résolurent cependant d'abandon-ner la pointe du tenaillon gauche , et se contentèrent de disposer une batterie de huit pièces pour battre en brèche la demi-lune de Touvrage à cornés de la Magdeleine. De son eôté le duc de Bourgogne, qui avait à cœur la faute que M. de la Mothe avait commise à Wynendale , conçut le dessein dé faire entrer dans la ville quelques secours de poudre et ' de munitions de guerre dont les assiégeistns avaient grand besoin , et il confia réxécntiou de ce projet au chevalier de Luxembourg , qui fut dans la suite maréchal de Montmorency. C'était bien l'homme qu'il fallait pour une entreprise aussi hardie; son' courage intrépide , son caractère chevaleresque lui ' faisaient rechercher les dangers avec passion , aussi • accepta-t-il avec empressement les ordres qui liu' étaient donnés; et certes* jamais coup de main ptas^ périlleux ne fut èxécirté a(vee:plus d'audace. Le
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28 septembre , le chevalier de Luxembourg , après avoir pris la précaution de faire fermer les portes de Douai ^ annonce aux magistrats que le duc de Bourgogne Ta chargé d'emporter de cette ville un convoi de poudres et de le faire entrer dans Lille ; et le jour même dans l'après-midi , il part avec un détachement de deux mille cinq cents chevaux , cent carabiniers , la compagnie des sauvegardes du Roi , deux compagnies de grenadiers , et une compagnie franche de cent hommes. Les cava* liers avaient en croupe chacun soixante livres de poudre dans un sac ; les dragons et les carabiniers étaient chargés d'armes à feu et de pierres à fusil. Tout était parfaitement disposé pour éviter les surprises , et l'on serait arrivé sans le moindre acci* dent f si un cavalier qui avait eu l'imprudence de fumer en route n'avait pas mis le feu à sa poudre et causé la mort de plusieurs hommes. La crainte qu'eut monsieur de Luxembourg que le bruit de cette explosion n'eût découvert son dessein aux ennemis f le fit hésiter à le suivre ; cependant après avoir demandé l'avis des officiers , on continua la marche par Mons-en-Pevèle ^ et sur les dix heures du soir étant arrivé à Fâches où était la barrière des lignes des ennemis , on se présenta pour la passer. Sur le qui vive de la sentinelle , un officier, hollandais de naissance , qui servait dans l'armée française répond : HolUmde ! et il explique dans sa langue au commandant du poste qui était venu reconnaître
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la troupe , qae ce sont des monitioiis qii*on apporte , qu'il ait à ouvrir sur le champ , «ttendu qu'ils sont poursuivis de très-prëir par les Français , et que le convoi court les plus grands dangers 9 s'il reste plus long-temps hors du camp* On se décide enfin à ouvrir la barrière , et les escadrons commencent à défiler avec le plus grand sang-froid devant le poste sous les armes. Cependant la longueur de ce convoi et la quantité d'hommes qui pass»ent sous leurs yeux commençaient à inquiéter un peu les Impériaux \ et à leur faire soupçonner qu'il pouvait bien y avoir là dessous quelque ruse de guerre ,. lorsqu'un offider français ayant crié étourdiment serre ! serre ! Ce mot leur ouvrit les yeux tout à fait , ils comprirent qu'ils étaient joués 9 et fermèrent aussitôt labarriëre; mais dix-huit cents hommes étaient déjà entrés dans le camp avec environ quatre-vingts milliers de pou^ dre. On eut beau leur crier d^arréter , ils partirent au grand trot , et passant à travers les tentes des en^ nemis , ils seraient arrivés heureusement , sans un fâcheux accident , dont celui qui était arrivé en sop^tant de Douai n'était que le prélude. Le trot du che^ val ayant fait délier un des sacs que les cavaliers portaient en croupe , la poudre s^épandit sur te pavé et fit une longue traînée. La cavalerie cependant allait son train , mais le fer d'un cheval ayant fait feu 9 la poudre prit et fit sauter avec grand bruit seize cavaliers. La mousqueterie des ennemis se mèlà à cet horrible fracas , et jeta te désordre et ta con^ fusion dans la troupe franç(ûse ; quelques-uns pèn^
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saut que le feu ayait pris derrière les hommes et non pas sur le pavé détachèrent aussitôt leurs sacs , et les jetèrent en bas , ce qui augmenta encore la force de l'explosion. On compte qu'il y eut en tout près de soixante hommes de tués et quatre-vingts chevaux ; le major du régiment de St-Aignan fut fait prisonnier. Quoi qu'il en soit, et malgré la poursuite du Prince de Hesse , le convoi put entrer dans la ville par la porte de Notre-Dame , et du haut des murailles on cria aux Impériaux : il est trop tard , BOUS nous verrons demain. Quant à ceux qui n'avaient pu entrer dans le camp ils retournèrent la même nuit à Douai.
Le lendemain sur les sept heures du soir , les assiégeans attaquèrent le tenaiUon droit ; ils perdirent beaucoup de monde , et le maréchal de Boufilcrs jugea à propos de faire retirer ses troupes derrière .une traverse que l'on avait £aite à ce tenaillon , en abandonnant vingt pieds de terrain où l'on ne pouvait plus se tenir. Le lundi premier octobre les ennemis ont attaqué pour la quatrième fois la place d'armes du chemin couvert du côté du tenaillon gauche , et après trois attaques successives ils se retirèrent devant la courageuse défense des assiégés ; It quantité de morts qu'ils laissèrent dans cet engagement qui dura depuis sept heures du soir jusqu'à neuf, dut leur Caire regretter de n'avoir pas acquiescé à la prière de ceux qui gardaient cet ouvrage» et qui, le matin , leur avaient demandé la permission de
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rabandonner. On comptait alors quarante-un joars de tranchée ouyerte , trente-six jours de canonnade , cinquante-deux jours de commencement de siège, et cinquante de plein investissement. Aussi de part et d'autre les forces commençaient à s'épuiser , et l'on sentait qu'une affaire décisive ne tarderait pas à avoir lieu ; les assiégeans , à la faveur d'un feu terrible qui empêchait de rien voir de leurs opérations « avaient repris leurs préparatifs pour un grand assaut ; ce ne fut que dans un moment où leur feit se ralentit un peu que l'on put s'apercevoir que leur galerie était presqu' entièrement terminée et qu'ils commençaient à établir un pont de communication ; les batteries furent aussitôt dirigées sur ce point , et le désordre se mit parmi les travailleurs qui durent attendre la nuit pour achever leurs dispositions. Mais le lendemain , 3 octobre , ils se mirent en marche sans bruit , sans signal , pour attaquer la tête du tenaillon droit , et la demi-lune qui était derrière , et donner l'assaut au ravelin. La petite garnison , renfermée dans cet ouvrage sous les ordres du chevalier d'Ognon , avait demandé comme une faveur de n'être point relevée et soutenait depuis dix-sept jours , avec une constance héroïque , les attaques de l'ennemi ; mais ce jour-là , nos soldats s'étaient livrés un moment au repos , sur l'ordre de leur chef à qui le maréchal , trompé lui-même par un espion , avait fait dire qu'il ne serait assailli que dans la soirée. Surpris dans le plus grand désordre, ils prirent l'épouvante en voyant les ennemis aa
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milieu d'eux et ne purent que se retirer vers la ville, en se sauvant les uns dans une petite bar^e , les autres à la nage. Cette victoire coftta cependùit asses cher aux assiégeans , les batteries des ouvrages voîsinsredoublërent leurs coups, et suivantle rapport des Impériaux eux-mêmes , jamais on ne vit un feu plus terrible que celui qui les foudroya quand ils eurent £ait leur logement , et qui dura près de deux heures* Leur position n'était plus tenable , aussi chacun cherchait-il à se sauver et à regagner le pont pour rentrer dans la contre-garde ; en un mot , ils auraient infailliblement perdu l'avantage qu'ils venaient de remporter , si les fuyards n'avaient pas été arrêtés par le colonel du régiment de Dennof et par le lieutenant-colonel du régiment de Vander* beck qui venait cependant de recevoir quatre coups de mousquet , deux au bras droit , un à la tête , et un qui avait traversé ses habits à la ceinture ; ces deux officiers se jetèrent au-devant d'eux et leur barrèrent le passage , secondés par une bombe qui était tombée sur leur souterrain et en avait boudié le passage ; ils furent donc forcés de se maintenir à leur poste , et finirent par s'y retrancher et par y établir une batterie , après avoir eu environ trois cent cinquante hommes hors de combat. Quant à nous 9 les bombes que les assiégeans nous envoyèrent ne nous furent pas aussi avantageuses que celles qu'ils reçurent de nous ; l'une d'elles , qui était tombée sur la courtine du bastion de la gauche , mit le feu à quarante tonneaux de poudre et à seiie
tents grenades , et produisit une explosion épouvant2d)le qui rendit notre perte presque égale à celle des ennemis. On eut surtout à déplorer dans cette journée la mort du chevalier de Valory, qui depuis le commencement du siège n'avait cessé de donner des marques d'intrépidité et de talent. Cinq pièces de canon de bronze , dont trois étaient en état de servir, restèrent au pouvoir des Impériaux ; toute la nuit suivante fut employée par eux à mettre leur galerie en état , afin de pouvoir aller au ravelin avec moins de danger. Ceux qui étaient dans le bout des contregardes l'abandonnèrent , et ils se mirent à perfectionner à la gauche la mine qui devait faire sauter l'angle saillant de la contrescarpe , vis-à-vis de la brèche. A la droite, ils continuèrent la sape, et à une place d'armes près , les assiégeans étaient maîtres de toute la contrescarpe depuis le ravelin de l'ouvrage à cornes jusqu'à la contre-garde. Le 5 octobre , vers les cinq heures du soir , les ennemis assaillirent pour la cinquième fois le chemin couvert , mais on y était préparé sur l'avis donné par un déserteur , aussi furent-ils vigoureusement reçus , malgré toute la violence de leur attaque. Us commencèrent par faire sauter trois mines qui enlevèrent six toises de palissades; puis ils voulurent se loger sur les mines sautées , mais ils furent repoussés par trois fois avec une valeur indomptable ; et lorsque nos batteries masquées et notre mousqueterie eurent entamé les rangs ennemis , BoufSers , profitant de leur trouble , fit faire une sortie dans
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laquelle son infanterie reprit le poste , démonta la batterie et combla mie partie de la tranchée , tandis que Luxembourg , à la tête de ses dix**huit cents chevaux, pénétrait dans le camp jusqu'au parc d'artillerie , enclouait des canons et faisait des prisonniers.
Les Impériaux s'efforcèrent pendant plusieurs jours de s'emparer de la contrescarpe ; ils com^ mencèrent par faire un parapet au cavalier , pour faire feu à revers sur ceux qui occupaient cet ou* vrage , puis ils firent avancer une centaine de grenadiers y dont les efforts devaient être secondés par l'explosion d'une mine, qui, n'étant pas assez longue» ne leur fut d'aucun secours , et les força d'abandonner leur premier dessein ; ils se bornèrent donc à perfectionner leurs logemens ; tandis que ceux de la gauche , qui se disposaient à attaquer le reste des traverses du chemin couvert , étaient obligés aussi de remettre cette attaque , leurs mineurs ayant découvert deux de nos mines dont l'une était chargie. Le 8 octobre , ils en reconnur.ent encore une àl^^, ' gauche , et un magasin de grenades dans un endroit du ravelin ; le même jour, à six heures du soir , ib, attaquent pour la sixième fois la place d'armes dn chemin couvert , et commencent par Caire sauter une mine qui enlève une quantité de palissades et leur permet d'entrer à découvert ; mais Boofflors arrive à la tête de sa brave garnison , il s'élanee sw la brèche , parcourt les rangs , encourage les,^iii
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timides , commande en général et se bat en grenadier; les ennemis sont repousses par deux fois , mais à la faveur de leurs gainons et fascines , ils commencent à se loger dans un angle de la droite de la place d'armes , mais ils sont chassés de ce poste par cent dragons et deux compagnies de grenadiers qui montrèrent un courage admirable ^ et après un carnage des plus sanglans ^ forcèrent les assiégeans à se retirer pour la troisième fois, sans qu'ils aient pu gagner un pouce de terrain. Pendant ce temps le duc de Vendôme qui avait été chargé d'intercepter un convoi que les Impériaux attendaient d'Ostende , et qui avait trouvé pour adversaire le duc delibrlborough lui-même, se voyait sur le point d'échouer dans son entreprise , et avait fini , en désespoir de cause , par faire couper une digne qui retenait les eaux près de Nieuport , en sorte que tout le pays fut inondé et que le convoi fut obligé de retourner sur ses pas. Les assiégeans commençaient àmanquer de poudre , et pendant plusieurs jours ils ne s'occupèrent que d'avancer . leurs sapes et d'élargir leurs boyaux , mais leur travail avançait très lentement il cause du feu continuel qui partait de nos rem-^ parts ; ajoutez à cela les sorties qui avaient lieu de temps en temps , et pendant lesquelles les gabions étaient renversés , les tranchées comblées , et le travail de plusieurs jours détruit en un instant ; cependant un ingénieur prussien s'étant chargé de chasser la garnison de la place d'armes , la sape fi^ poussée à plus de trente pas , et il aurait peut-être
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réussi , s'il n'eût pts été blessé , et si les asÉiégéf n'avaient fait une sortie qin força les ennemis de renoncer à leur projet ^ et à la soite de laqneHé ils songèrent à dresser nne batterie snr le glâds|. Pendant tout ce temps le fen de Temiemi s'était ralenti sensiblement ; de notre côté, au contraiie; il avait redoublé d'énergie et d'activité , et not bouches à feu ne cessaient de vomir nne qaaalilé de pierres et de grenades dont l'effet était des jtm terrible.
Le vendredi 12 octobre, suivant le rSeit êÉ» assiégeans , le lieutenant-général Danihimy'iftf était de tranchée , demanda quelques voIâMdi|à pour chasser la garnison de la place d'armes dt 11 gauche. Six hommes et un sergent se présenterait mais le sergent ne fit pas ce qu'il avait proniSf S n'y eut qu'un soldat anglais qui marcha droit^â l'ennemi , tira son coup sur ceux qui étaient émê la place d'armes , et les mit en fuite , parée fi*8i crurent qu'il n'était pas seul ; le général Im émm deux pistoles ; les Français y revinrent ajattl itt que ce n'était rien. De son c6té , BoufDers gligeait aucun moyen de remédier aux brèches que le canon avait pratiquées dans net il fit abattre tous les gros arbres qui reatairat les remparts et sur l'esplanade , les fit lier ble afin d'en former des palissades , 0tveidittt.|ii hérisser de pointes de fer poor en rendre' V^kÊii plus inaccessible, fl fit pubUeE»dansh.fiHè''frfll
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avait besoin d'ane quantité de fer ; aussitôt tous les bourgeois s'empressèrent d'arracher les barreaux de leurs fenêtres , et les intentions duCrouyemeur furent si bien secondées qae non-seulement il put garnir ses palissades , mais (ju'il lui resta encore de quoi renforcer ce premier retranchement par une grille de fer , capable de résister long-temps aux attaques les plus violentes. Chaque instant du jour démontrait la nécessité d'une défense opiniâtre , l'ennemi gagnait toujours du terrain quoique trèslentement et en faisant d'énormes sacrifices; il avait fini par s'emparer de la place d'armes tant disputée du chemin couvert de l'attaque gauche ; mais dans cette affaire soixante^x hommes et quatre de leurs officiers étaient tombés sous les coups redoublés de trois pièces de canon placées dans le ravelin de l'ouvrage à cornes ; pendant ce temps le. diemin couvert derrière la contre-garde de la gauche tombait au pouvoir des assiégeans , et les soldats de la garnison qui gardaient cet ouvrage périrent tous en voulant se sauver dans un petit bateau , à l'exception de trois ou quatre qui parvinrent à se sauver à la nage.
Le lundi 15 octobre , entre cinq et six heures du matin , le chevalier de Luxembourg dirigea une sortie sur la gauche des tenaillons ; les ennemis , qui étaient dans la sape furent repoussés bien avant dans leur retranchement , on leur fit une quantité de prisonniers , on s'empara de leurs armes et de leurs outils . et nresoue tous leurs nbions et fasdiies
338 sm^E sitaté
forent brûlés ûu renverséd , tandis qo'iine bonbe partie de nos remparts fesait sauter dans lâor ]^iie un magasin de cinq cents grenades , et ijoatre tèa-^ neaux de poudre. Pendant les trois joui» qu^tiiifi^ rent cet échec , il y eut danis la yille un ctàm&i'wtitt tranqpiillité auxquels on n*était plus habitué ; léfêÊ des assiégeans avait presque entièrement cessé ^ él Ton eût pu croire que Ta- ville n'était jiaÉ àssiégéëy mm les pauvres bourgeois ne se laissaient paa iMii^ per par ce sommeil apparôat » ils savaient paifiM»-^ ment que les confédérés s'étaient concentrés ÉÊêêê des préparatifs d'attaques formidables, qUetMlii^ leurs batteries étaient presque entièrement AMÉfflÉ et qu'elles se composaient de cinquante-cinqîj^MiÉ^ de canon 9 trente-six mortiers et dix obusieMi'Si^ n'ignoraient pas qu'on avait trouvé le mo|IIÉ'ii^ faire écouler les eaux du grand fossé entre lét ÊtÊi contre-gardes , en y pratiquant une saignée ^* if qu'une quantité de fascines et trente nà&e fUûêH de firazon avaient été entassées afin de le ooiÂier;
. Le 20 , dès le matin toutes les boucbei^i assiégeans commencèrent à tonner à la fois et à Ittl» tre sans relâche la face , le fianc et lâeMvÉhnis bastion de l'attaque droite et les retfancb«ii«ai ïèm bastion de l'attaque gauche. On émût qM efeMe^ journée pouvait être décisive et Tdn s'enqMssi ifi mettre en œuvre tous les n^oyens de détoseyiiiMii à retarder la mardie de Veuietai^ BoeHwiiti|hit posée im:aiMis detfe«« di'ari^ves^ifiit Akft^^
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de fer , que l'on devait ronler sur eenx qui entreprendraient de monter à la brèche. Des chaudiëreé^ posées sur des trépieds , de distance en distance , devaient être remplies d'huile toujours bouillante. On prépara desartificesde toutes les espèces connues, on en inventa de nouveaux. Un bourgeois en avait imaginé un dont on se promettait le plus grand succès , d*après l'essai qu'on en lit sur quelques travailleurs qui s'étaient approchés trop près de la brèche: il se composait de rouleaux de toile souffrée et goudronnée , tellement disposés dans une boîte de fer-blanc , qu'en lançant la botte , les toiles s'enflammaient en se développant , tombaient comme des nattes de feu , s'attachaient à la chair et aux habits 9 sans qu'il fût possible ni de les détacher, ni de les éteindre. Un grand feu fut allumé aussi au pied de la brèche du bastion de la Magdeleine afin d'en rendre l'abord plus inaccessible , ce feu bien entretenu pouvait durer deux mois sans relâche ; il était composé de fagots goudronnés mêlés de toutes sortes de matières combustibles. Le lendemain les assiégeans continuèrent leurs préparatifs pour un assaut général , ils contruisirent des ponts de communication 9 et terminèrent leurs mines , malgré le feu soutenu qui partait de nos remparts , et qui leur tua cent vingt-huit hommes et cinq officiers ; enfin le 22 , leur feu redoubla avec une nouvelle furie , et le Magistrat , voyant la place tout ouverte de brèches , supplia le Maréchal de ne pas exposer les habitans à tontes les horreurs d'une ville prise d^as-»
saat , celui-ci ne put résister à leurs prières ; à quatre heures du soir il envoya le brigadier Bialboit faire battre la cbamade , et , pour se ménager une capitulation honorable , il écrivit au Prince Eugène: « Qu'il n'était pas encore réduit à l'extrémité , et x> qu'il recevrait volontiers dans la place tel officier » qu'il jugerait à propos d'y envoyer» pour s'assii- » rer de l'état où elle se trouvait. » Le Prince Eugène lui répondit : « Qu'il l'en croyait sur sa » parole , qu'il le laissait maître de dresser loi- » même le projet de la capitulation , et qu'il poui> vait compter qu'il ne se refuserait à aucune des » conditions auxquelles son devoir lui permettnit » de souscrire. »
Le général de Spar , que le Prince Eugène avait chargé des négociations , amena comme ôtagea à la porte de la Magdeleine » le brigadier du Groussel « le colonel de Schendorf , le major Mau» qui furent reçus par le marquis de Surville , lieutenant-général ; celuici livra en échange le brigadier Malbois , le comte de Belle-Ile , colonel , et monsieur de Chatean*- Neuf , lieutenant-colonel , qui furent conduits à l'abbaye de Marquette par un officier. Enfin le mardi 23 octobre , la capitulation fut signée après deux mois de tranchée ouverte , et ce n'est pas une des moindres gloires de BoufQers , d'avoir pu amener l'ennemi à accorder une capitulation qui portait entre autres articles que les assiégés auraient trois jours pour Caire part au duc de Bourgogne de Félat
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des choses , et recevoir ses ordres , que , si le I^rince ratifiait la capitulation , la garnison se retirerait le 25 dans là citadelle ; (jae la place ne serait pas assiégée ayant le 26 ; qu'elle ne serait pas attaquée par un endroit qui fut désigné , et que Ton n'eût pu défendre , sans elposer au feu un quartier de la yille; que les assiégeans fourniraient des voitures pour faire transporter à Douai les malades et les blessés ; qu'il serait permis au chevalier de Luiiem^ bourg de se retirer avec la cavalerie qu'il avait in^ troduite dans la ville ; que les bourgeois, tant qu'ils resteraient sous la domination des alliés , seraient maintenus dans tous leurs droits et privilèges* Ce jour même » la. porte de la Magdeleine fut livrée , et pendant que le maréchal de BoufQers se retirait dans la citadelle avec quatre mille cinq cents hommes , y compris les dragons du comte de Belle-Ile , de la Reine et de Ranes , le Prince Eugène faisait entrer dans la ville vingt cinq bataillons corajnandés par le duc de Holsteinbeck qu'il avait nommé gouverneur de la place. On évalue notre perte pendant ce siège à sept mille hommes , tant tués que blessés , parmi lesquels il faut' compter deux colonels ; le rapport des assiégeans porte la leur à onze mille neuf cent
quarante-six hommes.
Ici recommença pour les Impériaux une suite de
travaux aussi pénibles que ceux qui avaient enfin
amené la prise de la ville. Bouftters enfermé dans la
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citadelle semblait disposé k résister long^temps ; en vain le Prince Eugène cherchait-il tons les moyens d'amener le maréchal à une prompte et honoraUe soumission » en vain il Texhortait k ne pas s'exposer» lui et sa garnison , aux dernières extrémités , pour la défense d'une place qu'il lui était impossible de conserver sans un secours étranger, sur lequel il ne pouvait pas compter. « Si vous attendez , disait-il » i> que nous vous ayons réduit k Timpoissance de » vous défendre , il me sera très douloureux de ne D pouvoir vous accorder toutes les marques d'hon« » neur que méritent un aussi grand capitaine et une » aussi brave garnison que la votre ». Boufflers répondit : que sa place et sa garnison étaient encore en trop bon état « pour qu'il pensât k capituler , et qu'il était persuadé qu'il mériterait d'autant plus son estime que sa défense serait plus longue , et l'espérance d'être secouru plus incertaine. En effet, pen« dant quarante-un jours que dura ce second siège , on vit mettre en usage , de part et d'autre , tout ce que la science militaire et le courage le mien aguerri offrent de ressources pour attaquer et poor se défendre. Les assiégeants , par une nouvelle tactique dont le motif ne nous est pas bien connu 9 s'abstinrent de faire usage de leur artillerie et 8*a* vancèrcnt par la sape en sillonnant toute Tesplanade ds leurs boyaux. Les assiégés , presque totalement dépourvus de munitions , ménagèrent le pen qn'ilf en avaient et attendirent leurs ennemis pour lee
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comlMiUre corps à corps d^ns le^ 4®u^,<^l^^^^ ^^^ verts qui enyirQDnaient alors la citadelle. Ce fut là surtout que se renouvelèrent 4;es exemples de bra-^ youre individuelle si commune avant Tinvention funeste de Fartillerie. Chaque soldat , éleetrisé par rexetnple du gouverneur , ' défendait son poste en héros , retardant au prix de tou^^^on sang l'instant d'une reddition reconnue inévitable ,. mais qu'il s'agissait de reculer le plus possible afin d'ôter aux ennemis l'occasion et les moyens de faire d autres conquêtes.
Enfin le 8 décembre , manquant de vivres et de munitions , voyant complètement achevée sur la crête de la contrescarpe une formidable batterie prête à ouvrir son feu contre 1^ corps de place , le brave gouverneur se déci4li , à faire battre la chamade ; et lef 9 il envoya au Prince Eugène son projet dç capitulation qui portait entre autres conditions : que la ehapellie de la citadelle ne pour-* rait être ouverte que pour le culte de la religion catholique* que 1a gl^rnison sortirait avec chevaux , armes et bagages ;. qu'elle traverserait la ville et le camp ennemi , tambour battant , baUe en bouche , mèche allumée parles deni^' bouts, suivie de six pièces de canon ; qde chaque soldat aurait des munitions pour tiret doMEe coups p, et qu'enfin les n)^lades et lès Uésséjs seriôept co^duitrliDouai, nux frais des assiégeans. L'article qui concernait la chapelle
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fat bien tontesté on instant , mais le Prince finit par y conseiltir , et la capitulation fat enfin signée. Le Prince Eagène et le Prince de Nassan s'empressèrent d'aller visiter le maréchal de Boofflers ; celui-ci leur ayant offert de partager son souper , et ayant fait servir un repas splendide , les Princes se récrièrent et témoignèrent qu'ils auraient désiré avoir me idée de son ordinaire pendant ce siège , le maréchal ordonna donc qu'on servit ce qu'on lui préparait: on apporta deux morceaux de cheval , les illustres convives voulurent en goûter, mais il est probable qu'ils préférèrent le premier festin k ce mets obsidional.
Il faudrait maintenant une plume bien éloquente pour peindre les douleurs , la misère des habitana « pendant le siège de la citadelle. Épuisés par la plus horrible famine , écrasés par l'oppression des étrangers , ne sachant à quelle nation ils appartenaient , fls souffraient sans oser se plaindre , tandis que le Prince Eugène faisait chanter des Te Deum , assistait aux spectacles , donnait des bals et des festins magnifiques aux dames de la ville , qui en sortant de ces fêtes où elles s'efforçaient encore de paraître belles et gracieuses , ne retrouvaient chez elles qu'une affreuse misère ; mais nous pensons , que pour se faire une idée de la position des habitans dans ces conjonctures , il suffira de lire le récit que neos insérons à la suite. (Voyez pièce jusUficative n*IV.)
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Une relation dci siège de Ltltese troaye dansl^HiSTOiRS DU Dauphir , pkBE DE Louis XY , par l'abbé Protart. Ce livre notant pas rare y nous croyons inutile d'en extraire le texte qui nous a serri , comme nous le faisons ponr le« autres ouvrages qu'on se procure plus difficilement.
Une autre relation est insérée dans Talmanaob de Lille , intitulé Renouvellement de la Loi , année 1784. Elle ne> eontient rien de plus que ce que nous axons inséré ici*.
Extrait du livre intitulé : La CàMPAGifE de LuiLb^ contenant un journal de ce qui s^estpané au siégO: de cette importante place , et à V occasion de fVynenn dael; comme aussi le fameux passage de V Escaut « dédié au Prince d* Orange. La ffaye 1709»
Le samedi 11 août 1708 on détacha de T armée de milord duc de M arlborough , campée prés de Menin , dix-sept bataillons , savoir cinq angloia , quatre prus* siens , trois danois » trois d'Hanovre , et deux hoUandois : il y avoit aussi vingt-cinq escadrons , tout cela devoit être joint par six bataillons impériaux ; neuf palatins , cinq hessoîs , et treize hoUandois ; et par soixante et cinq escadrons , tant impériaux y palatins , hessois , que boUandois. On commença à marcher du camp de la grande armée , à quatre heures du soir ,. r infanterie défila par Menin , et la cavalerie passa la Lis sur un pont qu*on avoit dressé pour cela. Son bU Jesse sérénissime le Prince d'Orange commandoit If Âètachement , aîant sous lui deux lieutenana-généraux^
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quatre généraux-majors , et cinq brigadiers ; cependant , comme nous nous étions mis en marche un peu tard , et qu^il avoit fallu traverser Menin , la nuit nous surprit près de Ronck sur la chaussée , ce qui nous obligea à camper ; il y eut ordre de se tenir prêts à marcher à cinq heures du matin.
Le 12 on se remit en marche comme il avoit été or* donné , et à huit heures nous arrivâmes à la Marque et nous passâmes la rivière sur un pont de pierres qui se trouve sur la chaussée de Lille à Menin ; après qu*oii eut passé, son altesse sérénissime le Prince d* Orange fil attaquer en sa présence un poste que Tennemi avoit au pont de Tabbaïe de Marquette oit passe la Deule ; cela fut fait par des grenadiers anglois qui se trouvèrent à la léte , et au moment que les François virent que trois hommes se jcttoient à la nage pour passer la rivière , ils se retirèrent , et abandonnèrent le poste sans nous avoir fait d'autre mal que d^avoir blessé ua grenadier; ce poste étoit cependant très bon, bien palissade , et entre deux branches d'eau que la rivière forme ; peut-être qu*ils crûrent qu on vouloit les amu7 ser afin de les couper , ou qu'ils avoient ordre de te retirer : cela fait , les grenadiers anglois passèrent la Deule et furent postez dans une prairie pendant que le reste du détachement fit halte , aîant sa droite au pont de Marquette , et sa gauche au delà de la chaussée. Deux cens hommes furent commandez pour prendre poste k des maisons qui se trouvent sur la chaussée , pendant que le régiment de dragons de Colin-Lambert , et quatre autres escadrons se mirent en bataille vis-à-vis d'un moulin où Tenncmi étoit ^ qui fil le
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coup de pistolet avec les nôtres. Son altesse sérénissime le Prince d'Orange aiant eu avis que son altesse sérénissime le Prince Eugène ne pouveit joindre » ordonna qu'on camperoit sur le terrain qu'on occupoil sur deux lignes, afin que comme on u'étoit qu'un petit corps de dix-sept bataillons et de six escadrons , nôtre cavalerie n'aîant pu joindre , au moins on fût en état de se prêter la main en cas que l'ennemi vou-^ lût tomber sur nous. Son altesse sérénissime commanda aussi qu'on relevât les deux cens hommes par trois autres cens , ce qui fut fait par monsieur de Warignére lieutenant colonel du régiment d'Anhalt-Zerbts.
Le 13, sur ce qu'on apprit que son altesse sérénissime le Prince foigéne étoit à portée d*investir la Place , on commanda de passer la Deule , et l'on marcha du côté de Tabbaïe de Loos , où l'on avoit marqué le quartier du Prince Eugène ; cependant le tems s'étoit écoulé sans qu'on eût marqué le camp : on n'eut point d'ordre de camper que vers le soir. On apprit alors , avec plaisir , que son altesse sérénisâime étoit arrivée à son quartier.
Le 14 il fut ordonné que les quartiers-maîtres se trouveroient k Fabbaiede Marquette^ ce qui se fit; mais il n'y fut encore rien résolu , et l'on coucha sur le même terrain.
Le 15 on marcha : les uns passèrent de l'abbaïede Loos , à Marquette , et même jusqu'à Fiers , quartier de son altesse sérénissime le Prince héréditaire de liesse-
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Cassel, les autres d'au-delà de Marquette , allèrent prés de Loos , ce fut monsieur de Woltrosovent , majiMr général des troupes Palatines , qui marqua le camp , aîant déjà servi en Hollande en qualité de lieutenantgénéral quartier-mattre.
Le 16 cela se fit pour transporter le fourrage du quar* lier qu*on avoit quitté , à celui qu*on alloit occuper. Effectivement chacun pensa à en faire provision , et d'autant plus qu'il étoit abondant dans le camp ; le 17 nos ingénieurs reconnurent la Place , et choisirent celle d* entre la Marque et la Deule , pour mettre le parc de notre artillerie , et en faire notre magazin , aîant sa droite au pont de Marquette , et sa gauche à la Marque. Une partie de Fartillerie arriva de Menin , et fut rangée comme j'ai dit. L'on devoit avoir cent vingt pièces de canon , quarante mortiers , vingt aubiserta , et quatre cens chariots de toute sorte de munitions.
Le 18 il fut ordonné que chaque bataillon feroit mille facines, et cens gabions. Quelques rumens firent aussi divers mouvemens.
Le 19 le Roi Auguste et le Landgrave de Hease-Ga»< sel arrivèrent à Tannée de son altesse sérénissime Milord Duc , et la première Ugne passa en rev&ê devant eux.
Le 20 son altesse sérénissime Milord Duc leurfil voir la seconde : ensuite ils partirent, et arrivèrent au siège» aîant mis pied à terre à Tabbaîe de Loos chex toa altesse sérénissime le Prince Eugène , qui lef r%ala
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magnifiquement. L^abbaîe de Marquette avoit été cependant conservée pour Sa Majesté ; mais le Roi aima mieux être à celle de Loos , auprès du Prince Eugène. Ainsi celle de Marquette fut pour un hôpital , et Fon garda un quartier pour monsieur de Schoulenbourg général en chef de Tinfanterie de Sa Majesté le Roi Auguste , et lequel a fait des merveilles pendant toute la campagne.
Le 21 , aiant apperçû que Fennemi avoit fait avancer deux bataillons et quelques dragons , avec des charpentiers pour couper les arbres de quelques maisons vis à vis de la chaussée de Menin, le Prince d'Orange marcha avec six bataillons de ceux qui se trouvèrent le plus à portée , afin non seulement de chasser Fennemi , mais d*y prendre poste ; ce qui fut exécuté , Fennemi aïant d^abord cédé. L*on travailla cependant à Marquette à la manière dont on vouloit diriger Fattaque ; savoir que , comme nous avions au siège cinquante bataillons , il y en auroit toujours dix à la tranchée ; que les Impériaux , Palatins , et Hessois , auroient deux jours de suite » et les Anglois , et HoUandois , y compris les troupes auxiliaires , auroient trois jours aussi de suite ; que lesbataillons qui entreroient en la tranchée ne seroient point obligez de donner des travailleurs. Que ce seroit aux autres bataillons à fournir pour ceux qui seroient de tranchée. Que sûr ce pied-là les Impériaux ouvriroient la tranchée , mêlez avec les Palatins , et les Hessois , faisant en tout dix bataillons, un lieutenant-général , deux généraux-majors et quatre mille travailleurs , qu*on renvoiroit dès le matin ,
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afin qu^ils eussent le temps de se reposer. La disposition étoit de plus , que la tranchée seroit ordinaire'» ment relevée à quatre heures du soir , afin que lea officiers qui reléveroient pussent , pendant le jour , visiter leurs ouvrages , et examiner ce qu*il y auroil à faire pendant la nuit , et pendant qu^ils y seroient.
Les trente bataillons de la grande armée devoieni avoir trois nuits , à dix bataillons , avec un lieutenant général , un major général , et deux brigadiers , ci des travailleurs comme les Impériaux.
Les attaques et cas extraordinaires doivent se par les grenadiers et par des détachcmens de toute Tarméc. Enfin voici le reste de la disposition.
Si la nécessité demande qu'on mette à la queue de la tranchée quelques bataillons , on se servira de ceux qui seront le plus à portée.
Selon le terrain on postera derrière les épaulemeni à la queue de la tranchée , la réserve de la cavalerie , soit à droite , soit à gauche , et même à cAté , comme le général de la tranchée le trouvera à propos ci convenable pour le service.
Le major de la tranchée sera chargé de tout le nécessaire de la tranchée , et aura soin que le général qui entre dans la trancliée » trouve tout prêt pour pousser le travail , selon qu'il sera tracé par les directeurs , ou ingénieurs.
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Les directeurs des approches formeront , tous les matins, un mémoire de tout ce qu'ils auront besoin vers le soir , dont le major de la tranchée sera informe de bonne heure, et même avant 'que la tranchée soit relevée, afin qu'il ait le tems d'avoir tout à la main« Les facines et les gabions seront menez jusqu'à l'entrée de la tranchée , par le commissaire des facines , à qui on donnera cent chariots du moins pour relever les chariots et chevaux.
Les facines seront portées par les travailleurs jusqu'à la tète de la tranchée. Les colonels , et ofiiciers d'ar* tillerie seront chargez de faire les batteries , après avoir été informez des directeurs des approches , des ouvra** ges qu'on veut attaquer ^ âoit pour battre en brèche y ou pour abattre les défenses.
On se servira des ingénieurs pour la sape , en atten* dant qu'on puisse les attacher aux ouvrages.
Les travailleurs seront commandés par deux lieutenans colonels , et deux majors ; et pour cent cinquante hommes , un capitaine , un lieutenant , un enseigne , et quatre sergens.
Les généraux majors , qui doivent relever la tran* chée , iront le matin , avec les majors des régimens , dans la tranchée , pour examiner la situation des pos» tes^ et pour y former les bataillons qui doivent monter*
Les officiers feront ce que lés directeurs de la tran-
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chée leur demanderont. Si c*e8l une attaque qui proie, ib le feront h l'instant , et en avertiront le général de tranchée après ; mais si c'est une affidre qui ne plresie pas , les officiers et les directeurs avertiront ledit ^ néral auparavant.
Les directeurs de la tranchée étoient, monsieur de Rocque , monsieur du Mey , monsieur de Lougueoé , monsieur Hertelt , monsieur de Choom.
Le 22, aîant été résolu d'ouvrir la tranchée, on commanda dix bataillons, un lieutenant-général, deui géDé» raux-majors , quatre mille travailleurs commandem pat deux lieutenans-colonels ^ deux mdjors , vingt-trois OÊh pitaines, et des subalternes et sergens à proportion Jbii bataillons étoient , trois impériaux , quatre palatin»^ trois hessois. On forma trois attaques, dirigées, Tiaie par Mr. de Rocque , aiant sa droite près Finondalkm de la citadelle , et sa gauche prés la Deule ; la gandw étoit dirigée par Mr. du Mey ; sa gauche à la Deule , au delà de la chaussée de Menin. On commença Ji travailler sur les onze heures du soir. L'ennemi ut s'étant apperç6 que tard qu'on travailloit , ne fil cm peu de feu , et par conséquent peu de mal ; car wom n'eûmes que quelques blessez. On tira cette nuit une ligne de près de quinze cens pas. Monsieur le colonel Schendorff fut nommé par son altesse sérénisiinM le Prince Eugène , major de tranchée , aîant aooi loi deux aides-majors.
Le 28 Tennemi fit une sortie avec qudqiMi betafl*
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Ions ; mais sana effet, s^étant retiré à Fapproche desgar^' des danoises, qui marchoient pour les chasser.Monneur de Bettendorff lieuteuant général montant la tranchée, aîant voulu prendre un chemin qui lui paroissoit plus court , fut enyelopé par quatre hommes , qui étoient habillez de toile , et fut conduit dans la ville. La nuit on poussa quelque boîaux ; et la première parallèle fut continuée jusqu*à la rivière , du côté de Tattaque gauche. Deux batteries furent dressées , l'une de trois pièces devant tirer à la chapelle fortifiée ', l'autre de sept pièces pour battre une maison retranchée , et environnée de marais , près de la rivière , où Tennemi avoit un autre poste. On fit aussi un pont de communication , et on commença une batterie de quarantehuit pièces de canon. Des deux premières l'ennemi fut salué à la pointe du jour.
Le 24 trois cens grenadiers furent commandez pour emporter la chapelle fortifiée , qui nousincommodoit : ce qui se fit avec beaucoup de bravoure ; car un capitaine aîant marché avec cent grenadiers du côté du front , le major avec les deux cens autres grenadiers les prirent par la gorge du retranchement , k la bveur de la nuit ; et après quelque résistance , et la mort de presque tous les officiers ennemis, onl'emporta , et de cent grenadiers qui y étoient , il ne s'en échappa pas un. Tout fut pris , tué , ou blessé. G*étoit deux compagnies du régiment de Couquin. De nôtre côté , nous eûmes quarante hommes hors de combat. A la droite , ceux qui gardoiedt la maison fortifiée , aîant apperçû qu*on tiroit une ligne pour les envelopper ^
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se retirèrent » et rabandonnërent. Monsieur le colonel Schcndorff , et monsieur du Mey furent légèremenl blessez.
Le 25 il se fit à la droite un boîau de communication pour une seconde parallèle , qui fut commencée et continuée jusqu'à la chaussée, de même qu'une batterie de mortiers et aubizerts qu'on dressa le long de la même chaussée ; mais avec beaucoup de lenteur » à cause d'un moulin à vent fortifié qui nous incommodoit. De l'autre c6té de la seconde parallèle on dressa trois batteries , l'une de canons , l'autre de mortiers , et la troisième d' aubizerts , tant pour ruiner le moulin , que pour battre les défenses des autres ouTragcs.
Le 26 on continua à la gauche une ligne jusqu^à la rivière ^ malgré une sortie de quatre cens hommes, que l'ennemi fit pour reprendre la chapelle, laquelle » effectivement f ils emportèrent , et en chassèrent les nâtrea , parce que monsieur More capitaine de» gardes bollandoises reçut un coup de fusil au travers du corps ; mais son altesse sérénissimc le Prince d*Orange , qui ne manquoit aucune occasion de se signaler , marcha brusquement à la tête de deux bataillons , ei obligea l'ennemi à se retirer en confusion.
La seconde parallèle fut poussée jusqu'à la rivière , et le matin du 27 entre les sept et huit heures , nos principales batteries commencèrent à tirer avec une vigueur extraordinaire , et à battre les deux fiMses des deux bastions du corps de la place. Entre les deux
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ouvrages à cornes ^ prés la porte d'eau , deux batteries de mortiers et aubizerts jouèrent. En même tems on s'apperçut ^ pour la première fois , qu*ils nous jettoient des bombes , et cela de seize mortiers à la fois ; ils redoublèrent aussi leur mousqueterie ; mais tout cela ne nous fit pas grand mal , n'aïant pas eu plus de cinquante blessez ce jour-^-li.
Le 27 un second pont de communication fut fait joignant notre parallèle ; et on commença à s^apperce* voir que les brèches ètoient déjà pratiquables, l'ennemi Valant faitèprouver par des soldats : aussi.ceuxqui s^entendoient dans la manière d'attaquer une bonne place , disoient qu'il eût beaucoup mieux valu ruiner les défenses , et ne pas tant se presser pour faire bréchè. Monsieur le général Wallrens dit , en descendant la tranchée le 28 , que la brèche étoit montable , ce qui l'ètonnoit , yû qu^on étoit fort éloigné. Les ouvrages de la nuit furent aussi perfectionnez.
Le 28 deux cens grenadiers furent commandez pour attaquer le moulin fortifié , à l'attaque droite vis à vis de la seconde parallèle , ce qui se fit à trois heures du matin. Les nôtres chassèrent d'abord quarante grenadiers qui y ètoient : mais peu après Fenneild sortit du chemin-couvert avec quelques bataillons et en chassa nos gens. De nôtre côté on fit une seconde tentative , et à nôtre tour F ennemi en fut encore chassé , ce qui ne se fit pas sans perte de part et d'autre ; car cette expédition nous coûta bien cent vingt hommes tant tuez que blessez. Enfin , k la pointe du jour nôtre
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logement n'étant point achevé , et nos gens se trodyant trop exposez , nous fûmes obligez de Tabandonner , Tennemi y reprit poste ; on avança une ligne pour couper leurs communications avec la contrescarpe » mais Taîant apperçû , ils abandonnèrent le poste , et y mirent le feu , comme ils avoient déjà fait à un autre sur la chaussée dTpres : on travailla à deux batteries pour ruiner les defienses.
Le 29 les batteries de Tattaque gauche 8*avancérent à la droite , on en dressa une pour les sorties ; celles des ennemis nous incommodoient plus que jamais , et le feu de leur mousquetterie fut si grand , qu'en profitant du clair de la lune , ils nous firent un mal considérable , car nous perdîmes près de deux cens hommes.
Le 30 les ouvrages se perfectionnèrent aux deux attaques , et à la gauche une troisième parallèle fut commencée.
Le 31 malgré le grand feu de Pennemi Ton commença la sape , et Fouvrage fut poussé jusqu'à quatre vingt pas de la palissade de Touvrage à corne de h droite » à la gauche on travailla plus lentement : cette nuit-là on perdit quelque monde , et un capitaine impérial fut tué de nôtre propre canon , de même qu'un grenadier suisse.
Le 1*' septembre la sape s'avança de vingt pas aux deux attaques , et quantité de facines furent apportées à rentrée de la même sape pour s'en servir plus commodément ; les bombes des ennemis mirei4 ^ feu à
deux denoa nu^^^ins k poiidre sans {loiirfaiil fdre mal k : persoime. Un déderjteui* yenxt de la ville rapporta que le fossé n'avoit que six pieds de profondeur , et nos ingénieurs dirent qu'on pouvait le saigber ; le ménie déserteur dit, quede vingt bataillons qui étoiçnt dans la place / il y j^n. avoit toujours neuf qui avoient la garde ; à la droite on. avança à vingt^inq pas près de la contrescarpe , et à la gauche au double', ou environ»
Le 2 Tannée de son altesse sérén^^ime Milord Duc s^ avança prés de Péronne ( l ) à dçux heures d'ici , et cela , sur Tavis que mônkieur le duc de Vendôme s'étoit approché et joint avec monsieur le duc de Berwick. On apprit qu^il a voit laissé à Gand , et à Bruges , sous les ordres de monsieur le comte de la Afptte 9 vingt babillons et quelques escadrons ; que le reste de Vannéq de monsieur le duc de Vendôme ^ joint avec monsieur le duc de Berwick , fprpioit un corps de cent vingt bataillons , et cent quatrevingts escadrons , ce qui de* voit être eitiploié pour nous obliger à lever le siège*
Le 3 une bombe des ennemis tomba entre deux chariots qui étoiehi chargea désnôtircâ , y «mit le feu , les fit sauter , et fit périr le^ pauvres chartiérs et leurs che-; vaut ; Ton travailla , tant à la droite qu^à la gauche , à élargir les tranchées , et à les perfectionner.
Le 4 à la pointe do jour leë asaiégiex jettérent dans nos sapes qualité de pola à feu , quinousbruléreïitqueU ques gab;oftifl , et leuiB grenades nous tuèrent , ou blessèrent vingt hommea , tbut ccte à la droite. On f pprii
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que l'ennemi avoil jelté à Douai un bataillon de Sénéterre avec huit cens chevaux et six cens blesses de la bataille d'Oudenarde. On fit ce même jour un détachement du siège de vingt-cinq bataillons impériaux , anglois, ou hollandois , et de soixante-dix escadrons^ tout cela pour marcher à Tarmèe d'observation ; mais Finfanterie reçut contr'ordre en chemin , et la cara* lerie revint le lendemain.
Le 5 la sape fut poussée à la droite jusqu^à la palissade à la gauche , à peu près , pendant le jour on les perfectionna.
Le 6 la grande armée se rangea en bataille prés de Pèronne sur quatre lignes , savoir , six brigades d*iniaiiterie furent postées dans le centre occupant deux vilUr ges , le reste fut employé , tant à mettre sur les ailes , qu'à former une ligne , puis trois lignes de cavalerie ; cependant , pour éviter toute surprise , et pour nMire pas obligé de laisser le détachement du siège que lors qu'il y auroit effectivement apparence de combattre , il fut ordonné de faire quelques retranchemeqs sus avenues du camp ; au siège nos gens découvrirent à la chapelle quarante-trois tonneaux de poudre de œnl livres chacun.
Le 7 Tassant de la contrescarpe aiànt été résolu , on commanda deux mille quatre cens grenadiers, deux mille quatre cens fusiliers , quatre colonels , quatre Keuteoans-colonels , autant de majors , trente capilaines , et des subalternes à proportion , puis quatre
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mille travailleurs , avec deux lieutenàns-colonels » deux m^ors, TÎDgt capitaines , et autant de lieutenans et d'enseignes , tout cela pour les deux attaques , le tout commanifjlé par modsie ur le lieutenant-général Wilken», qui aToit la tranchée. Toutes les troupes se rendirent au rendez-vous , près lé parc d'airtillerie , et elles entrèrent ensuite dans la tranchée , afin qu^on fit la dis^ position , et que chacun ^At lé poste qu'il devoit attaquer » et cela étant bit entre sept et huit heures du soir, le signal aîàntété donné par trois coups dé canon de la grande batterie ^ il s'en suivit une déchargea générale de toute n^tre artillerie^ tant canons, que mortiers, etaubiserts^ tout cela afin dé favoriser noti gens , qui marchèrent droit à la palissade afin d'en chasser les ennemis , et de s'y loger : du c6té de l'ennemi, on:s'étoit mis en état de nous bien recevoir ,* aiiant. déjà été avertis dès le matin , comme je le sus après Tattaque, ainsi le feu fut violent et nos troupe» eurent beaucoup à souffrir avant d'être en état de pouvoir, à leur tour, Caire mal à Penàemi ; mais enfin , étans arrivez au bord de la palissade, nos grenadiers commencèrent à Jetter leurs grenades , et puis à faire grand feu dé leurs mousquets , ce qui fit un bon effet , et alors le feu redouUa du côté de Tennemi , et sur tout de ceux qui se trouvèrent tant aux ouvrageêr qu'aux remparts ; mtoîs les nôtres n'aîant point ralenti le leur ^ et cdmmeiiçant à sauter dans le chemin-cou*vert afin de presser l'ebnemi et l'obliger à se retirer , ceux-ci se voiant ainsi preèsez et aiant presque perdu tout leur nu)nde , ce qui restoit se retira -. alors on se logea sur^qudques anf^es nafllans, et les trsvailleiikv
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étant part» à portée , on commença à w couTrir. Je remarquai pendant toute l^attaque que leur plus grand feu Tenoit de leurs remparts ; je parlai même à quatre officiers qui venoient d'être pris , qui me dirent , qu*en effet les remparts avoient été fort garnis. Je ne doit pas oublier que le jeune Prince Philippe de Hesse» Philipstat , capitaine dans le régiment d* Anhalt-2^rbts, 8^ est fort distingué , et que son logement étoit un des meilleurs ; on le crut mort pendant la nuit , et le bruit en courut dans la ville ; mais il revint cbarg6 de gloire. Le détachement des grenadiers prussiens y souffrit aussi beaucoup , car de cent soixante-dix hom» mes qu'il avoit , il n'en ramena que quarante. Le Prince Guillaume , frère du Prince Philippe , accom* pagné du sieur Bada , jeune volontaire de douze ans , qui Tavoit toujours suivi à la tranchée , et dans toutes les attaques , pensèrent y être tues d'un boulet de canon qui les frisa , en passant au milieu d'eux , et tua un volontaire qui étoit derrière eux : toute Tattaque en général fut fort chaude , et nous eûmes trois mille œnt tant tuez que blesses ; l'obscurité ne contribua pas peu à nâtre perte et à n6tre malheur. On n*éte&« dit pas assez le logement , cela causa quelque cenlu* sion , et empêcha de distinguer Tami d*avec Peanemi; tous les travailleurs n'étans pas aussi au terrain qu*on leur avoit marqué , plusieurs s'étans retirez avec kt blessez , cela fut cause qu*on manqua de gabioni et de facines , et même de travailleurs. Ceux qui se méloient de raisonna de tout , souvent sans rien codnottre , prètendoient , qu'emporter la contrescarpe ^toit se loger au moment par tout , et occuper, tant
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les angles rentrans que les saillans t mais ceux qui 0*entendent bieà dans la manière d'attaquer , saTenI par ayance que cela étoit impossible , et qu'en embrassant un terrain de trois poligones , ce qui fait deut mille pas communs , c* étoit assez faire que d'embrasser les angles saillans ; pendant ce tems-là toute Tannée fut sous les armes et fit la patrouille au delà de la ligne de drconvallation.
Le 8 une batterie fut élevée sur la palissade à la pointe de Fouvrage à corne de la droite. Trois pièces de canon tirèrent à la face gauche de cet ouvrage , qui nous incommodoit. On avança le logement le long de la rivière , et on poussa une ligne jusques sur l'angle saillant du chemin-couvert de la contre-garde » lequd fut fait depuis le siège , vers Pattaque gauche. Le logement des angles saillans de Touvrage à corne fut perfectionne ; et depuis la chaussée de Menin une ligne fut continuée vers la face du ravelin contre^gardé , à cinquante pas près. Son altesse sérénissime le Prince héréditaire de Hesse vint au matin voir le travail qu'on avoit fait.
Le 0 à Tattaque droite , le logement fut poussé depuis Tan^ saiUant de Touvrage à corne , vers le ravelin contre-gardé , aîant de deux pointes commencées une ligne de communication à droite et à gauche : à Tattaque gauche , on s'étendit aussi vers le ravelin , et à quelques pas prés de son angle.
Le 10 » sur la droite , la ligne de communication fîtt
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GODlÎDuée depuis Vouvrage à corae , elle raydia* Deux batteries furent commenoèes, Tune de cinq pièces de canon , et Fune de quatre mortiers ; la première^ pour tirer au front de l'ouTrage à corne, et l'autre , à la contre«garde. À la gauche , on avança la ligne jusqu'au chemin-couTert de la contre-garde , de même que les logemens des angles saillans , et la descente du fossé des contre-gardes. Deux batteries furent aussi commencées , Tune de trois pièces, afin de battre en brèche la face droite de la contre-garde , et Tautre de six mortiers , tant pour tirer à cet ouYrage , qu*au ravelin contre-gardé.
Le 11 , TaprésHnidi, le même détachement , qui afoit été fait le 4, commandé par le Prince d*Orange, eut encore ordre de marcher pour joindre la grande armée dans ses retranchemens , qui étoient garnis de cent pièces de canon placées à ses angles , sur ce que celle des François , après s'être approchée à sa yùè , commençoit à canonner le quartier de son altesse sèrènissinie milord duc de Marlborough. A nôtre arrivée au camp , nous fûmes placez à la droite du retranchement. Ce même jour , la garnison de Lille fit une sortie , sans succès , aïant été repoiissèe. Le major général Woltrosoven fut blessé , allant relever la tranchée.
Le 12 au matin, entre trois et quatre heures , les François attaquèrent un de nos postes avances prés du bourg de Scklin appartenant au duc de YendAme , ou nous avions trois cens hommos commandez par un major, que Milord Duc y avoit lait avancer, afin de savoir
iQini que l'ennemi ayaoçeroil.; Ce major aToil ordre dé se retirer à 1 approche de T^nepti , et de metlre le feu audit poste, afin que Tennemi ne«*en prévalût pas ; ce qui fut exécuté. Cependaiot» Joule l^rmée resta sous les armes ; mais çon altesse sérénissime le Prince Eugène retourna le soir en son quartier , pour y cou*' cher. On apprit que les assiégea ayotent lait une sortie considérable , mais qu'elle ne leur ayoit pas réussi , d'autant que les nôtres les laissèrent bien approcher sans faire leur ieu^ et le firent ensuite si à propos que Tennemi y 80uffiri^y^çt fat obligé de se retirer, avec perte. Monsieur le duc de Vendôme continua cependaAt à faire tirer sur notre gauche , avec pi^ès de quarante pièces de canon ; et cela avec plus de chaleur qu'auparavant* On s'apperçut qu^ls retranchbie&l leur gauche, et qu'ils élevoient des batteries; ce qui fit crpire qu'ils se retireroient. Pendant que cela se passpit , milord d'Albemarle arriva , et rapporta qu'on avoit laissé à Courtrai , le grand convoi , venu de Bruxelles , fort de quatre cent chariots , et de vingt- (nnq pièces de canon. Il ramena trente escadrons qui avoient servi d'escorte à le convoler.
Le 13 l'armée resta dans la même situation. On con* tinua de travaillera élever un parapet avec des iacines \ à élargir le fossé » et à l'approfondir de deux pieds. On apprit que l'ennemi avoit lait une sortie ; mais q^Hls étoient rentrez au plus vUe. Monsieur le duc de Bourvgogne fit courir le bruit qu'il vouloit nous attaquer par huit endroits à la fois ; ce qui pourUInt ti'arriva pas. Toute rinfanterie venue du siège ^ s'en retourna
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à son camp ; mais la cavalerie campa derrière la grande armée , à un quart-d*heure proche. Lors que nous tprivâmes avec Tinfanterie , je trouvai que le travail avoit été poussé lentement à Tattaque droite. Les deux dernières batteries furent perfectionnées , et on travailla à la descente du fossé de l'angle saillant de la contre* garde , et à commencer deux mines , ou sapes , pour faire sauter la muraille extérieure du fossé , lors qu'on voudroit y prendre poste. Une autre sape fut commencée un peu plus loin , sur la gauche , entre Foitvrage à corne , et plus prés du ravelin.
Le 14 la dernière batterie de trois pièces , sur tk droite , fut achevée. La ligne devant Touvrage contre* gardé s^avança jusqu'au bord du fossé , et elle fut pool» sèe vers la pointe de l'ouvrage à corne. A la gauche , les deux mines furent achevées , et la troisième continuée ; l'on poussa aussi un boiau du cAlè des brèches de la ville.
Le 15 à la droite , la ligne plus avancée fut poussée jusqu'à la rivière. A la pointe du fossé de la contre^ garde , et vis à vis la brèche , Ton avança , le 16, une sape le long de la muraille extérieure du fossé , pour nous fraîer un chemin pour monter à Tassaut. Les quatre batteries tirèrent , tant celles de la gauche , que de la droite , et firent un feu continuel , tant pour ruiner les défenses , que pour élargir les brèches.
Le 17 les travaux furent perfectionnez aux deux attaques , et le travail aux mines se continua* A la
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droite » la moraine dû fonë ftit ouverte , et Top commença à le combler.
A la droite aussi les mines s'ayanbérent ^ de même que le pont sur le fossé , quoi que les ennemis ne négligeassent rien pour rempécher , aïant pour cet effet jette pendant la nuit des cordes goudronnées tout allumées , qui mirent le feu au bout de nôtre galerie. Gela n'empéchà pas que Ton ne commandât seize grenadiers pai' bataillon , et quelques fusiliers , pour donner Tassant aux deux cohtre-gardes ; mais là digue!, ou pont de celle de la gauche , n*étant p&s entièrement fait , et d*aiitreB contre-tems arrivez en firent remettre Téxécution. JJotk commença , sur la ^udhe , à y élever une batterie de huit pièces , tant pour battre le ravelin , que pour tirer à la (ace opposée du bastion droit du corps de. la place ; et une nouvelle mine fiit commencée poar s'avancer vers la gauche de la contre-garde. L*armée .ennemie décampa , et marcha par sa gauche pour aller camper à Pottem , le long de TEscaut , afin de nous couper la communication de Bruxelles. On apprit qu'ils avoient arrêté tous nos vivandiers , quoi qu'ils eusseht tous de bons passeports y qu'ils avoient bien paîé.
Le 18 le fossé fut achevé de combler à la droite , et la galerie, qui étoit bonne et bien faite , et les mines furent fort avancées. On voulut joindre le logement , depuis Touvrage à corne , jusqu'à celui qui est devant le bastion : ce qui ne pût réussir. A la gauche , une mine s'acheva , et Fon continua de travailler à Vautre^.
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on tâcha aussi de se rendre maitre d'une travcne , entre le ravelin et Fouvrage à corne. Le trayail n'aiant pas été achevé , ni même bien fait , on fut oblige , à trois heures du matin , de Tabandonner ; ce qui fit croire qu^on n^avoit pas bien compris ce qu'on avoit voulu faire ; d^autant qu'après avoir emporté un poste, qui devoit être avantageux, et où de braves gens avoieni péri , il étoit de l'intérêt , ou de ne le pas attaquer , ou de le conserver. Je puis dire que ce que j'ai ou! ladessus m'a paru le plus raisonnable ; c'est qu*on n*a pas connu la place avant que de l'attaqpier ; qa'on a méprisé nôtre ennemi , et qu'on a crû que c'étoit asses de faire brèche , pour l'obliger à recevoir une honnête capitulation ; qu'on a fait la brèche trop tôt , ce qui ne doit pas se pratiquer à l'égard d'une bonne place» et qui a une bonne garnison pour la défendre. L'égalité entre les directeurs a pu contribuer à quelque lenteur , et l'envie a pA faire qu'on n'a pas asseï raisonné , ce qui cependant ne devoit pas être négligé. Nous avons eA , jusqu'ici , trente ingénieurs , hon de combat , et un directeur mort. Milord Duo arriva au camp 9 et fut dtner chez son altesse sérénissime le Landgrave de Hesse , où ensuite , avec le Prince Eugène y et Messieurs les Etats , il y eut une grande eon* férence.
Le 10 les logemens des ouvrages attaques sur la droite furent joints , et on commença d'y travailler à la descente du fossé du ravelin de l'ouvrage à corne. A la gauche , on attaqua de rechef deux traveracs du chemin-couvert ; mais il fut difficile d'en consohrer une.
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La ligne sur Le 'fossé de là conlre-garde fut diângéé , à cause qu'elle étoit trop sur Ui pbînle/ Trois piécfes de canon furent dressées sur ran^e saillant de là contrescarpe de la contre^garde ^ pour tirer à la brèche du bastion droit du corps de la place ; mais on ne put s'en servir , parce qu'on étoit trop enfilé , et que plusieurs canonniers furent tuez ou blessez au moment qu'ils voulurent charger le canon.
Le 20 mille grenadiers furent commaûdez pour atta^ quer les deux contre-gardes! du ravelin , entre les deux ouvrages k come , et les deuk bastions du' corps de la place ; mais l'ennemi jetta tant de grenades /pots à feu , et cordes goudronnées , que cela mit le feu à nôtre digue , ou pont ; ce qui fut cause qti-on remit la partie au lendemain. On crut alors que l'armée ennemie s'étendoit depuis Tournai , jusques à Gand > tout le long de l'Escaut , et qu'ils Csisoient retrancher les hauteurs d'Oudenarde. Cdle dé son altesse séré^ nissime Milord Duc étoit à Lanoi.
Le 21 le même détacbema:it du jour précédent cooh mandé par monsieur le baron Sébéga colonel commandant le régiment de Yartnes^ avec deux mille travailleurs , eut ordre d'attaquer les deux contre-gardes ; et de s'y loger. Les grenadiers^ et les travailleurs étant entrez dans la tranchée , et chacun aîant occupé le poste par où il devoit aller à l'attaque ; alors on donna le signal par une décharge générale de toute l'artillerie ; et cela fini , nos gens sortirent » et l'attaque commença, tant h la droite qu*à la gauche ^ et ce &it bieii4M' un feu
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des plus violens , ce qui dura assex long-lems. Biais enfia , à la droite les Impériaux en chassèrent en partie rendemi , et se logèrent en un coin , sur la brédie de ladite contre-garde ; mais à la gauche, on fut repoussé : car le feu y fut plus considérable , tant du ravelin que du bastion ; ce qui obligea nos gens de se retirer. Il faut aussi remarquer que la galerie n'ètoit pas asses large , et que ne pouvant passer que deux hommes de front , et la nuit ne permettant pas de distinguer ceux qui faisoient leur devoir , d^avec ceux qui ne le fisisoient pas , cela ne contribua pas peu à ce qu*on ne fit rien. On ne laissa pas de perdre bien de braves gens. Le colonel qui commandoit eut beau se donner mille peines pour faire avancer ceux qui dévoient marcher pour soutenir , cela fut inutile : enfin il reçut un coup de mousquet , ce qui l'obligea de se retirer. L'ennemi jetta beaucoup de pots à feu , ce qui mit encore le feu à nôtre galerie. Pendant tout ce tems là , son altesse sérénissime le Prince Eugène fut h une batterie fort avancée, où il reçut un coup de mousqurt à la tête qui ne fut pas dangereux , parce que son altesse sérénissime portoit un chapeau de castor , qui arrêta le grand effort de la baie. Le Prince Eugène ètmt . lors qu*il reçut ce coup , entre le Prince d*Orange et le Prince héréditaire de Hesse , dont Tun le couvrit de son chapeau.
Le 22 Ton perfectionna les travaux à la droite , rà on s'étoit logé sur un coin delà contre-garde. On continua la descente du fossé , au ravelin de Fouvrage à corne. Milord Duc étant venu s'aboucher avec noa
généraux , on résolût de faire ^nir ^atve cens gre* nadîers de rarmée d'observation , afin' que , conjoin» tement avec les nôtres, l'on attaquât les contréNga^^es^, et ce qui restoit du chemin-couvert : Mais les grena* diers de la grande année étant arrivez trop tard y oh remit l'exécution.
Le 28 trois cens grenadiers du siège et auUnt de fusi-^ liers furent commandez , afin qu*avec les quatre cens de la grande armée, on put emporter les oontre-gardes. A midi , Tennemi fit un sortie ; mais il se retira sans avoir rien entrepris , et en confusion. L'on donna de nôtre côté deux fausses alarmes , en faisant grand feu de nos batteries. L'assaut se donna enfin entre 7 et 8 heures , et nos gens furent droit à Fennemi,. qui de son côté fit fort grand feu ; mais il ne fut pas si violent qu'à Tordinaire: car après quelque résistance , on se rendit enfin mattre des contre-gardes ; mais Tennemi conserva deux coupures , qu^ilavoit fiutâubout intérieur. On se logea aussi sur la palissade de la pré-' miére coupure. Gomme à celle du raveliii de l'Ouvrage à corne de la droite on ne fit que pousser son logement , nous perdîmes deux cens cinquante hommes , tant tuez que blessez ; du nombre des premiers fut le lieutenant-colonel du régiment du Prince d'Orange , qui fit tout ce qu^on pouvoit attendre d'un brave homme et d'un officier expérimenté.
Le 24 on apprit que l'on avoit déti^ebé dt Tannée d'observation, six bataillons, et autant d'escadronspour aller à Ostende , afin que , de concert avec, les Anglois
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débarques à cette place , on pût avoir un comroi , n'eu pouvant plus tirer de Bruxelles , l'armée ennemie occupant tous les passages le long de TEscaul. L'on apprit que monsieur de la Motte avoit fait ruiner recluse des trois-fontaines , sur le canal de Bruxelles , et qu'ensuite il s'étoit retiré. Une batterie fut faite pour empêcher les petits bateaux des ennemis de porter aucune provision à ceux qui étoient restez dans les bouts de contregarde. Un déserteur venu la nuit de la ville , rapporta que ceux qui étoient dans le ravelin ne seroient plus relevez , qu'il y avoit dedans un capitaine qui Tavoit demandé , et avec lui cent hommes ; mais qu'en cas d'attaque , monsieur le maréchal de Bouflers le feroit renforcer d'encore cent. On travailla aux mines pour faire sauter les coupures des contregardes y et celles des angles du chemin-couvert , entra la contregarde et l'ouvrage à corne.
Le 26 et 26 on ne fut emploie qu'à perfectionner les logemens qu'on avoit déjà faits , et à pousser le travail des mines.
Le 27 les travaux avancèrent fort , quand on ne fut occupé qu'à élargir les ouvrages commencez. Quelques paîsans eurent ordre de faire des facines avec des pierres dedans. L'on se servit pour cela du bois verd qui étoit auprès de Marquette, entre la Marque et la Deule. Tous les ingénieurs furent commandez pour se trouver chez le Prince Eugène.
Le 28 on fut emploie à continuer le tnnnil été
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oûnefl , tant à la droite , qu'à la gaudie ; oui eottunença
utie ouT^tare à la contregarde de la gauche p6ur pouvoir faire n6tre galerie, afin d'attaqiier le ràVelin. Lf ennemi découvrit, à la contregarde de la droite,' nôtre raine. Le Prince Eugène mangea en public pour la première fois depuis sa blessure. Son altesse sèrénissime le Prince d'Orange visita là tranchée et le travail des mines.
Le 29 on acheva deux batteries, vis i visde Touvrage à corne , l'une de troià pièces , ràùtre de deux , pour abattre le pont de communication dû iravdiii avec le chemin- couvert. Le soir Ton fit sauter une mine de la gauche, et Ton prit poste sur les deux coupures de la contregarde. On continua aussi à la droite la sape le long du chemin-couvert , tirant vers une placé d^armes vis à vis la brèche du bastion de ladite attaque. Le soir Tennemi garnit les deux bréchet de grands arbres , et cela pour en rendre Fabord inaccessible'.
La nuit du vingt-huit au vingt-neuf , sur les douze heures de nuit , un détachement de dix-huit escadrons et de cent quatre vingts grenadiers ennemis arrivèrent à la ligne de drconvallatibn , sur la chaussée de Douai. Au moment que nos sentinelles apperçûrent la cavalerie , ils crièrent , qui va là? Les François qui avbieùt eu soin de mettre à la tète dé la troupe quelques officiers et cavaliers qui pavloieht la Tatigae Wlletnande , ne manquèrent pas de répondre Ami : et de l'armée de Marlborough. La vedéte qui voîoit le verd au chapeau des François , qui Tavoient mis centre les ré^és
372 Sfxiim si^gb.
de la bonne foi de la guerre , demanda seulement le signe 9 mais on ne lui donna pas le temps d'oroir la réponse ; car au moment ils aTancérent au grand trot , et entrèrent au plus Ttte tirant droit à la TÎlIe ; et déjà plusieurs escadrons étoient passez , sans que Fallarme tùi donnée. Elle se donna enfin , et le régiment de dragons de Wigenstin , des troupes palatines , courani aux armes , les uns moitié habillez , les autres en chemise , ils commencèrent h faire feu ; et peu après on entendit un bruit terrible , et l'on ^it une grande fiame : c'est que chaque cavalier de l'ennemi avoit derrière lui en croupe un sac de toile , où il y aToit dnquante livres de poudre ; et ce grand bruit Tenmt de ce que le feu s'ètoit mis à quelques sacs ; il est à croire qu il arriva que quelques cavaliers n*avoient pas bien attaché leurs sacs , et que par le mouvement du trot , les sacs étoient tombez sur la chaussée ; que ceux qui suivoient les premiers aiant fait du feu avec le fer de leurs chevaux , cela y avoit mis le feu y et causé tont le mal. Quelques autres cavaliers qui crûrent que le feu s ètoit mis derrière leurs camarades et non pas à terre , coupèrent leurs sacs et les jettérent , afin d^èviter le malheur qui ètoit arrivé à leurs camarades ; et ce fut le second bruit qu'on entendît , qui fut encore plus considérable que le premier. Enfin , il s'en fit un troisième, qui fit trembler la terre aux environs p et cela jetta F épouvante et la confusion parmi eus , et fit faire volte face à ceux qui suivoient , afin d'éviter de périr. Ce fut le fracas le plus terrible qu'on puisse imaginer : car à plus de trois cens pas aux environs , on ne ^oioit que têtes , bras, et jambes , tant
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dliommès , que de chevaux : jamais on n*a vu un plus triste spectacle ; des hommes à demi brûlez , d^autrea les deux bras emportez , et d'autres qui semblqient avoir été jettez d'une montagne en bas , et qu*on avoit écrasez : plus de soixante personnes y périrent , et bien quatire*vingts chevaux. On prit cinq oflEiciers prisonniers , parmi lesquels se trouva le major du régiment dé Saint Agnan , qui nous dit que le même malheur leur étoit déjà arrivé prés de Douai , où une compagnie étoit sautée par la faute d'un cavalier qui avoit fumé. 11 sauta encore quelque poudre auprès de la ville : mais nous ne pûmes savoir si le mal fut considérable. 11 entra dans la ville , autant que je Tai pu savoir , quatorze cens hommes , et non pas quatre cens , comme plusieurs Font crû : tout cela commandé par monsieur le chevalier de Luxembourg. Quelquesuns ont aussi crû qu'ils n* a voient pas tous des poudres : mais une preuve quUIs en avoient , c^est qu^ils ne pensèrent point à se deffendre > et quMls n*eurent d^autre but que de gagner la place ; ce qu^ik firent aussi. Le Prince héréditaire de Hesse monta à cheval au premier bruit , pour charger Tennemi ; mais il arriva trop tard. On poursuivit ceux qui 8*étoient sauvez ; mais il ne fut pas possible de les atteindre.
Le 80 Ton détacha de la grande armée quatre cens
hommes , pour Armentieres, qui dévoient être relevez
tous les quatre jours. On perfectionna aussi les travaux;
et à la droite , la sape fut continuée le long du chemin •
couvert , et beaucoup de facines furent apportées dans
les boîaux , jet on en fit un magazin.
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Le I*' Octobre la descente du foné de la contregarSe au ravelin , fut continuée afin de le combler et donner Fassaut. L*on fit aussi un amas de fadnes pour cela , de même que de sacs à terre. L'ennemi qui étoit dans les bouts de la contre-garde de la gauche » demanda qu'on Toulût le laisser retirer ; ce qui lui fut refusé.
Le 2 toute la journée fut emploîée à préparer toutes choses , pour , pendant la nuit , faire nâtre galerie. Pour cet efiet , deux ouvertures furent ouvertes à la muraille de la contregarde , et toute la nuit on tra* vailla à la galerie , et nous eûmes le bonheur que Tennemi ne s'en apperçut que vers la minuit ; parce que le général de tranchée avoit ordonné qu'on fil grand feu , ce qui fut exécuté , jusqu'à ce qu'un capitaine laissa ralentir ses gens , ce qui donna le tems à Tennemi de s*appercevoir que nous travaillions à nâtre pont. Alors ils firent un feu enragé , et nous tuèrent et blessèrent bien de nos gens : ce qui montre que la moindre négligence, dans ces sortes d'occasions, cause souvent bien du mal : qu'on ne sauroit être trop attentif à son devoir : qu'à la guerre tout est de conséquence , et qu'on doit prendre garde jusqu'aux moin^ dres choses : que quand il arrive du mal au poste qu'on occupe , celui qui commande a toujours à en répondre 9 et à se le reprocher , sur tout » si c'est par aa faute ou négligence : qu'on ne sauroit trop estimer un brave homme qui s'applique à son devoir , et qui en faitaon tout : qu'on devroit moins donner à la faveur , el plus au mérite.
Le 3 l'on commanda quatre cens grenadiera , autant
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de funKers > ffattie de Tarmée d'obserràtion , et partie de celle du^iége, pouf dotinet Tassaut au rateUn. Tout cela étoit cottimandé par tm colonel, un lieutenantcolonel et uq màjôr, huit capitaines, et des subalterne» à proportion : Il y aToit aussi deux cens trayail^ lieurs pour faire le logement , au moment que nos gêna en seroiebt maitres. Lé colonel reçut ses ordres de monsieur de Welkens lieutenant-général qui aToit la tranchée ; si bien qu'à pea prés h douze heures , c^edt à dire au tems qu'on devôit relever la tranchée , on fit les dispositiofiis pour Tattaque , afin de trompér l'ennemi. Pour cet effet même on deffendit de donner atfbun signal, comme on avoit accoutumé; mais le général ordonna que lors que tout seroit prêt , Ton fit monter un sergent avec doute grenadier? > puis un lieutenant avec trente ; un capitaine devoit suivre ^ et prendre à la droite de la face ^ un autre suivre aussi avec cinquante grenadiers , et prendre à lagabche,' puis un troisième ensuite/ Le lieutenant-colonel aussi avec cinqutante greliadiers : le major devoit aussi mon^ ter avec cinquaiite fusiliers , et aller droit au cavalier du ravelin , et le colonel avec le reste » devoit fermer "la marche , et faire main basse éur tout ce qu'on rencontreroit^ et puis &i)^6 son logement. Tout cela fut exécuté âvec' bëtfucobp de bravoure et de bonheur j car le sefgeiitàiÉnt monté à la brèche le premier , il trouTa Tennetni quj dttimoit : il resta quelques minu^ tes sans être suivi , el istftis entrer; mttis .«^étant apperçA' que neuf grenadier étbiëût là auprès de lui y alors il ne balança plus d'entrée*; et de frapperaveosa hallè^ barde /à dfOit6 ^i à gauche. Ceux qui le «uivoieal
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aîant en même lema donné feu sur ceux qui vouloienl 8e deffendre ; cela jeta l'épouyante sur ceux qui étoient accourus aux armes , qui ne songèrent plus qu'Ji «e sauver , les uns dans un petit bateau , les autres à la nage , sur tout s'étant apperçûs que nos grenadiers augmentoient à tout momeqt , et que tous étoient déjà dedans ; plusieurs furent tuez, d*autresse noîérent» et quelques autres furent pris ; du nombre desquels fut un lieutenant , qui dit qu'il savoit bien qu*on de- Toit attaquer , mais que ce ne devoit être qu'à cinq heures du soir , que monsieur le maréchal dc Bouflocs aToit déjà fait avertir Tofficier qui commandoit , aiani avec lui cent hommes , et qu'il seroit renforcé à temt : et c'étoit sur cela que l'oflEicier avoit laissé reposer tes gens y qui se trouvoient fort accablez depuis dix^sepl jours qu'ils y étoient commandez^ ce qui prouT» qu'il est bon d'ordonner une chose , et d^en faire exécuter une autre , afin de tromper son ennemi , ooouno monsieur de Boufilers Ta été dans cette occasion. Peu après, Pallarme se donna ; et alors ce fut un fai des. plus violens. J'ai été dans la contre-garde , et je me suis trouvé à quelques actions vigoureuses ; mais je n'ai rien vu d'égal , et Tennemi nous fit tant de mal , qu^en moins d'un quari-d'heure nous eûmes plus de cent cinquante hommes hors de combat { le sa^or Mackay blessé dont il est mort , monsieur de Boileu lieutenant-colonel , commandant le régiment de Vanderbeek reçut quatre coups de mousquet » deux au bras droit , un à la tète , et un qui traversa ses habits à la ceinture. Ce grand feu mit la confusion parmi nos gens, et plusieurs voulurent regagner nôtre pont, pour
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ûMé Ift contre-garde l'mais lefibobs -'soins de monsieur le colonel Wencoste commandant le régiment Dennof prussien , et la manœuvre du lieutenant-
colonel , qui , quoique blessé resta , les arrêta. Une bombe des ennemis tombée sur nAtre souterrain , en boucha le passage ; et cela contribua beaucoup à retenir nos gens. Dti cAté de Tennemi, ils ne furent pas si heureux ; car tîne des nôtres étant tombée sur la courtine du bastion de la gauche^ mit le fèu à quarante tonneaux de poudre et à seize cens grenades , ce qui leur fit beaucoup de mal , et nous avons crû , que tant Tattaque , que le malheur , cela leur avoit tué ou blessé trois cens hommes. De nAtre cAté , nous eûmes trois cens cinquante hommes hors dis combat. Sur les cinq heures le colonel et son monde furent relevez par un détachement des régimens de la tranchée. Toute la nuit fut emptoiée , tant à faire mieux nAtre logement, qu^à mettre notre galerie mieux en état , afin de pouvoir aller au ravelin , avec moins de danger. Ceux qui étoient dans le bout des contregardes Tabandonnérent. L*on trouva sur le cavalier du ravelin cinq pièces de canon de bronze , dont trois éloient en état de tirer. Monsieur le général Welkens fut légèrement blessé.
Le quatrième jour fut emploie à nettoïer le cata* lier y et à perfectionner, tant la galerie , que le logement du ravelin. On travailla à la mine qui devoit faire sauler Fangle saillant de la contrescarpe , vis à vis de la brèche , cda à Tattaque gauche. A la droite on continua la sape ; et à une place-d'armes près , nous étions maiires de toute la contrescarpe » c*esi
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à dire depuis le raTelin de Touvrage à oorne , jutqu*k la contre-garde.
Le 6 Ton travailla à la mine de la gaoche , et à uq parapet au cavalier , afin d^étre en état de fidre feu à revers sur ceux qui étoient daos la contrescarpe. Oa commanda aussi cent grenadiers , et autant de fusi* liers , pour emporter ce qui resloit de la contrepcarpe de la gauche. On fit jouer une mine , mais elle ne fit aucun effet , aîant été trop courte de plus de vingt pas, ce qui empêcha de se loger où il faloit, quoi que nos gens fissent tout ce qu'ils pouvoient , et il falut so loger assez loin , par la bonne résistance de l'ennemi. Nous perdîmes soixante hommes tuex , ou blesses : mais sans son altesse le duc de Uolsteyn-Beek , on en eût bien perdu davantage ; car il empêcha les fusiliers de sortir , parce que cela auroit été inutile ; quoi que l'ennemi, qui avoit sans doute été averti , fit phis grand feuqu^àTordinaire : ils firent aussi sauter deux mines ; mais elles ne firent aucun mal. Son altesse sérénissimo le Prince Eugène , qui se donnoit toujours beaucoup de peine , et qui s'exposoit trop , pour un grand général y visita tous les nouveaux ouvrages ; et ensuite il fut donner Tordre à Tabbaîe de Marquette , à son ordinaire. Le 6 , monsieur de Roque directeur de Tattaque droite , marqua une place pour une batterie , tut pour achever de ruiner les defienses , que pour ballie la grande brèche. II rapporta qu'il avoit fait travailler à deux mines , afin de faire la descente dans le chemincouvert. A la gauche , on continua la sape assem bien ; Ton apprit que monsieur le duc de Vendâme éloît allé
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du cAté de Gand , avec on corps de^n ar« mée. Le Prince d* Auvergne fut détaché du siège avcfemille chevaux pour faire une course dans T^ois. Use tint une eonf&rènee chez le Prince Eugène ,^ou messieurs les députes des Etats se trouvèrent , de même que monsieur de Cadogan pour son altesse sèrénissime Milord Duc. Après csla on sut que Ton avoit fait un gros détachement de Farméed* observation , pour aller du côté de Rousselaer, afin de prêter la main au convoi qu'on faisoit venir d^Ostende. Monsieur le général Spar qui avoit la tranchée , fit perfectionner les logemens du ravelin , qui étoit trop exposé au feu des remparts.
Le septième jour fut emploie à élargir les logemens de la gauche , oii Ton avoit fait sauter une mine. On fit aussi charier des facines , pour les avoir plus à portée ; et Ton travailla k la batterie du ravelin. On avoit aussi commandé des grenadiers pour emporter le reste des traverses du chemin-couvert ; mais nos mineurs aïant découvert deux mines de Pennemi y dont Tune était chargée » cela en suspendit Fexécution.
Le 8 on découvrit encore une mine à la gauche ^ de même qu'un magazin de grenades , dans un endroit du ravelin. Du côté de la gorge on attaqua la place» d'armes du chemin «couvert , après avoir fait jouer deux mines; et on se logea dans les trous qu'elles firent , après avoir essuie un grand feu.
On reçut avÎB que monsieur le duc de Vendôme
380 SRIÊUB SIJÎ6H.
marchoit du câtë de Bruges , aTec cinquante-deux bataillons , et soixante escadrons , afin de nous couficr la communication d'Oslende , et qu'il Touioit aller prendre poste à Oudenbourg , afin de ne te confier qu'à lui-même : rexpërience lui aîant fdt foir que le précédent convoi , non seulement étoit passé , mais que même le corps des troupes de monsieur de la Motte avoit été battu. Nous apprîmes aussi que Mîlord Duc étoit aussi allé avec soixante bataillons et cent soixante escadrons pour combattre monsieur le duc de Vendôme : cependant , ayant que de mardier^ Milord ordonna à douze bataillons , et à vingt escadrons » de marcher au siège pour occuper un poste sur le chemin de Douai. On apprit aussi que la cavalerie ennemie au nombre de quinze cens chevaux , qui étoît dans la place , vouloit sortir et se retirer. C'est pourquoi son altesse sérénissime le Prince Eugène , qui étoit attentif à tout , ordonna qu'on retranchât toutes les avenues , pour couper leur retraite. L'on fit attaquer quelques traverses du chemin-couvert , entre le rave» lin et le grand fossé. La mine aîant encore été trop courte , nos gens en chassèrent en vain l'ennemi ; Us y revinrent bientôt. Les nôtres furent encore à la charge ; mais ils furent repoussez , et essuîérent un grand feu des remparts , ce qui les obligea de se retirer , et on ne se logea qu'aux trous que les mines avoient Csilt.
Le 9 on avança la sape vers ledit chemin-couvert , afin de chasser Fennemi , avec des grenades » ce qui ne réussit pas. La batterie du cavalier tira sur ceux de la place-d* armes , du chemin couvert de la gauche , vis à vis de la brèche.
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Le 10 les nourtiiles de Pannée furent , que^^on-^ sieur le duc de Vendôme ayoit fait couper une digue » prés de Nieuport , et qu*il avoit ainsi inondé le paîs ^ et cela pour empécber nôtre conToi de venir d'Ostende: car comme il ne yoùloit plus se mettre au hazard d^un combat , il se relira à Tapproche de Milord Duc , qui Youloit rattaquer.Oa crut pourtant que malgré toutes les précautions quil avoit prises , cela n^empécheroit pas qu'on ne reçût le convoi de munitions. La sape fut continuée ; du côté de la droite , Fennemi jetta beaucoup de grenades , et cela nous incommoda : II fit aussi une petite sortie , et renversa quelques gabions. Â la gauche , on avança lentement , et on élargit les boïaux qu'on avoit fait la nuit précédente.
Le 11 Ton travailla à la sape , sur ce qu'un ingénieur prussien dit qu'il pourroit chasser l'ennemi de la place-d'armes. Il avança effectivement Fouvrage , de plus de trente pas , et l'auroit poussé plus loin s'il n'eût été blessée L'ennemi fit grand feu et beaucoup de bruit , pour sortir , afin d'interrompre le travail , ce qui en effet réussit y et on ne le poussa pas plus loin. Quantité de facines furent apportées pour combler le grand fossé quand il en seroit tems.
Son altesse sérénissime le Prince de Brunswik-Ernest de Beverent , colonel conunandant le régiment d'Anhalt-Zerbts prussien , reçut un couprde mousquet à la joue gauche , et prit cela le plus tranquillement du monde , et d'une manière à faire connottre son mérite et sa fermeté. C'éloit justement la onzième tranchée
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Le 16 on continua à mener le canon sur la contrescarpe ; et TouTerture pour saigner le fossé réussit , et Teau coula à souhait , Tis-à-yis du bastion delà droite. On commença aussi à faire apporter aux batteries tout ce qui étoit nécessaire pour faire un feu continuel , lors qu'on commenceroit. Son altesse sérénissime le Prince Eugène visita tous les traTaux nouyeaux , et fut ensuite à Marquette , donner Tordre.
Le 1 7 la descente du fossé fut continuée , et on fut en état de commencer la galerie , par quatre sorties. La batterie de six pièces tira avec succès , au flanc du bastion de la droite. A la gauche, on perfectionna les deux chaudières de mortiers , et aubizerts , et elles furent achevées. On fit à chaque batterie un amas , tant de bombes , que de poudres et de pierres , afin que disant grand feu , on pût travailler à la galerie avec moins de risque. On élargit tous les boîaux , de même que la tranchée , et quantité de facines , furent apportées pour être à la main. Le Prince d'Orange visita toutes les batteries , avec monsieur le brigadier Kepel qui avoit la tranchée.
Le 18, les batteries, tant de la droite que de la giu» che y furent achevées , et l'on compta pour lors quarante-deux pièces en batterie , vingt mortiers , et dix aubizerts. Le magazin à facines fut continué à la tête de la tranchée , et Ton fit couper , près de Marquette , trente mille pièces de gazon , pour servir à combler le fossé. A la gauche , les descentes du fossé fiireot continuées. L on apprit que son excellence mmisîeur
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fossé ; et on en acheva une. La sape fut poussèeVers la place*d'annes tirant yen le rayeUn dé l'ouvrage è corne.
fl
Le 14 Ton fit attaquer le chemin-couvert derrière la contregarde de la gauche , et on s'en rendit maitre. Nous y perdîmes Un lieutenant et 30 hommes ; l'en-^ nemi se voulant sauver avec un petit bateau pént^ excepté trois ou quitte qui se sauvèrent, on fit trois prisonniers. On tira une ligne jusqu'au batardeau , afin de saigner le grand fossé , et faire écouler les eaux entre les deux contregardes. Son altesse sérénissime le Prince Eugène visita les tranchées , et ordonna de les nettoîer et de les élargir.
Le 15 à six heures du matin, Tennemi qui étoit dans la place-d'armes , c'est-à-dire , derrière une traverse , fit grand bruit ; et quelques-uns sortirent pour renverser nôtre ouvrage. Nos gens crurent en effet qu'ils alloient sortir ; et comme il n*y avoit que douze hommes et un sergent des nôtres dans la sape ', ils se retirèrent ; ce qui donna lieu à l'ennemi d'avancer, et de nous renverser une partie de Touvrage , et puis ils se retirèrent , et nos gens rentrèrent et rétablirent le mal qu'on y avoit fait. Peu après nous fîmes sauter une mine : mais s' étant trouvée trop courte , elle ne fit aucun effet. A la droite , on en fit aussi sauter une t mais elle ne réussit pas mieux ; elle devoit faire sauter l'angle saillant d'une petite place-d'armes, et cela n'arriva pas. On apprit qu'il étoit arrivé à Menin , cinq cens tonneaux de poudre , et autres munitions , et cela à travers Tînondation , sur de j^etites chaloupée et des radeaux , et qu'on en attendoit davantage.
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' Le 16 on continua à mener le canon sur ta contrescarpe ; et Touvertiire pour saigner le fbssé réussit , et Teau coula à souhait , Tis-à-vis du bastion delà droite. On coinmença aussi à faire apporter aux batteries tout ce qui étoit nécessaire pour fiure tin feu continuel , lors qu'on commenceroit. Son altesse sérénissime le IVince Eugène visita tous les travaux nouveaux , et fut ensuite à Marquette , donner Tordre.
Le 17 la descente du fossé fut continuée , et on fut en état de commencer la galerie , par quatre sorties. La batterie de six pièces tira avec succès » au flanc du bastion de la droite. A la gauche, on perfectionna les deux chaudières de mortiers , et aubizerts , et elles furent achevées. On fit à 'chaque batterie un ainas , tant de bombes , que de poudres et de pierres , afin que faisant grand feu , on pût travailler à la galerie avec moins de risque. On élargit tous les boîaux , de même que la tranchée , et quantité de facines , furent apportées pour être à la main. Le Prince d'Orange visita toutes les batteries , avec monsieur le brigadier Kepel qui avoit la tranchée.
Le 18, les batteries, tant de la droite que de la gau« che f furent achevées , et l'on compta pour lors quarante-deux pièces en batterie , vingt mortiers , et dix aubizerts. Le magazin à facines fut continué à la tète de la tranchée , et Ton fit couper , près de Marquette , trente mille pièces de gazon , pour servir à combler le fossé. A la gauche , les descentes du fossé furent continuées. L on apprit que son excellenoe monsieur
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le ▼ell-maféchal dfChneAttAj ginénil de Famêcl; étoH mort à son quartier de Rounetàen , aptes i&yoir donné Tordre , et ngné celui d^aboUir lés piques ,■ de toute l'infanterie de TEtat , et fut généralemenlrc^tté de toute Tannée^ à cause des bons serrices qu'il avoit toujours rendus à TEtat. Le feu prit à iin magasin de cinq cens de nos grenades / et cela par les pierres que Fennemi jettoit. Qua^ tonneaux de poudre eurent le même sort.
Le 19 on apprit queTennemiaToit fait venir deux galères ; et même quelques petites galiotes , de Nieiiport , afin de nous empêcher de recevoir aucune pro-^ vision ou munition d'Oslende , par Hnondation , qui jusqu'alors nous avoit été favorable. L'on, travailla avec chaleur aux prépératîis , afin d'avoir tout à lai main pour combler le fossé , et cela à la droite oommte h la gauche. Celui qui commandoit à Lessihguen se laissa surprendre avec sa garnison , qui étoit de prés de mille hommes, comme nous Tapprimes avec tnen du regret.
Le 20 toutes les descentes furent prêtes à percer : car on ne laissa qu'un pied de terre pour ne pas laisser voir à repneqii l'endroit où on voiiloit travailler. On mena encore quelques canons sur les batteries , afin de faire la brèche à la courtine , et au flanc du bastion de la droite ; et cinquante-cinq pièces furent disposées sur la contrescarpe , tant à la droite qu'à ,1a gauche du ravelin contre-gardé y et trentefix mortiers et aubiMrts , afin que de ooncert oa fit brèche , et qu*oa
386 sniin sdEge.
élargit celles qui étoient déjà oommenoies. L*on âe^ Toit battre la face , le flanc et la courtine du bastion de Tattaque droite , et ruiner le retranchement du bas^ tion de Tattaque gauche. L'ennemi mit à Tentrée de la nuit le feu aux bois de la brèche du bastion de la gauche ; et cela pour en rendre Tabord inaccessible , mais cela ne pouYoit pas être d'un grand service ; car quelques bombes auroient suffi pour faciliter de monter à Tassant.
Le 21 ne fut emploie qu*aux préparatib des galeries ; et six cens travailleurs furent emploîez les uns à porter des facines , les autres , des sacs h terre , et à élargir les boîaux qui conduisoient aux sorties qui devoient être ouvertes h rentrée de la nuit : ce qui lîit exécuté ; où Ton emploïa six cens volontaires qoi étoient , douze par bataillons , six capitaines p an lieutenant-colonel , etdouxe lieutenans , ou enseignes» et vingt-quatre sergens. L*on fut asses heureux ; car l'ennemi ne s'en apperçut que tard , et dans le lems que Touvrage étoit fort avancé. L'on avoit commencé, tant à la droite , qu à la gauche , et Ton avoit travaillé avec beaucoup de diligence : mais un mousquet de ceux de la gauche s'étant lâché par malheur , cela donna l'allarme ; et alors l'ennemi fit un feu continuel, et nous tua, ou blessa cent vingt-huit hommes , et cinq officiers. A la droite deux ponts furent achevés , et un troisième commencé et fait à moitié. On en fit un à la gauche , et le second à deux pas prés de celui de la droite , et couvert par le batardeau , et à la gaudie de même. On ne perdit à la droite que vingt hommei.
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et point d'officiers. Le Prince Philippe de Hesse-Pfailipster , qui 8*étoit si bien distingué à Tattaque de la contrescarpe, fut emploie toute la nuit à la gauche, à faire travailler à la galerie , où il y ayoit un lieutenant-colonel , et deux autres capitaines. 11 est à remarquer que les facines manquèrent dans la nuit : car sans cela les deux ponts auroient été également achcTezc On eut soin de mettre un aqueduc environ au milieu du fossé sur la digue , afin qu'en cas que l'ennemi eût pu donner de Teau , au moins elle pût s* écouler , el que cela n'empéchàt point le travail d'avancer , et de donner TÂssaut.
Le 23 nôtre artillerie fut très-bien servie : et Ton fit un grand feu tant du canon que des mortiers , de même que de nos aubizerts , qui ne laissoient pas de jetter des pierres ; ce qui n'incommodoit pas peu Tennemi. De leur côté , il nous en jettoient en quantité ; mais sans faire beaucoup de mal. Enfin , monsieur de Boufflers voîant que la brèche de la courtine avançoit à vûê d'oeil , qu'on alloit travailler de nouveau à perfectionner nos galeries , et qu'on seroit dans vingt-quatre heures en état de donner Tassant général , ordonna à monsieur le brigadier Malbois , d*aller faire battre la chamade ; ce qui se fit à quatre heures après-midi , après avoir tenu deux mois entiers la tranchée ouverte , et avoir fait une belle defiense , qui lui fait honneur et à sa garnison. Monsieur le général de Spar parla avec monsieur de Malbois ; et Ton convint des otages. Les nôtres étoient , monsieur le brigadier du Troussel , monsieur le colonel de Scbendorf , et moftr
sieur le major Mau » qui furent meneft par monsieur le baron de Spar à la porte de la Madeleine , et reçus par monsieur le marquis de Survile lieutenant-général, qui remit à monsieur le général Spar , monsieur le brigadier Malbois , monsieur le comte de Belle-lsle colonel , et monsieur de Château-Neuf lieutenant-colonel , qui furent conduits par un officier à l'abbaie de Marquette , où étoit son altesse sérénissime le Prince Eugène. Une partie de la nuit fut emploiée à régler les articles de la capitulation ; et elle fut signée le len* demain après-midi , et Ton nous livra la porte de la Madeleine. J'appris , étant dans la place , qu'elle coA* toit à Tcnnemi sept mille hommes tant lues que blessez , du nombre desquels étoient deux colonels. De nôtre c6té nous y avons perdu onze mille neuf «na quarante-six hommes. Son altesse sérénissime le Prince Eugène blessé , monsieur de Welkens lieutenant-général, monsieur de Yolkershoven major-général , auaa blessez.
Monsieur de Wassenar brigadier a été auiù bleaiè.
Le 24 monsieur le maréchal de Boufflers fit entrer une partie de la garnison dans la citadelle , et le rerte eut ordre de se tenir prêt à y entrer. Le vingt-cinq on ordonna aussi à la cavalerie qui étoit entrée dans la place avec la poudre , de se tenir prête k partir le lendemain pour Douai.
Le 25 monsieur de Soufflera se retira dans la citadelle avec le reste des troupes de la garnison , consislMit
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serre , un colonel , un lieutenaat-cplond y un major; (jles capitainef , .et des suballernea à proportion. Monsieur Isînga , colonel des troupes des états , fut nommé major de la ville de Lille , aîant sous lui quatre aides* majors.
Le I*' novembre les eaux haussèrent extrêmement : la gauche de Tesplanade en fut toute couverte , et Ton fut oBligé de faire une coupure pour les £ûre écouler.
Les 2 et 8 Ton avança beaucoup le travail ; car on prit poste à la droite , fort prés de la contrescarpe , et Ton tira une h'gne de plus de cent pas /avec peu de perte. Ceux dû siège furent renforcez de neuf bataillons. Monsieur de Roques fut nommé pour avoir la direction du siège.
Le4 , à la gauche Ton poussa le travail^ afin de le joindre avec celai de la drmte ; tout cela à la demisâpe : et il fut fort avancé , et nous n'eûmes que quel* qiies blessez.
Le 5 Ton fit deui batteries ; mais il ne fut résolu de s* en servir que lors qu*on auroit gagné entièrement le premier chemin-çpuyert.
Le^ 6 tet 7 ,' là'sàpe fut continuée , et poussée à la droite jusques à la pointe de Tangle saillant de la contresç^pe^j Lp - cp^imissaire des f acines eut ordre de faire ^poeper ]|;>eauco^p^de gabions et de facines , afin de les iavjQkif à la .main pour s'en servir.
Leâ ro^^qofitinua à-.pousser la sape , comme aux moiçns ,c|b;^gi^e^. 4^ premier fossé. L'ennemi ne£t
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gauche , afin d'aller dans la tranchée , de ce cAlè*Ui , sans être tû. La trëTC fut jprolongèe jusqu'au tingthuit au matin.
Le Tingt-huit fut emploie à perfectionner le travail et à élargir la tranchée de Tesplanade: L'ennemi de de son côté travailla aussi tantli mettre des palissadea où il en manquoit , qu'à faire ses batteries. Phisieura de nos officiers s'avancèrent à la barrière de la palissade de la contrescarpe , et parlèrent avec les officiers françois. Chacun disoit pour lors , que M. le maréchal de Boufflers youloit nous céder la citadelle , à condi"tion , qu'eii casque la France fût en état de reprendre la ville , alors nous roidrions aussi la citadelle. Ce raisonnement ètoit fondé sur ce qu'on avoit prolongé la trêve : car elle le fut encore jusqu'au yingt-neuf après midi. Son altesse le Prince Eugène fit chanter le Te Deum dans l'église de St Pierre, pour l'heureuse rédition de la ville. Son altesse milordducde l|Iarlborough alla avec le Prince Eugène reconnottre la citadelle ; et le soir ils furent avec le Roi Auguste à la comédie.
Le 29 le travail s^avança : et l'on travaiUn à une I^atterje du côté (Je la droite. L'après-midi l'ennemi commença à tirer , parce que la trêve ètoit finie. Leur, canon nous tua un soldat , et emporta les jambes à deux bourgeois.
Les 80 et 31 il ne se passa rien de considérable , excepté qu'an lieu d'un colonel , qui avoit la tranchée, le Prince Eugène ordonna qu'il y auroit un brigadier» avec douze cens hommes , et huit cens hommes de ré-
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servie' ^ ,qn colonel , un lieuleiiaDt-oplend , un major; 4e8 capitainef y .et des subalteroea à proportion. Monsieur lânga I colonel des troupes des états , fut nommé major de la ville de Lille , aîant sous lui quatre aides« n^ors.
Lé I** novembre les eaux haussèrent extrêmement : la gauche de Tesplanade en fut' toute couverte , et Ton
fitft cibligé de faire ane coupure pour les faire éeouler.
I^es 2 et 8 Ton avança beaucoup le travail ; cajr oh
prit poste à la droite , fort près de la contrescarpe ,
et Ton tira une ligne de plus* de cent pas , avec peu
de perte. Ceux dû siège ftirent renforcez de neuf
bataillons. Monsieur de Roques fut nomnâé pour avoir
k direction du siège.
Le4 , à la gauche Ton poussa le travail^ afin de le joindre tivec celui de la drmte; tout cela à la demisape : et il fut fort avancé , et nous n'eAmcs que quelques bleMez. '
• Le 5 Von fit deut batteries ; mais il ne fut résolu de.:$*e|i servir quelprs qu on auroit gagné entièrement lo.prenuer chenun-çbuvert.
IJe^'6 tst 7%' là 'sape fui continuée V et poussée à la droite jusques à la pointe de Fangle saillant • de la çpp^esc^jjjÇf; ii|S; çpjnmissaîre des facines eut ordre de {f^i^e ^vnefiex J|;>f9U90^p,de gabions et de fadaes , afin de les ^jt^i k la vv^ Jfour s'en servir.
,', Le 8 rc^i.<)Ofitiaua^jkM pousser la sape , comme aux ^spifn^ de ;fi)igqer, ,1^ prèmi L'ennemi iie£t
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presque pas de feu ; et Ton remarqua qu*à faltaque de la yille il avoit plus tiré de coups de canon par jour y qu'il n'en tiroit pour lors de mousquet.
Le 0 fut emploie tant à pousser la sape , qu*à une ouverture pour saigner le fossé. L^ennemi fit une petite sortie ; mais sans effet.
Les 10 et 1 1 Ton poussa la sape à la droite , et Von fit un nouveau logement sur la contrescarpe , sans perte que de quelques blessez. A la.gaudie lV>avrage 8*avança plus lentement.
Le 12 plusieurs batteries furent achevées et prêtes à tirer , mais on ne s'en servit point. Son altesse le Prince Eugène , et le Prince d'Orange » visitèrent tous les ouvrages , et allèrent ensuite à la comédie.
Les 1 3 , 1 4 et 1 5 l'ouvrage s'avança tellement » qu'on se trouva maître de presque tout le chemin-couvert ; et cela avec peu de perte , monsieur de Roques aiaot si bien ménagé le monde , que jusques ici le siège ne nous coûtoit pas quatre cens hommes. On travùlla à une coupure pour faire écouler l'eau du fossft , dans celui de la ville. L'on fit aussi un amas considérable de facines pour combler le fossé quand il en seroit tems.
Le 16 son altesse le Prince Eugène ordonna qu*on attaquât une place-d'armes ; et elle fut emportée , avec perte seulement de trente honunes tuez et six blessez.
Le 17 fut emploie à perfectionner le logement du jour précédent. Le Prince d'Orange vint avec le due
de Hoktein visiter la Iruichée. Le Roi Auguste donna le] soir un BAagoifique régal aux dames. Monsieur de Mey lieutenant colonel du régimœt de Mettrael fi^t tué d*un coup de fusil. G'étoit un fort brave homme , qui avoit servi long-tems, tant en France^ qu'ea Hollande.
Le 18 l'ennemi fit deux sorties ; mais avec peu d'effet, s^étant retiré lors que nos gens voulurent les charger. Ils renversèrent d'abord quelques gabions ; mais voîant qu'on alloit les charger , ils rentrèrent dans la ville (1 ) . Trente hommes qu'ils avoient encore dans le premier chemin-couvert Tabandonnérent , et se retirèrent dans Tautre.
Le 19 toutes les dispositions èîant été faites pour passer le fossé , cela fut exécuté sur deux ponts qu'on fit à la droite pour cela : et Ton prit poste Sur le glacis du second chemin-couvert : et cela se fit avec peu de perte ; car l'eniiemî'ne fit qu'un foible féu. Nous eûmes environ cinquante hommes hors de combat.
Le 20 trois ponts furent encore faits afin d'être plus en état de prêter la main à nos gens , et d'aller aulravail avec moins de peine et de risque. L'on perfectionna aussi le logement. Monsieur de Surville lieutenantgénéral reçut un coup de fusil au travers du corp^. , dans la place.
Le 21 l'ennemi fit deux sorties; mais il fut repoussé avec perte. L'on travailla à étendre les Ipgemens , tant à la droite , qu^à la gauche ; et ils furent poussez assev
(1) L'aateur a Ttola dire tias doute , dmu h dt$4€Ue.
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loin , avec perte de quelques blessex. Monsieur le général de Sailemburg visita tous les travaux » el S. A. alla ensuite dtner à Fabbaîe de Loos , cbeft son altesse le Prince Eugène.
Le 22 fut emploie à élargir le nouveau logement et à perfectionner le pont. Son altesse le Prince d*Orange et monsieur le baron de Spar , vinrent visiter le logement , et y ordonnèrent quelques nouveaux ouvrages.
Le I*' décembre Ton continua le logement sur le second chemin-couvert ; et il fut poussé avec peu de perte , Fennemi ne faisant que peu de feu. L*on apprit qu^il devoit partir le 3 un convoi d*Ath pour venir au siège , afin qu*on ne manquât de rien.
Les 2 et 3 l'on étendit la sape tant à droite , qu% gauche. L'ennemi ne tira pas un coup de canon ; et ainsi nous n'eûmes que quelques blessez ; cependani Touvrage s'avança extrêmement.
Les 4 , 5 et 6 nous occupâmes entièrement le second chemin-couvert. Tout le travail s'étant poussé avec peu de perte , Ton commença à marquer un terrain pour faire de nouvelles batteries sur la contrescarpe , «fin de battre en brèche , en cas que monsieur le maréchal de Boufflers voulût attendre jusqu'à Textrémitè.
Le 7 Fcnnemi nous jctta beaucoup de grenades » et fit phis grand feu qu'à Tordinaire^ de la mousquette> rie ; mais cela nous fit peu de mal. Monsieur de Roquet ordonna qu'on travaillât aux batteries , et recomiut le moîen de saigner le fossé.
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Le 8 Voa continua, à traTaillet aux batteries et aux. moîens de sécher le fossé ; mais sur les sept heures di» matin , monsieur le maréchal de Boufflers fit battre la chamade 9 et demanda k capituler. Si bien que les otages furent donnez de part et d'autre. Du côté de Tennemi y fut monsieur le comte de Bellide brigadier , monsieuiT Gharase lieutenant-colonel , et monsieur Bussi major. Du nôtre , monsieur Wartenslebcn brigadier, monsieur Hamilton lieutenant-colonel, et monsieur de Burch major. Tout le jour se passa à régler les articles de la capitulation : et elle fut enfin signée le 0 décembre. Tout ce qu'on put remarquer de plus surprenant k ce siège , et qui n'étoit pas arrivé assurément depuis long-tems y c*est que Ton a chargé les batteries » sans en avoir tiré un coup ; ce qui rendra ce siège encore plus extraordinaire^ et plus remarquable dans rhistoire. Toutes les troupes en général y ont servi avec beaucoup de zélé et de patience : et nos illustres généraux y ont pris beaucoup de peine , et y ont été fort exposez.
Capitulation militaire de la ville de Lille.
Il y ton po«r plu grtnde ikdlité une cspitokiioii ptrticiKere poor la garnisoD , et une pour les magUtrati , habitattf , étnU , ci antres ooips de la Tille «t cUteknie de LîUe.
AETxcLia pmoFOiis vova BUfcmB uk txlui te i.nxi avz akliu*
1. Il sera accordé six jours k compter du jour que -^iZl', V^ capitulation sera signée pour donner avis à mon-
U trait r la sof imison
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tt pùUT entrer selgoeuF !e duc dc Bourgogtie de l'état oîi se trouve desquels trois jours ladite villc , pouf recevoir l'hontfcur de ses ordres, et expireront le 25 attendre le secours que l'on peut espérer ; et au cas
octobre a midy , , , . j t» • .• j •
pouravoir le temps T^^ le secours n amve pas dans 1 expiration des six de relever les pos- jours marquez , la ville sera remise aux alliez , et la fait aucun acfc gamison se retirera k la citadelle. Pendant lesdits
iTostiiitc entre la jours il uc scra fait aucuu acte d*ostilitë de part ny
Tille et la citadelle _, . , • • , , -
jusqu'au 20 Qcto- d'autrc , m battene , m tranchée, ny aucune sorte are, et la porte d'ouvrage; et afin qu'il n'arrive dc part ny d'autre
do la Magdelcine ii i iiji*.
sera remise le 23 Qucun desordre enlfc les troupes pendant ledit temps , flpn's-midy,*ans les troupes dcs allicz occuperont seulement la porte
çuil soit permis .-ii ii ii.««i* ». m
h qui que ce soit du premier dehors de la porte de la Magdeleme , et la des troupes des al- gamisou gardera la porte de la demie-lune , 'et celle de fa ville , et pour '^ ville nommée porte de la Magdeleine , sans que ficlailyamrasous fesditcs trouDcs dcs alHcz puisseut entrer dans la vDle
ia voûte de ladite , . , . ^ ,. ^ ^-..
porte une àarnvre qu aprés que la gamisou sc scra entièrement retirée qui séparera les jg^g j^ citadelle , cc quî se fera à jour et heure maf-
troupes des aluez * •
d'avec celles delà <JUeZ,
çamison.
Accordé moyen- H • Quc tous les officiers , soldsts , dragous et autres , nuHt queU trans^ ^qJ^ Françoîs ou estrangers de telle condition et qualité
port soit aux de- , , " ^
ppnsduennenàs, qu'ils Soient , lesquels sont malades , ou blesses , tant
dans les hôpitaux de ladite ville , que dans les maisons particulières des bourgeois , cabarets et autres , seront transportez à Doûay avec les médecins , chirurgiens , apotiquaîres , et les autres personnes qui ont été établies pour en prendre soin : et qu'il leur sera donné par les alliez des batteaux , et autres voitures suffisantes, avec les escortes et passeports nécessaires pour y être conduits en seureté , aussi-bien que les valets et équipages dçsdits malades et blesses , six jours aprés
la gignature dé la préseDle capituliition y el{)ar1e che-< min le ^lus èourt. . : i : ; • *
i leurs III. Que ceux desdits malades et blessèx'qui ne soni ^* pasen état d'être transportez, resteront dans ladite ville dans les mêmes logemens qu^ils occupent présentement jusques à leur entière gueri'son ; et il leur sera fourny des vivres et des medicamens aux dépens des alliez selon leur caractère , et après leur guérison , il leur sera fouiiiy des pa^ports et des voitures pou^ être transportez à Doûay en seuretè , et par le chemiil le plus court.
nopen- IV. Quc nul officfor malade^ blessé > ou autreipent ircot- "® pourra être arrêté poiyr dettes , ny pour aucun rsseu' autre prétexte, que ce puisse être , mais c]p'il sera donné des sçur^tez à ceux qui jus^iiero^ leur être légitimement deu pour en être payé, .
ouraw V. Que toi|s les contracts et (^ligations {f|its entre
]rrf^ l'S François et les bourgeois de ladite Tille, seront
exécutez de bopne foy de part et d'aptre selon leur
forme et teneur , aussi^-bjep que œux qui aurçql é^
. firrétés avec les magistrats de ladite v^le.
k sortir VI. Quc Ics chcvaux et équipages des officiers "*^ '^"^ commandant dans la place et des trotipes de la gar- I la ci- uison , commi^isairea des guerres , ingénieurs , officiers d'artillerie , directeurs et commissaires des vivres et autres , aèrent conduits à Doûay ou; k Toumay , en S£ureté avec escorte I im jour av wt (|ue lu gfurpisqa
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entre dans la citadelle , et par le chemin le plus court ; et sous aucun prétexte on ne pourra les fouiller , arrêter , ni faire aucun tort ausdits équipages, ni à ceux qui les conduiront.
Accordé. yy q^^jj ^^ permis aux of&ciers de Tétat major de ladite ville de se retirera Doûay avec leurs familles , effets et équipages , ausquels il sera foumy à leurs frais des voitures nécessaires pour le transport de tout ce qui leur appartiendra , avec une escorte ou passeport pour les y conduire en seureté , et par le pluf court chemin.
Aaordé. VIII. Que Tou scra libre de renvoyer à Doûay les détachemens de carabiniers et de cavalerie k cheval , armes et bagages , avec tous les officiers dudit détachement , qui sont entrez dans ladite ville depuis le siège avec l'escorte nécessaire pour leur seureté , et par le plus court chemin.
AiconU, IX. Que toutes les femmes , enfans , familles des officiers , soldats et autres des troupes de France de quelque qualité et caractère gu*ils soient , pourront aussi se retirer à Doûay avec leurs effets , où elles seront conduites avec une escorte suffisante par le plus court chemin.
Arconic s'il n'y X. Quc nul officicr dc la garnison de tel caractère lf^\i].lcaia6i'e ^"'*' puisse étrc , ny les troupes ne pourront être inau jtaicmcHt. quietcz uy recherchez pour le dommage , br&lemeni »
ou démolition des maisons des faubourgs , cl du
dedans de la ville.
juxiim SIÈGE. 399
ordé, XP. Que Ton ne pourra reprendre les chevaux qui ont été pris i la guerre , et achetez par les officiera et boui^eois.
pris par
^^»* XII. Que les prisonniers faits pendant le siège seront rendus de part et d'autre acompte , homme pour
ange
'- ^0» homme' et caractère pour caractère.
iiége,
%rges XIII. Quc Ics officicrs dc la gouvernance du souerotti ^^f QÎi^ baillage de Lille seront conservez et maintenus ; ci dans rheredité et exercice de leurs charges , avec les ceux Appomtemens , gages et augmentations de gages , ^ en droits, privilèges, et exemptions , profits et émolumens qui leur sont attribuez par les édits et ordonnances en la forme et manière qu'ils en ont joûy , ou dû jouir , de même que les suppôts qui y servent.
ordé. Xiy. Que les ostages donnez de part et d*autre pour la seureté de Texécution de la présente capitulation seront rendus réciproquement après Tentiere exécution d'icelle.
irdé. XV. Que les sieurs de Buisseret et le Roy commissaires des guerres , et inspecteurs des hôpitaux , resteront avec les malades et blessez pour en prendre soin , et les conduire à Doûay avec leurs effets et équipages. Que le sieur de Yanderlinden , receveur des contributions et passeports , pourra se retirer à Doûay ou à Tournay avec sa famille , ses domestiques et effets , ausquels il sera donné un passeport ou escorte j^our s^y rendre en seurétë , et par le pludcourt chemin.
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AcconU. XYl. Qu'il aéra aussi permis au sieur Pajot , directeur des postes , et à ses commis de se retirer à Doûay ou à Touraay avec une escorte ou passeport pour •*7 rendre en seureté , par le plus court chemin.
Accordé. xvn. Que les officiers et domestiques de S. A. E." de Cologne pourront sortir de ladite rille arec leuim familles et effets pour aller joindre sadite A. E. area une escorte pour les conduire à Doûay ea seuidë » et par le plus court chemin.
Accordé, ci XVIII. Que tous les bourgeois et autres babitans de moines. ladite ville , tant François qu^autres , de l'un et de
l'autre sexe , de quelque qualité et condition qo^ib soient , pourront continuer d'y demeurer , ou d'en sortir dans trois mois a?ec leurs familles et effets pour se retirer où bon leur semblera , sans qu*il leur toit fait aucun tort , soit qu*ils ayent été dans le commeree ou fait d'autres employs quels qu'ils puissent être ; ao* quel effet il leur sera accordé gratis les sauf egardes et passeports ^ dont ils auront besoin.
Accorde pour XIX. Dés quc la capitulation sera signée , il ^maf» 24 octo* permis d'envoyer un oiEcier exprés à monseigneur le
duc de Bourgogne pour avoir Thonneur de lui en aller rendre compte ; et il sera délivré un paas^ort audit officier tant pour se rendre prés de monseigQeiir le duc de Bourgogne , que pour son retour à la citftdelle de Lille.
U sera lai^aé dans la ville des ostages ou autres seu* X>m
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our le payement des dettes qui y ont été con- •»" eommissmrg 9 de la part de Sa Majesté trés-Chrëtienne , et ottage, ostages y resteront jusques à Fentier payement. ç^ ^^^ ^^^
cuti de bonne foy,
remettra les clefs des magasins , tant des yîvres ^.^ ^,.^ ^^^ ^^ I munitions à ceux qui seront commis à cet effet , ^ ^roU perttmneê
1 1, •«* ii..i • cotntmses pour cê'
leur découynra de bonne foy toutes les mmes ^ ^^^ J^^^ 2^
Urroient y avoir» gonjktion par mn
plu» grand nom^ are.
ime Ton a accordé que ceux qui veulent sortir . Accordé «pour aller en France, Ton prétend rccipro- i^s^euou^ nt que ceux de Lille ayant des effets ou actions '»«»« '««»• appar-
, • ^ .• f 1 tiennent iegiiim^
nce les en puissent retirer , sans qu'on leur y ^^^^^^ jcun obstacle ou empêchement , mais au con^ oute aide et secours.
fcme on accorde encore le temps jusques au US Accordé comma e à la garnison de rester dans la ville ^ on sou* ; « pouvoir envoyer des commissaires , ausquels ntrera de bonne foy les magasins des vivres , et '
iiitions.
double à Lille le vingt-troisiénie octobre mil us huit. Signez ,
GENE DE SAVOYE
LE MARÉCHIL DUC
(L.S.) DE BOIJFFLERS.
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Articles proposés par les Estais de la ville de Lillm ,
et Chdtelenie dudit Lille.
Accordé moyen- ]. Q^ la religion cathoUque , aposloL'que et l^y^aim'un^r- moinc Sera conservée en son entier dans lesdites tiUc , niiondedifferenie châtelenie et enclavement , et que les ecclésîaatiquet /!^m^"<^"]w seront maintenus dans toutes les églises où se fait au-> propret pour y jourd'tiuy Texerdce de ladite religion , sans qu* aucune
faire les exercicei . • a» x i_i' *
de religion. &utre puisse y être exercée pubuquement.
Accordé sur le 2. Que le Concflo de Trente receu dans lesdites
A^lra"/ rJ!!Je ^^"^ ^' châlellenie sous les UmitaUons et restriction 1667. des princes souverains du pais , et de leurs conseils p
y sera observé conmie il Fa esté jusqu'à présent.
Accordé Mur le 3. Qu'sprés la mort des benneficiers et possesseun 'étfa^ni TcGT* ^^* abbaïes , prieurés , prevoslés , cloistres , hôpitaux ,
bénéfices des chapitres et fondations pieuses deadiles ville et châtelenie , il y sera pourvu en la même forme et manière qu il a esté usité de toute ancienneté sous la domination du Boy Catholique Charles II , et qu*aujLdits bénéfices ne seront nommez que des siyela natîb et naturels du pais.
Accorde pourrcu ^- Q^^ '^^ rcHgieux cstans es couvents desdites ville
que par leur con- et chàtelcuie , soit qu il soicut naturels ou non du pais,
t^JLtMljctVugoV" novices ou profés y demeureront librement et sous
rernement d'en leuTS mêmes Supérieurs , sans pouvoir être envoiem
agir autrement, ... n « i t*. • • •-
ailleurs que par 1 ordre desdits supeneurs , ni obugem
année
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à autre serment que les habitans et particuliers , et qu*ils ne seront tenus de reccroir' d^aùtrd» supMeurs et reKgîeux que ceuk de la prorinoeelcis en la forme et manière accoutumée, et qu'il ii*y sera admise aucune autre communauté religieuse que celles qui y sont piesentement.
Mur le 5. Que lesdites njlle et châtellenie seront régis , gou^- '^^^ ^ veméeset administrées par les Estats représentés par lea quatre seigneurs hauts justiciers de la châtelenie , où leurs baillifs , et par les magistrats des Villea de Lille, Doûay et Orchies , et présentement par les magistrats de Lilleet lesdits baillifs , tant que lesdiis quatre membres seront séparés , lé tout en là mékaè forme et manière qu'ils Tont esté jusqu'à présent , avec Tobserrai tion de leurs droits , usages , privilèges ainoièns , et ceux qui pouroient avoir e^té accorder aux àuir^ villes du Fais Bas par Sa Majesté Catholique, prérogatives, jurisdictioil , justice et admibishtition ordidaires-, et que les aides , subsides etiautres subventions du Prince se requererdnt par convocation et consentement dés*^ dits Estais en la forme et manière accoutumée. ' ^ ^
i€ cy- 6. Que lès moiéns p6àr fournit^ àuiBdifeS démaiides et autres charges se ipjratiqueronl en la fénÉiè aeééîâ^ tumée et à proportion des cotres et contingent ordi^ naires.
ié sur 7. Que lesdits Estats , leurs députés , ville et cliâte-
f ^^^f* lenie auront la judicatare de leurs impAls , Ibvées , et
impositions , et coBlinueront de èaniMi|hre «t jMger lé)»
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cas et causes en dépendant , avec leurs conseillers pen« sionnaires et autres officiers , aux mêmes droits , gages, èmolumens , privilèges » libertés et exemptions dont ils jouissent présentement.
Comme h far- 8. Que l'assemblée desdits députez en commun , ou ticle precedeni. j^ chaque membre en particulier et des officiers , se
continuera avec le même nombre de personnes iju*à présent , sans aucune atigmentation hy diminution , pourveu qu'ils Soient naturels ou habitans de la province depuis vingt ans.
Ili seroni etm* 9 Que lesdits Estats , ville , chàtèlenie et enclave- S^i ^'^^twmL ™^^® jouiront paisiblement de tous privilèges , coûtu- €t vieilles manees mes , usagcs, immunités, droits y libertés , franchises , 9ur le pied unté^ jurisdiction , justicc , police et administration à eus 1667. accordez par les souverains du pais.
Comme ey 10. Que la Confiscation n'y aura point lieu pour ('^«'« quelque crime que ce loit , non pas même pour eeluy
de lexe Majesté divine et humaine suivant les privilèges et coutumes du pais.
Comme cfà 11. Que les habitans desdites ville et chfttclenie ne deunt. pourront être distraits de leur jurisdiction ordinaire ,
sous quelque cause et prétexte que ce soit ^ naûs qu^ils devront être assignés en première instance parde? ant leurs juges naturels et domiciliaires.
Commt ctf 12. Que les ecclésiaistiques et nobles ne ponront <^'"»- être imposes que de leur consentement , et qu*îb seroni
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conservés dans tous les honneurs , droits , titres « privilèges , franchises et exemptions dont ils ont jouy tant à la ville qu à la campagne.
Mê cy- 13. Que les habitans seront affranchis du droit de franc fief et nouvel acquêt , enfin qu'ils seront maintenus et conservez dans tous leurs droits, privilèges et exemptions , quoy qu*il n^en soit pas fait une plus ample i^pècification.
iccordé. 14. Que dans lesdites ville et châtelenie ne seront establis autres sièges de justice , que ceux y estant d'ancienneté.
m remet 1 5. Quc les quatre seigneurs hauts justiciers de la ^/ ^^f châtelenie seront maintenus dans leurs droits . hauteurs et prééminence , et leursbaillifsen leurs estats et offices , droits , survivances , privilèges , exemptions , profits et émolumens , et qu* après leur mort il ne sera nommé ausdits offices que des sujets natiis de la province , ou qui y seront habitués ou establis depuis vingt ans.
tminem 16. Que les offices des conseillers pensiomiaires ; a nature procurcurs sindics desdites ville et chàtelleàie , déposi-
f€9 dont tv% • • •
taires , greffiers , argentiers , leurs receveurs, ceux des assennes , contràleurs , substituts des procureurs sindics , huissiers , et tous autres offices de justice , de police et finances y ou y ayant raport , qui ont esté cydevant dependans et à la nomination desdites ville et châ« telenie y et qui depuis ont esté rachetés et réunis à leurs corps y et dont ib ont disposé ou qui ont esté acqim
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par les particuliers en propriété et hérédité , el qui en sont pourvus en vertu d^arréts , provisions et quitanoet de finances , seront conservez , et lesdits corps de ville , chàtelenie et particuliers qui en jouissent présentement ausdits titres y y seront maintenus comme Tont calé par Sa Majesté Tres-Ghrétienne , les offices engagés par Sa Majesté Catholique.
Comme ey 17. Que les offices des sièges des gouvernance el ^*^^*^' bailliage acquis à titre de propriété de Sa Majesté Tret-
Chrétienne , aux gages et augmentation de gages affectés sur le domaine y seront conservex avec pareille affectation sur le domaine du pais , au même titre de propriété , de même que ceux des baillifs de Lille , de Phalempin , prevos'ts , leurs lieutenans , dépositaires , receveurs des épices , contrôleurs , ceux des dépens et autres , tabellions , procureurs , huissiers , messagers , sergens , collecteurs et tous autres offices acquis hère* ditairement , lors que le pa!s étoit sous la dominalion et souveraineté de Sa Majesté Tres-Chrétienne.
Accordé. 18. Que les rachats des cens , rentes et autres red^ Tances domanialles , faits par les communautés et particuliers » aussi bien que Tallienation des petits domaines, seront conservez à ceux qui en ont fait l'acquisition , aussi bien que les in&odations et engsgemens faits en faveur desdits engagistes , lesqueb ront maintenus dans leur jouissance jusqu'au boursement des sommes principalles , augmentation de finance et leaux cotists , pour lesquels ils oot esté laits.
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déjutqu*h j9^ Que leg sentences et jugemens des magistrats , -ouvera h baiUifs , gouvemance, bailliage et autres jurisdictiona dCétabUr ju pi^jg çjj matière civille , seront mises à exécution proYisionnellement ^ et comme jugemens en dernier ressort pour le criminel , jusques à ce qu'il ait plA au souverain d'establir une cour supérieure et souveraine dans ledit pais , ou les appellations desdites sentences puissent estre portées.
Accordé. 20. Que les traités de paix faits entre leurs Majestés Tres-Chrétienne et Catholique et leurs alliez , pour les articles concernans les particuliers , seront exécutez selon leur forme et teneur.
^rdé pour 21 . Que les édits , déclarations , lettres patentes et 4r la vote ^^ arréts du conseil de Sa Majesté Tres-Chrétienne en ««. . faveur du pais , ou portant reglemait de justice , et les arréts du parlement de Tournay rendus jusqu'à ce jour pour le pais et endavemens d'iceluy , seront^ecutez sans aucMn empêchement , par le premier'éfficier de justice qui en sera requit.
^ordé pour 22. Que les rentes dues par lésdits Estats en corn-
:o^tZct^e'»' ^^^ ' ^^ ^^ ^^ ^^^^ ®* châtelenie en particulier , ton^ mt la ville y tiuuërout d'cstrc payées aussi bien que les sommes yges, ou leyéeg j^ interests sous leur crédit , ou celuy de leurs
Ucubers, t.
receveurs , jusqu au payement et reinboui:seinent entier.
riémoyen- 23. Quc (KHir aoqoiter les dettes et autres charges M'iu «ent j^^^ £^^ .^ commun et desdites vUle et
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iemérnU êi ohu* en particulier , on continuera d^y lever les impAU et mû deê oeiroiê. moyens courans , et en cas de courteresse , lesditet
Tille et chàtelenie seront autorisées d*en mettre de nouveaux , de créer de nouvelles rentes héritières ou à vie , ou de pratiquer tels autres moyens qu'ils trouveront convenir , moins onéreux aux peuples , sans qu'il soit besoin d'obtenir autre octroy ny pemussion.
L'onêxaminerm 24. Que la nécessité des affaires , ayant obligé de eêiwHeU. i^^p j^ impâts sur les marchandises et denrées en
vertu d'octroy du 0 may 1609 qu'on a reconnA être fort à charge au public , et tres-préjudiciables au commerce ^ lesdits impâts nouveaux seront imprimés.
Vùn eut tx' 25. Que toutes dettes contractées avant et durant le
^^!L^ M**"* ®^*8® ' ^^^^ P^*^ '^ Estais en commun , que par la ville
et chàtelenie en particulier seront payées.
Accordé pour le» 26. Que les comptes des Estats en commun et ceux comptê»ctmciut^ dcsditcs viUc et chàtelenie en particulier seront rendus »'m rtmei comfHc pardcvaut eux et leurs députés en la manière accoùtu* ecfa étoii mtmHi jq^ ^ q^e ccux quî out csté cy-devant rendus ne seront
sujets à aucune revision de la part des officiers du Souverain , quoy qu'il y eut défaut d'expédition de quelque * acte d'accord ou d'autre formalité.
ÀUmihcœurU ^' Q"^ Icsditcs ville et chàtelenie en considération eomcrvaiim dm des grandes charges qu'elles ont suportées et de la ruine irem' e» irnuau entière des biens de la campagne , tant par le campequeedmcd rm- ment des dcux armées pendant les trois dernières années y que par les fortes contributions qu'on a payé à
eeordé»
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cause de la guerre y seront affiranchis et déchargés d'ao^ cord d'aides etsubsides , par le Souyerain pour le terme de six ans , et de tous petits tonlieux apartenans au Roy, lesquels sont très à charge aux habitans et contraire» au commerce.
28* Qu'on ne poura sous quelque prétexte et raison que ce soit y même de nécessité publique , lever ny s^apliquer les deniers des fondations , non plus que ceux des namtissemens ; mais que les deniers desdites fondations demeureront en mains des administrateurs ; et [ceux des namtissemens en mains des dépositaires^ pour être distribués par ordonnance de justice en la forme et manière accoutumée:
^**^*^ 29. Que les chartes , titres , comptes ; papiers et enseignemens de la chambre des comptes et ceux concemans lesdits Estais , TÎlle et chàtelenie, leur domaine, justice , police , hôpitaux , fondations pieuses , archiyes des chapitres , abbayes , monastères et autres communautés demeureront en leur entier » et seront gardés et conservés comme ils l'ont esté jusques k présent.
^'^- 30. Que lesdites ville et chàtdenie , bourgeois , manans et habitans , estrangers , les églises , chapelles , monts de pieté , fondations , hôpitaux « cloîtres , communautés y pauvretés générales et particulières , maladries , confréries et béguinage , jouiront paisiblement de tous leurs biens-meubles , immeubles , droits , noms, actions , vaisselles , or , et argent monnoié et non mon* noie , bagues , joyaux , omemens , vases sacrex , reli-
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ques , fiertés , chasses , bibliothèques , et généralement tous leurs biens , offices et bénéfices de quelque nature et condition qu'ils soient , et rentreront es biens confisquez ou annotés pas Sa Majesté et ses
Accordé fMfeH' 31 . Que toules les cloches ^ cuitres , estaim» plomb , nani qu'il* dén- ^^ ^^^ autrcs métauz travaillez ou non travailles leur
nent urne gratifi- t * ■
caiion aux cffi- demeureront , sans être tenu à aucun rachat , non plus dendcPariWme envers les officicrs d'artillerie qu'aulrcs.
Accordé. 82. Que les hôpitaux desdites ville et chàtelenie , fondez par les souverains du pays, seront conserves pour les bourgeois et habitans.
Accordé pourveu 33. Que les fonds destinez au payement des rentes, que Us engage' p^^j. lesquelles lesditcs villc et chàtelenie ont prêté
fMMê aSeui esté * ^ _, g^
fiai atami Finve*- leur crédit aux souverams du pays , moyennant 1 affectUure. tation des bois , domaines , aides et subsides , seront
remis et demeureront entre les mains desdites ville el chàtelenie , pour être emploies au paiement desdites rentes , comme ils ont été sous la domination du Roy Catholique Charles II et sous celle du Roy Tres-Chrëtien , sinon , ou en cas de courteresse » qu*il sera permis ausdits Estais d'en faire la déduction sur lesdites aides , conune il est porté par les lettres d^engagement.
Accordé en 84. Qu*il Sera permis aux habitans desdites Tille et temps de paix, chàtelenie d'aller étudier dans les universités de Frsnoe,
pour y prendre les degrez , lesquels auront le même eilet y et seront considérez comme s'ils avoient esté pris dans les universités de Sa Majesté Catholique , qu'il soit pour cela besoin d'autre permission.
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etmmM- 35. Que leshabitans dcsdites ville et chàtelenie aïant
tvorable" ,
/ articU une partie de leurs biens dans la Flandre , TÂrtois , Hautes- Tournesîs , Cambresis et autres proyinces Toisînes : et qu en cas de confiscation de la part du Souverain y des biens des habitans desdites provinces qui sont dans lesdites ville et châtelenie ^ il y auroit lieu de craindre qu'on en usât de même envers ceux desdites ville et châtelenie , le souverain est tres-humblement suplië de déclarer qu*il n*7 aura point de confiscation de biens , revenus , efiets et marchandises étans esdites ville et châtelenie appartenans aux sujets de Sa Majesté Tres-Chrétienne, qui ne pouront être saisis ny annotez à raison de la présente guerre , à Fexemple de ce qui est pratiqué dans le reste des paîs-bas Espagnols.
ymme cy- 36, Que le même s'observera à l'égard des autres sujets des autres Princes et Estais , avec lesquels Sa Majesté poura être en guerre dans la suite.
Refuié. 37. Que ledit pays sera entièrement déchargé de la contribution qu'il pouroit devoir.
ti traitera 88. Que cc qui a esté foumy par les habitans desjuituie. ^;^gj ^jjg ^^ châtelenie à Tannée des alliez , soit en
grains , bestiaux , chariots , pionniers , fassines , pallissades , piquets , gabions , planches et autres victuailles et denrées ^ sera payé ainsi quMl a esté pratiqué au siège de Menin.
^eraceque 39. Qu'il ne scra mis aucunes troupes de cavalerie ^e^^nt et dragons , ny infanterie en quartier d'hyver dans les t égard au yiHes ouvcTtcs y bourgs , Gommunautés et paroisses de
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la chàtelenie , mais quMles seront enroyées dans les villes closes et logées dans les casernes , où les fourages leur seront fournis aux frais du souverain ou de ses alliez.
X'ofi traiterm 40. Que Ics troupcs qui passeront dans les Tilles
ZiZfc^^** tu ^^^^^^^ f bourgs et paroisses de la chàtelenie , n'y JM& tournis à la auront que le simple logement , qui se fera , comme pmsianct des tO- il a eslé fait jusqucs à présent , par Ics magistraU dci
lieux.
Von concertera 41. Qu'il sera étably dans ladite chAtelenie et aux £m7Z^s!^ frais tficelle , un prévôt de campagne , et autres of&
ciers et archers pour la seureté du pays , lors que le»dits Estats le jugeront nécessaire.
Comme eeiiê 42. Que Ics matières et denrées servans aux manu- '^2 éSLÙZ *^ctures venans des villes et plat pays de robéi«anoe ton rexamùtera. de Sa Majesté Catholique , de ses alliez » ou de France,
pouront entrer librement dans ledit pays , sans payer aucun droit de sortie ny d* entrée au souverain, comme ledit pays en a jouy sous la domination de France , suivant le tarif de 1671 .
Comme dessus. 43. Que les habilans desdites ville et châteloue pouront transporter leurs CEd)riques , marchandises el denrées de leur crû , dans le pays de la domination de Sa Majesté Catholique , de ses alliez , de France ^ d^Espagne et autres Estats , sans payer aucun droit de sortie , à cause du peu de valeur desdites mamifac» lures , comn^e il a esté pratiqué jusques à présent.
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iettus. 44. Que rentrée des manufactures étrangères ne sera permise dans ledit pays y que sur le pied qu'elles le sont à Anvers.
Uêsut. 45^ Q^'|^ regard des autres marchandises et denrées, il ne sera étably d'autres droits d^entrée et de sortie que ceux qui y estoient établis lors que le pays estoit sous la domination de Sa Majesté Catholique en Fan
torde. 46. Que les obligations y cedules , billets de change, et autres détes contractées avant et durant le siège , seront payées , suivant que les espèces auront cours au jour que les payemens s'en feront, à moins qu'il y ait stipulation contraire portée par lesdits billets*
vordé, 47. QuMl ne sera reçu dans le public autres espèces d'or et d'argent , que celles qui sont reçues dans la ville d'Anvers.
fieront 48. Qu'il Sera permis aux habitans desdites ville et
'eddes ehâtelenie d'aller et trafiquer , tant dans les villes et
plat-pays de Sa Majesté Catholique, que de France ,
moyennant un certificat des magistrats des lieux de
leur demeure et résidence.
sur le 59. Que le magistrat de la ville de Lille sera composé , comme il a esté jusques à présent , des rewart , maycur , eschevins, le conseil^ voir-jurez , huitpreiidhommes , gardorphenes , apaiseurs et autres sièges subalternes , avec les consdllers pensionnaires , pro-
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cureurs , greffiers , argentiers , réceyeurs , baiUîEi , prevât f lieutenant , dépositaires , substitut du procu* reur de Tille , et autres officiers , aux mêmes droits , privilèges , emolumens , titres et provisions , dont ils ont joûy et jouissent à présent.
Comme cf- 50. Que le renouvellement desdits rewarl , mayeur, eschevins y conseil et preudhommes , gardorphenes , apaiseurs et autres sièges subalternes se fera tous les ans à la Toussaint , conformément et précisément selon les chartes et privilèges d'icelle , en la forme ordinaire et accoutumée , sans diminution ny augmentation des personnes , ny des commissaires.
nera.
OnFexMtt' 51^ Qyg qç^j^ desdits commisssires qui resteront dans Lille , et qui ont provisions de Sa Majesté Très- Chrétienne , continueront leur vie durant dans leurs fonctions , comme il a esté pratiqué en 1867 , lors que le pays a esté conquis par Sadite Majesté.
Accordijuiqu'au 62. Que Ics magistrats d*apresent seront maintenus
Urmeordinairedê « 1 1 • ■ . «• •
la TouuainL ^^^ i^xxn cmplois le tcmps ordmaire. Onobierterah 53, Qug q^^vl oui ne serout pss naturels desdits
cet égard Um pri' . . , ^ , f. . • .
titiget. pais , et qui u suront pas tes qualités requises par les
coutumes et privilèges de ladite ville , ne pouront être de la magistrature.
Aecordé H c'est 84, Que ]es corps et communautés des arts et mé-
am/wrme à leurs , . • 1 * ,. • . ,. •«•
pntiUges avant ^^^^ y ^^ 1^ bfttcliers de ladite Ville seront conservem roHKée 1G67. ^^ maintenus sous la jurisdiction , justice et police
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dits magistrats y comme ils l'ont été jusqiles à présent , et qu^aucun autre non firano , de quelque nation qu*il soit ne poura Tendre en détail en cette ville et banlieue aucune marchandise et denrée.
ccordé. 55. Qu^aucuns fabriquans » ouvriers et artisans , ne pouront être transportes ailleurs par autorité.
exami' 66. Quc Ics barbiers et peruquiers seront consenrex dans racquîsitioii de leurs charges , sous la justice et police des magistrats.
ccordé. 57, Que ja bourse où s'assemblent les marchands , demeurera pour leur assemblée , où' il leur sera permis de fréquenter et conférer tous les jours , et ne sera emploîée k aucun autre usage sous quelque prétexte que ce soit ou puisse être.
ccordé. 68. Que la propriété de l'hôtel de ville sera conservée à ladite ville , en la forme et manière qui est occupé présentement , sans que pour quelque prétexte et cause que ce soit , il puisse être distrait et destiné à aucun autre usage.
ccordé. 59. Que le traité d* agrandissement de la ville fait entre Sa Majesté Tres-Ghrétienne et le magistrat , sera maintenu et exécuté selon sa forme et teneur.
pour 60. Que les canons et munitions de guerre , avec son arsenal , et tout ce qui en dépend appartenans à la ville, luy demeureront en propriété et usage , et
-ouvera
le.
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continueront d*étre à la disposition desdits magisinito si le souyerain n'aime mieux se les aproprier , payant à la Tille la valeur de ladite artillerie el nitions;
Von cùntim- gj ^ Qy^ \^ logement des gens de guerre se fera par irai rmtoHnaàU" ^^ magistrats , commo il a esté fait jusques a présent , "*^^« et que les officiers et soldats , qui tiendront garnison
dans ladite ville ou de passage , seront logea aux payillons , quartiers et casernes , et autres lieux soua raotârité et disposition desdits magistrats , qui leur foinr* niront par leur entrepreneur les matelats » draps el couTcrtures qui leur apartiennent , et qui pour oel effet leur seront conservex , et après que lesdits paffl» Ions d'officiers seront remplis , ils seront loge» les auberges et cabarets sur les billets desdits trats , où lesdits officiers feront leur dépense à leur frais, sans qif en aucun cas [ excepté celuy de rairi- Tée de Sa Majesté ] les bourgeois puissent être loges ^ et auquel cas ledit logement Je cour sera aussi ftdl par lesdits magistrats en la manière accoutumée.
0» rêxammera» 62. Que pour les fortifications de la Tille , pOTles »
ponts et leur entretien , on en usera comme il a erté pratiqué sous la domination de Sa Majesté Gathdliqyeb
AeemU. 63. Que les maisons , demeures , magasins , Ci desdits bourgeois et habitans , ne pouront être tes pour quelque cause et prétexte que ce toit, qoa par Fautorité desdits magistrats et w présence de quelque escberin*
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^*^^' 64. Que le Mont de Pieté érigé en celte Tille par Barthélémy Masurel , avec tous les deniers^ meubles , argent et effets qui luy apartiennent , seront maintenus et conservez en la forme et manière qu'il Ta esté jusques à présent , pour être rendus ou vendus , et les deniers employez suivant ^institution dudit Mont.
«mitf. 65. Que le Mont de Piété establi dans ladite ville par Tautôrité des Archiducs , demeurera affecté aux créanciers d'iceluy , avec les bàtimens , argens , meubles et autres effets , et tout ce qui en dépend et y apartient , pour être régi , gouverné et administré sous Tautorité desdits magistrats , par les officiers qui y sont présentement establis, et après leur mort par ceux qui seront nommez et commis par lesdits magistrats , sans qu'aucuns autres officiers en puissent prendre connoissance.
n9ra, 66. Que les officiers des maîtrises des eaux et forêts establis en ladite ville au lieu dit la Motte-Madame pour la forêt de P^alempin , chàtelenie de Lille , créez héréditaires , seront maintenus et gardez dans tous leurs états et offices , droits^ gages , privilèges et émolumens qu^ils ont eu jusques à présent , aussi bien que les officiers des traites pour les droits d'entrée et de sortie.
wdé. 67. Que Thôtel de la monnoie sera conservé dans ladite ville pour fabriquer les espèces aux coins du Souverain.
i7f M 68. Que ceux qui se sonl réfugiez en cette Tille et
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châtdèiiie , et Icf étrangen de qudque nation et condition qu^ilt aoîent , et qui j sont eslablii , pouront j dcnMurer avec leurs femmef et enCuiB , et y continuer leur commerce et profenion sans estre inquiètes.
^^^^^ 89. Que ceux desdits habitans » ecdeiiastiques , «ilfyiiif*«JbffMl officiers des troupes du Roy , commissaires et contWViM^^ éÊmmi ifxxn des guerres et autres , même les étrangers qui ^HTuê jkmâUu voudront se retirer , pouront le faire en-dedans detix jMaéii akd «M i^Qg i^y^c leurs mcubles , effets et deniers , même ceux fw MMi pHên pi^cedans de la vente des biens qu*ils pouront fiure ,
sinon ils les pouront faire régir par leurs femmes , enfans , ou parens qui pouront demeurer dans ladite ville et chAtelenie , ou par qui ils trouveront convenir, et lors qu*ik se retireront , il leur sera donné un saufconduit pour leurs personnes , familles , meubles, et effets , sans payer aucuns droits.
J^eeordi. 70. Que ceux qui se sont retirés de ladite ville pour le siège ou autre cause pouront y rentrer en-dedans un an , avec leurs familles , meubles , marchandises et effets , qui ne pouront être saisis ny arrêtés , et que pendant ce temps , il leur sera libre de disposer de leurs biens , comme ils trouveront bon , et au cas qu'ils viennent à mourir pendant ledit temps , ils succéderont à leurs héritiers testamentaires et ab intestat.
Aeeordé pow 71. Que les gentikhommes ou autres , chefs , pères» te^frvM « «* Qn enfans de famille qui sont au service de Sa Majesté
Tres-Chrétienne , pouront revenir endedans deux ans, sans que leurs biens et effets puissent être saisis ny
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arrêtés , et pendant ledit temps ils auront la liberté de vendre leurs charges et disposer de leurs biens ainsi qu'ils jugeront à propos^ sans que leurs pères, et mères , enfans ou autres parens , quand ils resteroient audit serrice pendant ledit temps , puissent être inquiétés dans leurs personnes et dans leurs biens.
Accordé. 72. Que tous actes d'hostilités commis avant et durant le siège par les habitans desdites ville et chàtelenie seront oubliez et pardonnez , et que les prisonniers de quelque état qu'ils soient seront relâchez sans payer aucune rançon , et à l'égard des chevaux pris et vendus , ils ne pouront être répétez.
mékrégard 73^ Quç ]qs gouvcmeurs futurs de ladite ville seront ^^' catholiques , et obligez de jurer et prêter le serment ordinaire.
Accordé. 74. L'observation des droits , usages , privilèges desdits états , ville et chfttelenie sera jurée par son souverain , comme il a été fait par les autres Princes Souverains du pays.
« au camp Fait et arresté dans l'assemblée des Estais desdites Î708? ''" ^'"® ®* chàtelenie de Lille le 22 octobre 1708.
Signez Signé H. J* Hkhhbio»
FKKDUTAirD YâHCOLLKIT.
G. YaiT RoSIUM lot HAADtViaOlCK.
s. Y. GosuiroA.
ha. Comte de RicsTSAiir.
WlLVlLDB,
m. AoR YAirBOMmi toi Gildik Malwh.
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Siège de la Citadelle.
Extrait d'uB manucrit appartcnaiU à M* Hvtrcl , atoté à LiUe (l)b
Du 24 Octobre*
On Toit tout en mouyement et tous ceux qui voient dans la nécessité de quitter Lille , emportoii toutes les marques d^un abattement qui pourrait ton* cher les plus insensibles. Aujourd'hui tout est tran* quille , il n*y a que le soldat français qu'il ne ccno pas de démantibuler les ruines de nos maisons , accablées par le canon du siège, on a beau se plaindre, le gouvernement devient neutre, quand on jette plainte au major de la place le renvoi se fait au commandant , et le commandant témoigne qu'il est iàché , que cela regarde M. le maréchal , et puis M. le maréchal n*e«t point au logis ; c'est là la mam'ère dont le pauTra boiu*geois se trouve leurré , je n'oublierai jamais la moment que je montai la brèche , d'où je me trouvai regardant tous nos vainqueurs au travers de nnsfoisfi.
(1) Ce mannacrît contient le récit naïf qoe fiût le piee des orphdini dita Bapauwut , de tovt ce qn'il a pa ranrqpv dPia* térciiaBt et de curieox pendant le sîéfe de la TiUe et celai dt k Ne ponvant toot tranicrire, fiuite d*efpaoe, now «fOBi choîii b | dont les détailf font le Moiaf coanu.
à la rencontre de mesamis , je* fus obligé , il, es^ vrai « de me contenter de les saluer , sans ppuvoir leur par* 1er , et même la joie fut singulière , ayant pu reconnaître que c'était M. le pasteur du Maisn^, avec quelques autres de ses amis ; après cda^ je ne pus m'empécber de jetter les^eux sur tous les ouvrages des assiégeans » lesquels furent faits » con4uits et dress&i avec une adresse si particulière .que le Français n'en pouvant disconvenir, les troiiBâidGtaupesetgariniers , parce que nous ne pouvions non seulement, les voir g^ mais encore , découvrir leur maniéré de faire boyaux ou de saper. Toute la cavalerie;, excepté les dragons^ est montée à cheval ^ et pasaja. toute Ja nuit sur les deux places de la ville ^ sans, pouvoir mettre pied à. terre pour se délasser, à cause d^une: pluie continuelle;^ laquelle ne discontinuait pas et de la nuit et du jouK suivant, ce qui fit. dire à bien des gens que le ciel avait part à Tentreprise; et puis sur les neuf heures du matin, le Prince Eugène de ^ayoie parut de no^ remparts , traversant toutes: les can^pagnes avec sa nor blesse , pour se rendre de Tabbaye de Loos à la porte des Malades , et du moment qu'il y fut arrivé , la porte fut ouverte; Tattirail qui devait sortir, était si grand et confus , que toute la rue des Malades était remplie d'une manière à ne pouvoir trouver passage pour un homme seul ; une compagnie d^ sauve-gardes du Roi fut la première au. pied de la porte , la confusion du bagage était si grande , que je ne saurai? rexpliquer, on fut obligé de fermer la porte , par plusieurs reprîr ses , pour prévenir aux inçonvéniens. Les caissonpi, les charettes , les mulets , ien carrosses et lea chariots, avec
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une grande quantité de gens de pied , causaient uno juste crainte de quelque malheur , et au même temps il passa près de deux mille cavaliers » très bien montés, les trompettes touchant et le sabre en main , dont le régiment de Bellefon , privé de son colonel , en fesait la principale partie ; il y avait à droite et à gauche de la porte, des officiers français pour reconnaître les sortans , quelques capitaines dragons reconnurent jusques à trois de leurs soldats , qui avaient tAchè de sortir et passer avec les autres cavaliers , couverts du manteau blanc de cavalier ; ce ne fut point asses pour eux d*étre reconnus , ils furent encore très-bien traités de coups de bâtons , et contraints de retourner, pour se renfermer dans la citadelle ; et puis M. le Maréèhal fit encore sortir de la ville le régiment de Foye , fessnt connaître par là , qu'il lui était à charge , et sur kt quatre heures après-midi , toute la grande place était remplie de la garnison nouvelle avec des cavaUert postés à chaque coin , pour prévenir aux désordres ; les canons et les mortiers arrivés et rangés sur la même place ont tourné bride vers la citadelle, et je crois qu'eu se dispose par le premier jour , à lui donner la chasse. On commence à se plaindre que M. de Boufflers a bit sa capitulation , sans se meltre en peine de celle des bourgeois , desquels il a reçu toutes marques de fidélité , et il s^est retiré vers les quatre heures dans la citadelle pour s'y défendre ; on parle fort difiKremment de la durée de cette place , laquelle a fourni de quoi faire chanter l'agresseur ; nos alliés foncent les maisons de la basse ville , pour s'y loger , ce ne sont que les commencemens, j'ai vu ce matin les boyaux qn*ils font
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pouf aUaquer laoHadelle y "C'ieefc tp\it|Cé. qoe je mettrai; dan9 ce mémoilre, jf diraiîcoicore^nfipîssaxitqu^ legiMHi veraeuF ayantpromîscleilâifljièr aux Vainqueurs ;trentè->l cîuq pièces de éaàôa» et dir-^buit cents bonkbes et- dot la poudre, que noa.gens n'ajantlroûyé que Tingi-s deux bambes , et^pastuie «eiidEe pièce de banon $ ni dé' poudre; qu*en conséquence de cela ônia^àrrété^lebà*'; gage et iait prisonniers' de gucîrre^ s'en allant à Doua?. Cela néanmoins -itauériteconfinnatîon ; : s'ils ne fucenit pas priaodniers , au moins furentMlls^ arrêtés par Ic^ n'ainquéurA sur le chemin de Douai .y jusque èhyirôft deux heureé de nuit. 11 y araiidanq. Lille pendant le siège deujL bâtaillonft -du) régiment de Toui^aine; dq CbateaurNeuf , une batterie du Til- ^ une batterie dii régiis^Bt de Caquin^ deux baiteriès firandas, une batterie Garman , une batteiriè du régiment de SunriUe^ Villajrs.SanS'doute que ronia'étoimerade cequ'aprèë avoir pris le soin- de tnettre en mémoire les dioses ka plus temarquaUe» qui o&lt:|^ahi'4urant le aié^ de li| ville , du silenôe iciuohantlés érénemens et Tobserva^ lion des remarques coneemapt Fattaqué donttlesfain-t queurs se disposent à foueitek* la citadelle ; toutes les oneiUes i tous les yeux;^ n'étaient pas moins laux éooi»4 tes , ni moins fixéfs à^ voir et cfuir le grand tpi ei 1^ grand bruit dbpt la placé était menacée de Irèsipté^i
Aussitôt après la prise de la ville» M« le j&lacèclH^i 8 étant retiré dan^ la; çîta4^1^, ||e24 1 m sepersuadff bientôt qu*jQn qç l'^urai^ ^if^ g^éfea4oao|û^en repqai et comme il y a apparence q^e IV^i i^ pouvait faireiipii
4e part i^ ,^>utrp. im> auçvH ^^^^^99^,1 PW4aq| vingt-quatre heures pour se disposer , et pour avoir
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tout le temps à préparer toutes ^dioses , cependant nous ne perdîmes pas un moment , pendant œ silence à lever terre tout d^abord , bmni nos boyaux en ai grande diligence que nous fîmes dès la matinée auivante , ht terre levée commençant au coin du levant de la rue de la Barre , tirant et -traversant ladite rue à Taulre coin méridional de laditerne en continuant sa roule , traversant quelques terrains et quélquea enclos en côtoyant toujours l-esplànade , et puis ram* pant sur le rempart , et étant parvenu au dcssui , la même ligne reprenait son tour -k droite , le loin du dessus dudit rempart pour se rendre au dessus delà porte de la Barre , lieuà ce que Ton prétend pour en faire une batterie de bombes ; et pendant -ce temps là / ceux de la citadelle , paraissaient et se promenaient à dessein et pouvaient aussi fiicilement voir que noua, le manège que nous tenions , nous avions toujonra encore deux à trois compagnies decavalerie, en garde» postée proche la porte de la Barre , et une vers celle de la citadelle , et une autre dans le milieu de l'esplanade * les uns regardaient ces pauvres Français oiferméa eomme dans une autre fosse à lions , d'autres compa* tissaient à reffiroyable traitement dont ils se trouveraieol par le premier dans la nécessité d'euuyer le feu , tl il s^en trouvait aussi qili ne fesaient point mystère de plaindre le renversement et le boullevart d*une place non moins forte que régulière ; ceux-ci lui donnent el lui accordent la force de se pouvoir braver des attaquée les plus rigoureuses , et ceux-là n*en font que riie ; il y en a qui bravent les fortifications , jusque à pouvoir le soutenir pendant tout Thiver ; et ceux déjugeant
le plus sam , ne kii accordent i^uodeui à trois semaine& d'attaque , et ikse sottdemient sur la manière dont on s*7 prendra j^oiir hi rèdniref. hcs vingt-quatre heurQs étant expirées^ le silence ne fut point interrompit', parce qa'il paraissait quelque apparence d'un pourpiarler entre les parties , cause pourquoi yingt-quatre heures de tempa se sont encore écoulées sansaucu» bruits , pendant lequel temps les ennemis s'entr^arlaient par intervalles , dn bas des glacis aux palissade. Enfin comme riisn ne sortait , M. de Boufflers prit len peines le jour suivant de nous bistoquer de quelques légères charges de canon y il afvait très-beau jeu parce qu'il commençait seul , et soit par mépris ou autroment , nous ne palmes pas les peines de lui répondre un seul coup ; son canon à la &veur de la lune nmm entretenait pendant la nuit ; et sa mousqueterie n^en faisait pas moins, quoique tout cela n^empèclle en aucune manière les entreprises des attaquants , et ton*timiant leur pointe ils se font 'un passage à couvert de toutes les maisons le long de l'Iesplanade » faisant des^ tronnières et perçant toutes les muraïUes, pouracrvîr à la tnousqueterie.
Plusieurs jours s'écoulent et plusieurs décharges se font de la citadelle , et cependant H semble que nous soyons insensibles: à de semblables violences:; je parle ainsi parce que M. le marédial fut con>damné de témérité , d'avoir attaqué le premier , ^t même si je Tose dire ^ avant le temps expiré , parte que plusieurs cessions d'armes ont déjà paru depuip r ouverture de l'attaque, et la dernière fut arboaéa avec Vélendalcd sur leur renqpart jusqnes à qualto
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heures aprés-micU du 31 octobre , sans pouvoir entrer en accommodemeat » k demande de M. de BoiiflBen poussait les choses trop Jbin , il voulait sortir avec sept cents chariots couverts , et voulait encore la liberté du maréchal de Tallard , avec celle de plusieurs ilkiatres prisonniers , et même d^autres ont encore joint à tout cela la demande de quelques millions , dont on avait fait dépenses pour bAtir ia citadelle , ainsi tout cela fut cause que M« le gouverneur fit parler aea plus grosses pièces d*artillerie , et le vent qui prêtait fut cause qu'il semblait que le fond dé la ville branlait à- chaque coup » et oda commençait k nous faire lAcer un peu de crainte ; et outre ce grand bruit , c*est qa*il ne se passait pas de jour que quelques cheminées ou maisons commençaient à s*en ressentir ; c*est à cella occasion que les endroits de Fesplanade » de Saillie- Catherine et des environs de là rue des Jésuites , troussent bagage , sauvant encore comme les autres du câté de Tattaque , tous leurs effets ; il y a dés^-présent quatre à cinq de nos bourgeois qui ont perdu la vie , passant ou repassant aux taibouchures des ruée découvertes , en droite ligne de la citadelle, et e*est k ce sujet que Ton a bouché toutes les rues méridionales le long de la rue Royale , avec fascines , pour être à Tabri de la mousqueterie , et nous avoua poaè à chaque coin une pièce de batterie visante et poiaftée sur la citadelle ; nous avons encore sur la grande place passant quarante pièces de batteries des plus belles et des plus fortes . et outre cela la petite place est remplie de grandes machines sur quatre roues avec leun mortiers pour jetter bombes ; il y en a aux cnviraos de vingt , avec encore autant de pièces de groi êauoDB,
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tout cela est très proprement raugé et hieu gardé ^ mieux que ne Test k ville (je dia cda en passant parce qu*il ne passait plus dn gardes , de rondes » ni de par trouilles , les coins de mes vers la place et vers la nouvelle ville ne sont pas négligés , aussi bien qu'une grande quantité de portes particulières , garnies de sentinelles , à raison des botes qu'ils ont diez eux ) ; nous dressons une batterie dans le jardin des Carmes* Chaussés , une vers le rempart du même endroit , une autre dans une blanchisserie vers le miUeu de Tesplanade ^ et tout cela va si lentement que je ne sais quand r ouverture du bal se fera ; pour moi je crois que tant plus on ira lentement avant Tattaque , tant pUia aussi la violence aura de force» parce qu il est à supposer qu'on ne veut manquer en rien à pouvoir tout violenter ; il y en a encore sur le'nouveau rivage plusieurs mortiers et d'autres pièce» d^artillerie préparés k servir au besoin.
Le cinquième jour de novembre se passe sans aucune apparence de quelqu'attaque » les convois de poudre et de balles , réitérés à plusieurs reprises , nous en découvrent le mystère et font assez connattre que le canon ne ^rt pas sans poudre et sans bouleta; ou fournit nos arsenaux , et on remplit le magasin de poudre , et possible que tout cela ne servira pas encore , mais qu'il s*agira de fortifier le soldat par le pain de munition dont la garnison est dans un si grand besoin j que le boulanger se trouve obligé de fermer sa boutique, s* il ne veut encourir le risque d'être pillé, et la disette du soldat regorge et se communique au citoyen ^ le bled et la farine deviennent si r«res, que malgré tous les soins que le magistrat se donne, et qui d^ien-
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nent presque inutiles , le ^gtaiti s'est vendu sur le marché ,;péndanl k temps du siège à ifiison-prix , jeteux dire le moyen bled cinq et lîx' 'florins la rasi&re, avec un règlement portant qu'auciiû Inatchand ne pourra étaler et Tendre son gram de son autorité , ni aucun bourgeois ne pourra en iBichcler sans Tiùlenrention et consentement de Tècherin destiné pour cela , lequel recevra Targent et donnera Son billet de consmitement ; toutes ces belles précautions n*ont point tait plus de bien que de mal : on se flatta d*une prochauie délivrance y pour se soutenir et consoler dans son malheur ; mais hélas ! notre dèUvrance est venue et nous nous trouvons plus afiamés que jamais ; les rues sorml remplies de voix plaintives , le wallon s^efiraie à Taspect d'une famine certaine , et lei soldat nous perce le cœur , demandant et criant toujours : « OiSr refMfii-ondêpane^depanê,tLspane^ 9 Et c*est toujours pane qui roule , et le seul mot que nous entendions , qui ne nous fait que trop connaître leur déplorable misère.' Il est à croire qu'ils espéraient de trouver une aussi bonne ville que celle^^ , garnie de pain et de bled , et il faut convenir que noiis ne nous sommes pas moins trompés! qu'eux en cela , puisque nous espérions de Voir eiitrer dàûs Lille avec eux, toutes choses nécessaires à la vie, et que rien ne parut moiiiis que tout cela , et marque du contraire les vins les plus fins , augmentèrent d'une telle manière , qu^un marchand me Et connaître que s'il avait eu cent pièces des vins dont je viens de parler , qu^outre le gain ordinaire , U aurait encore gagné douze cents livres de gros , et cela parce que lès nouveaux Venuis payaient le prix
qu'on Yonlait le vendre; les éaux-de^vie iyrirenl le même train , celles qu'on vendâH le 28 octobre vingtquatre patars le lot , furent vendues quarante le jour après ; si le bled n*àugmente pas à pitiportion ; iln^y a pas pour cela moins à cràindire , parce que le grenier et le boulanger est démonté , on a beau ii continuer les défenses et publications nouvelles k venir faire déclaration du grain qtie l'on a , où que Ton tient chez soi pour en faire naître une plus gràtide quantité ; la douceur et la rigueur ne produisent rien de plus au jour ; ou il n*y en a plus du tout , ou il n*y en a pas asses ; on fait courir ce pauvre peuple avec son cher argent , d*um bout de ville à Tautre, pour être servi de sa modique portion de bled^ consistant dans un seul havot , je veux dfre le quart de la rasière , aujourd'hui aux Capucins ^ demain , aux Bapaumes et un autre jour ailleurs , deux cens personnes se trouvent en foule prêtes à payer pour avoir leur affaire y et bien souvent après ai^oir essuyé l'attente de quatre heures entières » la qtiaà^é de bted , quoiqu au prix de trente-cinq patars Fhavot, be survient pas il pouvoir contenter et fournir la cinquième partie des attendans , et c'est de là ^lie sort une ibfinité d'acclamations ; la mère s^bublie {>othé pliÉindre son enfant , le père toinbe en furetir dé se voilr affittnë avec la main garnie d'argent; si le'jiauvre décoCÉVre un endroit à s'en pourvoir , il se tait , et «e dobnè do garde d'en parler à son voisin , tant la crainte qù^ a de manquement le préoccu]f>e , eï si je parle ainsi da lazarre , le riche n'en est pas davantage k l'abri , parée que le village est absolumrat niiné ; etJ'ArU^ ûe
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fournil plu» , aîasi loul ce qu'il y a de bon pouc linc^csl qu'il pourra durer et subsister uti peu plus loûg-^temps.
Je ne sais si nos magistrats yont Eeiire un essai nouveau, k pouvoir donner soulagement, ou ai c^est pour ..quelqu*autre affaire, ils ont obligé lea maîtres de, toutes oonfioëries et toutes autres communautés à venir JEedre une déclaration ewcte de leur argenterie , il ne faut pas croire que c^est . au sujet du maître de Vartillerie , parce que cda ^t fait , on lui a* accordé trois mille francs , ainsi il nous faut unjieu de patience pour en connailre le sujet , et c'est ce que demande aussi le mouvement que nos troupes se sont donné cette après dinée» sortant par la porte de la Madeleine* Quoique nous n'entenilions pas le bruit de notre petite artÀUerie pendant tout ce temps » M. de Suryille , gen*d^e de feu M* le maréchal d'Humiéres , ne laissa, pas de iiecevoirMoe blessure tres-dcmgereuse et pour lui donner le temps à pouvoir se faire panser, cession d^armea fut accordée pour le faire sortir et .transporter par bar leau àPouai; nous songes occupés à, dresser encore uoebat^rie sur le calvaire pour désoler les dehors de If içitadeUe, et pour donner de la besogne. De tout G6té lea piècea d'arliUerie que Ton voit sur la place disparai^nt de plus en .plus , on les transporte pendant ,1a nuit , et on ne açât de qudi il s'agit , et ce qui peu^çftuser^ queutant de jours se passent dansTinaot^ofii fa reste Je canon 9*est fait entendre un peu aujpurd bui h, midi; e^ puisque nous nous trouvons dans la, nécessité ;d'essuyer encore ce coup^ nous en soubai* tops toujours Texécution^ parce que le temps où nous nous trouvons présentement dérangés, accablés, ruinés,
ne dâsole pa^t jHipins la TÎUe . que le Içiapt * du* tnbge . Pendant le aiégi^,^ rartîsanjélaitdaQS Toirivetéiaule de besogne ^ le imarchand n^Uvail iquie faire de protester ses lettres , ou de faire paqueter IM ballots y et pendant ce temps^y , rien n^est dans son ordre, le magistrat ne se change pas , toutes dbiarges sont à demi mortes , ne pou?ant tirer connaissance de leur sûreté , remettant toujours l'exécution des choses après la réduction de la citadelle , dége dont je ne prétends nullement faire la description ^ pour deux mitons , dont la première est qu'il m'est impossible de pénârer et de connaître ce qui s'y passe , et la seconde que je ne suis ni Hollandais , ni Ecossais , ni Allemand , ni Anglais , ni Houssar, ni Braindeboùrgeois » ni Portugais , ni Irlandais , toutes nations dont est composée/ notre garniscm, et contre laquelle on n'a pas de raisoa quand on leur parle wallon; ainsi il ne faut pas s'étonner si je iie puis pas connaître et rapporter ce qui se passe de plus curieux pour contenter la postérité furieuse et toujours amateur de voir les étènemèns qiu se sont fiasses devant eux; c'est pour ceb qu'ils se oonlenteronl <^omnie nous du récit des choses leis plus ajiparentes ; cependant je dirai encore avant finir cette sixième joinnéq ^'i[u'un officier de TartiUepe nd'a assfùré que les, batteries sont en état déjouer , et que les pièces sont pointées et disposées à donner aut. premiers ordres; le 7 tepAssa comme les autres jours sans ilous donner aucufne alarme , cependant nous apprenons que nous gagnons terrain à la aapè » et que aous parvenons au pied des palissades^, nous ayant fait niattres de quatre ou -cinq pointes de glada, sans tirer ; quelques ofBders oon-
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Tinrent de la gnoide Ciule qu^ils ataienl bite en toulant attaquer la Tille , ib conTinrent qu^k aTàient eommenc^ par rendroîl qû*ib auraient dû finir , faisant brèche à nos' remparts avant d'ayoif gagné les 'dehors , ainsi il ne faut pas s*élonner s^ils prennent k oontrè^ pied en précédant pair cette manière avee phis • de précautions ; qui pourra disconvenir que jamais chose né TÔusiit et qœ Ton nie vient plus fadlement à sa fin que se servant des moyens. Eki sorte que les chemins couverts, tamt gagnés on ôte à l'énnem^toule oboasion db pouvoir / ou Éoulenir v oo tépater le»brèiehes. • •' ^ .■-=■''. :;
Xibmme j'ai fait mention de quelque mouvement qui paraissait dans nos troupes, il y a deux joorÉ^ dont la cause était inconnue , i^ y a toute apparence que l^approohe de M. de; Venflâme-n'y coniribùa pas peu puisque nous sommes iùfonnés te soSt qirïl s^e^t venu camper en deçà de Toumay . La miéère devient grande à Lille , le pain la bière et le vin deviennent très nrw ; ie boisd'ormese vend trente-huii florins le cent aulieude vingt et vingt-pdeux ; le bois de cbénède dix à onse fl. se vend à ptéaentyingtrtroiset vingt-quatre ft.^ pour lediarbon tombes , il ne s'agit pas d^en parler ', parce qor'il ne s'en trouve plus. Pmdant le siège, le boulanger ne pouvait paâ fabriquer son pain fiuste de matière, el à présent foutedetoiis les deux ; on continue toujours de ; temps en temps à répartir les petites portions de Med à U lie du peuple avec leur argent , et le prix ne cesse pas d'augmenter. La quantité du petit peuple^ leurs dis et leurs empressemens deviennent si violens qu'on ne
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peul pliia en foire livraison sans FaisistanGe de quel^ quefi» stergçn» pour arrêter ta fureur d'un peuple affimié^ et on a remarqué le sèle d'un ecclésiastique qui a|^paisait et consolait les pauvres. Après avoir vu ceci , je me mis en télé la promenade du côté de la porte d'eau,, et comme la réparation des brédies est dûimée au ra-' bais cela est cause qu'on y. travaille de toute force. Le temps continue toujoins daas^ son sereîiif et fovorise autant qu'on puisse le souhaiter lés ouvriers;! l'ai re-! marqué d' abord les deux'l)réehes à droite ef à^gauche de la porte d'eàu dont j'aurais bien pu 'prendre :1À> longueur ou M largeur, et comme je voulu»«ti: foire l'observation je me fiUis en quelque maniéré coiifondu parcev qu'à bien parier > il ^mble que le rempart de la porte de Si André à celle de la JVfadèleinê n'est qu'une c^èoe de brèche ; les endroits: des remparts qui ne sont point bouleversés , sont tellenient percés de coups , que ce n'est qu'une continuation de pliBliev après cela je vis le fofisé de la ville du devant .de la brèche arborée tout épuisé ; il fout se souvenir qu'il y a un bataîdeau du côté du levant de la {lorle d'eau; pour ôter iout^ communication dudit fossé' d'avec la Basse-Deûle, et comme les eaux de ce fossé étaient soutenues et enfermées par un autre batardeau éloigné du premier d'une portée de fo^ ; l'ennemi ne manqua pas de faire quelques boyaux secrets et d'une manière si à couvert, que dans peu de temps les eliux s'écoulèrent et baissèrent de qitatre à cinq ^tds , et lachofl^B que je mis entre les plua curieuses f ut ^de voir .une grande quantité d'emboudMiurea de canons , parattf^ d'une manière à faire accroire qu'ils étaient fidiéa
434 sixiiiiB stAan.
dâM la terre; NHieé, aiillkto ^etnbrasuretî/rieirde Umt cela Dé pârawtil , el même je crois que «i j*m dèeoiïvert les éqibouchufes qaeee né Ait que parce qa^ob ne s'en senrait plus » ei j'ai reconnu que ice fut de ces grosses pièces dont lé bruit faisait peiir dûs les derniers jours d*isttaques ; lé bastion de lu porte d*eau^ ks tenaîlIoBft:» les chemins coureîts > les' petite» plaêes d armes et ks tenaille»^ ont servi dé sépulture ated l'assistance, de la riitiére , à plus de dte nùfle mOrts ; la Basse-Deùlé menait les ScadaVres àfvènâe fottlev danséon sei^et sur ses épaoles?» éa eAlé iieMemini ^ ce^ dûnltles^iis et p^odiâsant lesranttesv'Lés'deuif ingles flanqués, Fangle de répaple et F'anglede là eôurtinë delà pppte d^èau aont tellelneal booleferèés Imeplua connaître rien , toiAes les terres depuis fes emitémâ dé Marquette ont été coupées ; ' 'remuées et diiquetéetf d'oBe.nUuûérék ne point poùi^r é^i&m<^. Gê fut de là quié le Français a raillé le'tfuuquene de lâupes , n^osant parâtire , et cependàttt Qes* attiéjgeÉnts con^ iiennent unanimement de la génA^ewedéCànSedeAf J le mnréohdide Bdutters dit Miidrl^ m l'teèdidiiui^ ; à raison du plaisir ou de TinsMârflilé ^^iTil à 4àÉB les
I:i*atlaqué de la dtadelie ya toujours êen train , les Français ont perdu deux ^oents bemisiês^ dans Taetiott qui se fit hier, lesquels furent coupés pttr ofôs ^s i et quoique FartiUme ne parle point , lès ' effets ^n^eéiNmt pas moins h cramdre ; puisqu'un bôurgÏBôis retoiMaiit chea soi perdit le main il*un coiip de oài^idnhM ktetr le soiir. ' ••' .. '. . j , .;■' ••
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Aujourd'hui 8 de tioyeiiibre> le tambour ' se fit entendre aux carrefours de la "viile » accomplie de quelques officiers de nos matu^s , pour Caire la publi»catioù et défense à toutes personnes , sous peine delà TÎe , d'acheter aucune chose au soldat y pour empédièr de marauder et de démolir les bâtiméns délabrés par le siège ; plût au Seigneur que telle ordonnance irait hors de la ville , nous n'apprendrions point tant de désordres , lesquels sont parvenus à leur comble , Ib fermier^ le seigneur et leisuréf devillage ne lurent jamais plus exposés à la misère ; si on menace dans la v|lie le fauteur du vice , il est protégé dané^ le dehors , et piMw que de cela y toute licenice et liberté est accordée an soldat , il peut prendre et vendre à son profit toute sa maraude : j'ai parlé à un fermier de la dépendance d'Armentières qui eut le malheur d'être pillé pttr ides hussards et voyant tout son bled enlise trouva obligé de leur racheter son propre bien et cela' ne suffisait pas encore , il fallut pour le conduire en sûreté prendre et payer deux sanve^gardea pour t lui servir d* escorte jusqu'ici, parce que tout ce qui se rencontre au-delà du camp est en proie\ «t le paysan eit plus accablé qu'il ne le fut pendant tôdtile<iempvidhi siège et qu'il ne sera possible petidant toute ^te:;^èAi reste il y a quelque sujet d'une joie noû^ineUe ^opr nous puisque nous entendons aujourd'hui p^ur: la première tois la résonnance des moulins à Fbuiie'dn faubourg des Malades et même il a pahi fur. Ms marchés plus de cent et cinquante bêles è 'cornes quoique défense fut faite sous peine de la vie , de noti» en apnener et parmi tout ceci , la poste el les voitures com-
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menoent à Teprendre leur, ancienne Muts } bi la blanche de Menin parail, le poiœati ne fail pas la même chose; éi il ne ^paraît guéres que nous Sommes changés de dodiination, à moins que pat le besoin* de toutes chbëes ; on se jBattait d'abondance des nmnuCAotures de Hollande ai. dT Angleterre de bons poissons et de très-beaux YerraS' et c'est justement ce qui se trouve le moins v etrpoinr Moumer à la citadelle j%i dit ail* 'leurs icpie noUs.ayions rassuré la me Royale et ks autreé par des gabions pouv mettre à gout^ ceux f^ui'tiasaaienl, mais je ne me suis point souTenu que •CCS gabions éfaiekit fides , au lieu d'être remplis de tare pour résister aux petites ballfisd'oii plusieurs per- «mnes en perdent la vie , et même un colonel de la garmson d'Atmi^tiéres » trop curieux de décoiivrir aujourd'hui la citadelle au-dessus desdits gabions^ ^ ffeçut !un coup de carabine dans la Aéto dont il tomba 'mort. • •
: ' Les lamilles aTce tous leurs çCEpts commencent à déloger , la mousqueterie résonne ee soir aTec phis de ibrce quVUkn'a encore fait , et je crùii^ que nous nfanrons bi^tôt beau jeu ; nous.aYôhs fait un retrainidiemênt en ooupdnt la rue Sainte<]iadierii}e i; quoi Mqu'il semble que nous n'agissions pas , nous ne^laia» #ons pas poUr cela d'aTaticer toujours^ nous avons tgagné teitrain jusqu'aux portes de la placé , et marque des attaques et des résistances nos hàpitaux commenjsent à se peuple.: plusieurs sortes de bruit ont couru aujourd'hui ; 6n dit que M. de BouflElersaun bras emporté y et que le Roi Auguste fut malheureusement tué
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d*an eoup de canon ; on continue fort lenlénient àmener quelques pièces d'artillerie de la place aux batteries. La manière avec laquelle ils portent les blessés aux hôpitaux diffère beaucoup de celle des Français , ces derniers les portent en chaiâe par deux hommes et* ceux là les portent sur une planche dont quatre porteurs prennent les coins sur leur épaule , si dangereusement que si Tun des quatre' faîl un faux pas , le blessé ne risque pas moins que- déf perdre le peu de vie qui lui reste par une culbute inévitable.
On attend ce soir le duc de Marlborough. La petite populace de St-Sauveur est altarmée dé ce que nos magistrats par un ordre des alliés étaient occupés à faire la recherche des grains , visitant de prés les maisons ,* et défendant de vendre, transporter ou aliéner les bleds^ en aucune manière k peine de confiscation et d'amende.^ On a retrouvé de quatre à cinq mille rasières. On trans-^* porta hier M. le marquis de Goiquain , colonel du même régiment , hors de la citadelle ; il y eut à cette occasion cession d'armes ; ce que j'ai dit touchant 1» mort du Roi Auguste se trouve faux. La grande et la petite place se trouvent toujours garnies de grosses pièces d'artillerie ; je sais que nous en avons d'autres ailleurs , mais je ne croirai rien à rattaquelantque je les verrai sur lesdites places ; aude$sus de tout ceci , je vis encore quelques censMidats rangés sans leurs ar* mes et disposés k Tordre ,:run d'eui me dit que o^était pour aller porter iadnes dt quMls avaient là paie de huit patars par jour pour cela , et qat ceux qui tra4 vaillaient à lever terre et à miner en avaient seize; H
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me fit eDGcnre connaître le pitoyable état où étaient réduites les troupes du dehors de la Tilk et surtout celles des Impériaux qui ne recevaient ni paie ni pain. Après tout je crois qu*on conyiendra de la plus grande de toutes les confusions lorsqu'on aura cobnu que nos troupes sont composées de huit à neuf natiokis différentes voulant en tout et partout se prévaloir 1q9 uns les autres. Comme tout le monde se jBgure uoe attaque violente que Ton doit faire pour réduire la dtadeUe , un officier d^expérience répondit ii<%la que les choses ne se passeront pas comme on le croit, et que l'on n'exposera pas la perte de tant de gens pbur la prise de la ville , que du moment que nous auitons' gagné les dehors à la sape , que l'on en demeurera là , et puis qu'on ne manquera pas de: foudroyer Id place /la réduisant en cesses à force bombes et pots à feu « et que si la citadelle étant toute abimée M. 1^ Maréchal veut se soutenir , on se dispose à la bloquer pendant l'hiver. U court le bruit que le duc de Bavière est à Douai , le duc de Vendàme à Toutnay et qu'il doit se Csire quelque entreprise dans peu de joursl La nuit se passa avec un très grand feu de part et d* autre » et M. de Luxembourg ayant fait une sortie par la pctfte de se* cours , fut repoussé etcontraidt deèe retirer en retraite; nous avons gagné une pointe du deuxième glacis. MaU gré le canon et les pierriers des assiégeans il lest entré aujourd'hui dans la ville plusieurs charretées de bled et on en espéré d'autres dans peu de jours. On apprend que M. de Vendâme a voulu fairie. déloger nos traTailleurs qui fortifient La Bassée , et les ayant reçus ils fu* rent repousses très vigoureusement par nos gens d'oi^
fri
É* ensuivit tous les désordres qii'îfalfirient dans les villages voisins.
Le 12 du mois j'ai sorti par la porte de la Madeleine pour conduire un de mes amis, en revenant je fus surpris de voir la destruction diî ftiubourg dont letf premières maisons étaient rasées aadsi bien que la chapelle de la Madeleine autrefms.paroiése ,. et à proportion de Téloignenient des bAtsmeil^ commençaient à se maintenir , quoique quelques maisons vers le Pont-k- Marcq furent tout â fait ruinées. La citadelle est dans une profonde léthargie pendant que le Prîâce Eugène de Savoie avec la noblesse prennent tous les jours le divertissement de la comédie ; si le Prince se divertit des comédies , le soldat en fait de très touchantes aux paysans , le village d*Ascq en ressentit les tristes effets , par un pillage qu*on en fit aujourd'hui : la journée se passa au bruit de la mousqueterie pendant qu^il entrait dans la ville par IB porte dé la Madeleine , une grande quantité de caissons chargés de pains , escortés par quelques compagnies d'infanterie ; il parut dans cette soirée du 16 sur les dix heures du soir un grand feu du côté du faubourg de Fives , le Prince Eugène continue à faire ses inspections du dehors , il visite lés retranchemens de la citaddle dont nous avons saigné le premier fossé et marque qiie le mal devient plus grand , c'est que nous entendons le murtniire du fusil davantage que d'ordinaire ; le feu qui parut hier venait d'une grande ferme à Fîves.
Aujourd'hui 18, on nous éveilla ce ihatin par plu-
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«leurs décharges da.plus gros canon , apparemment que le canon va jouer son rôle ; nous avons dressé une batterie sur la Fue du Bos auprès de la maison ayant autrefois pour enseigne la "Cajféfre; nous en avons encore une puissante au bout de Fesplaaadé et encore quelques autres ailleurs , de sorte que Ton VMtune épouvantable disposition à la battre sans quartier. La citadelle envoya un coup de boulet hier si adroitement, qu'il renversa d'^ia seul coup vingt^un de nos soldats. Le tintamarre de Tartillerie tant grosse que petite fut si violent cette soirée qu^il y a tout lieu de croire ^pi'il 8?est fait une attaque très vigoureuse quoique nos ca-* nous soient toujours en repos. Un déserteur ?enu ici de la citadelle , nous £t connaître quil y a déjà plus de trois cents blessés et beaucoup de tués et queloutes les viandes salées étant gâtées ou hors d*état d*ëtre mangées , la garnison était réduite h, la mangeaiUe de la viande de cheval et même quei ' la portion^ en était cottisée à une livre par jour ^our chaque soldat. Le grand vent qui nous apporte jusqu'au moindre coup de fusil ne nous promet point la douceur du repos de la nuit piiochaine. Nous avons passé la nuit du 18 au 10 , occupés d'un bruit continuel^ les assiégés firent une sortie pour nous empêcher de faire nos ponts de communications des 4eux glacis , mais après les avoir repousses et avoir tué .et blessé jusqu'à trois cents ennemis nous demeurâmes les maîtres et en état d'exécuter nos desseins , l'action ne.se passa pas sans quelque perte de huit à dix de nos officiera et quatre vingt à quatre vingt-dix hommes ; quoique le canon de la citadelles se fasse entendre plus que le nAtre> nous n'ayons
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point pour cela laissé que de mettre le kix dan» quelques tonneaux de poudte que les Français^Yaient cachés contre la' porte au dedans dé la place ; la journée s'écoule sans nous fournir aucune nouyette ; la mous* queterie se fidt toujours entendre et la nuit passée fut bien différente de celle précédente . les assiégés noua ont donné la chasse et noua ont repoussés très vigoureusement, jusqu'à nous a^oir obligés à lAcher prise, joint à une perte de trois à quatre cents hommea.
La citadelle était en action la nuit passée et à prér sent tout y repose , et lé petit zéphir remporte au« dessus du bruit de la citadelle , je veux dire qu'on n'entend rien du tout ; lies plus éclairés au. métier de ta guerre , lui donnent encore quinze jours à pouvoir se soutenir , et moi je crois que la chose ira plus loin , s'il ne nous vient point de poudre , et j'oserai dire quf voilà Fopium quij cause l'engourdissement de notre artillerie.
Quorcjue Fa soirée nous eut flatté d^un repos^ pour la nuit du 20 au 21 , la suite ne fit que trop voir le contraire puisque sur tes neuf heures du soir nqua fimes une attaque sans aucun avantage , et sur les onze heures de nuit nous en fines encore une plus violente que la première , laquelle tourna tout à notre confusion , puisque noua en fanes obligea de céder terrain , et de reculer jusque vers le milieu de l'esplanade du côté du berceau des canonniers ; tout cela n'empêché pas les assiégeants de prendre les mesures à pouvoir en découdre. Une infinité de chariots chargés de facines ,
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de nattes , de gabions , de boulets et d^aulres oulib propres aux attaques , passe et traverse la ville , pour servir à l'exécution du dessein. Je dirai encore avani de finir cette journée que tout est très tranquille , et que le silence ne nous veut rien dire de plus que ce qu il nVst pas .c'est-à-dire que nous croyonsdenepoini être voisins d*une citadelle assiégée , c'est un orage qui ne nous donne ni pluie ni bruit , et cependant elle n'est pas sans une comète des plus menaçantes.
Le vingt deuxième de ce mois ne nous fit sage de choses dignes de mémoire; on continue à mener rartillerie pour battre la place, La matinée du 24 avec raprès-midi se sont passés avec le flux ordinaire de la petite artillerie entremêlé de quelques décharges légères de trois pièces de canons, lesquelles donnaient de temps en temps ; nous commençons k voir et entendre les patrouilles , et la parole de la ronde n'est plus n mystérieuse que pendant le temps des Français , puis* que je fus tout surpris de voir un sergent l'apporter à Toreilie de son capitaine en présence d'une belle compagnie, dont ledit capitaine ne se fit point mystère de nous le dire publiquement , qui était St André , Maes^ trick , avec quoi nous eussions pu faire la ronde nouaméme , et même qui aurait pu servir à Texëcution du plus dangereux dessein.
Il court un bruit , que nous eûmes le malheur la nuit passée de perdre deux cens hommes péris par les eaux , que ceux de la citadelle firent couler pour les surprendre et les submerger , possible que la journée suivante nous en informera plus au juste.
11 y a toute apparence quece qu'on a dit hier du naufrage des deux cens honunes , est sans fondement. Le» décharges des trois piéoesde canons des assiégeants , ont brisé les chaînes des ponts leris de la citadelle « et je ne sais si elles étaient destinées à cette fin seulement , ellea n*ont dit mot aujourd'hui ; nou» gagnona toujours terrain k la sape , et nous "voyons tous les jours sept à huit cens soldats revenant le matin et le soir aVec leurs chapeaux empUs de terre, à cause des chemins couverts sous lesquels ils sont et travaillent recevant tousles jours le matin et le soir chacun leurs seize patars pour et à chaque fois. La nuit du 24 au 25 a donné aux assiègeans plusieurs pierres , quelques bombes accompagnées de quelques décharges de canon. Aujourd'hui 25 il y a une entreprise de la dernière importance sur le jeu , on défend de sortir de la ville à toute personne et non content de cela on prit les peines de chercher tous ceux qui étaient dans les environs , cause pour^ quoi les esprits sont dans Tattente de quelque grande nouvelle avant peu de jours. Les portes ne sont point encore libres aux gens qui veulent sortir pendant cette matinée du 26 ; et sur le midi il passa par les rues, une très grande quantité de pionniers entrés par la porte des Malades. On a tiré quelques déchargea de canon ce soir sur la citadelle , trèa légèrement , avec la mousqueterie , el même les assiégeants firent une sortie espérant de ne trouver aucune résistance , mais ils furent bientôt convaincus du contraire , éi obligés de retourner au gite sans coup férir ; la nuit du 2B au 27 se passa sans escannoucbe. Noua ne laissons pas
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pour cela de diligeuter nos lignes nouvelles , tirant du faubourg des Malades vers la partie occidentale pour se mettre à couvert de toutes tentatives que renncmi pourrait Caire pour secourir la citadelle , et comme si le soldat serait poussé de quelque terreur , il ne cesse pas de presser et même maltraiter le pionnier , voulant même l'obliger à travailler la nuit et outre cela nous avons posé nos canons sur les remparts du c&iè dudit faubourg , comme si nous serions à la veille , ou en attente de quelque boutade française. La nuit du 27 au 28 fut fort rude , et pleine de canonade , avec peu de gain , on a évacué ThApital des Jésviites pour faire place à ceux de notre garnison. On vient d'apprendre que nous attaquâmes et emportâmes une place d'armes, n^ayant perdu que quinie k vingt hommes , et puis nous avons poussé un logement au delà du fossé , oe qui fut cause du gain de la lunette , sans coup iérv, ayant été abandonnée de Vennemi ; le fossé est baissé de deux à trois pieds , ayant pris poste du* glacis en deux difTérens endroits et les eaux baissées de beaucoup on jeta cinq ponts sur le fossé.
Le 30 sur les neuf heures du soir , le canon et les pierriers se sont fait entendre d'une manière extraordinaire , d'où nous croyons quelque attaque , ou quelque forte résistance. L'entrée du mois de décembre ne nous exempta point du bruit du canon , et sur les sept heures du soir il se fit quelques escarmouches de pari et d*autre assez violentes. Un déserteur de la citadelle , vient d'assurer que le maréchal de Boufflers se di^Miae à soutenir encore tout le mois. On ne voit plus rien
que ta quantttë prédigîeuse de chariots aménaiïl fascines gabions el tout le reste , comme si on Toudraiten former quelque montagne ; nos canons sont posés contre les parapets , prêts à servir , on jirétiend que le Prince Eugène ne fera point tirer un seul coup sans faire connaitre à M. de Boufflers la disposition d*une puissante batterie de trente, pièces de canon , lui donnant le choix et le temps de pouvoir encore obtenir une capitulation honorable , dont le téméraire refus , l'exposerait à être fait prisonnier de guerre.
Le 5 on chanta un Te Deum sur les onze heures du matin sans en pouvoir bien connaitre le sujet, ayant fait- mettre toute la garnison sous les armes , laquelle parut sur la place vers les quatre heures de la même journée , avec les étendards et on fit partir en même temps toute Fartillerie pour la placer sur les remparts,' après quoi la garnison fit sa marche pour se rendre et occuper le tour de la ville et puis on fit trois saluts de toutes les pièces de canons autour de la ville , et la mousqueteriesefit entendre h son tour , généralement autour de la ville également par trois fois , et le soldat faisait quelque cri en signe de joie à chaque décharge , d'une manière si violente que le bruit était entendu par toute la ville ; il (aut se souvenir que la plus belle et la plus forte décharge se fit aux environs de la citadelle. Aucuns disent que tout cela s'est foiten réjoiuis*sance du passage de TEscaut, ou de la levée du siège de .... en Espagne , assiégée par Philippe V.
On entend la mousqueterie de la citadelle , tvés*
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iègéremenl , apparemment le peu déneige qui tombe^ empêche leurs amorces. Le 6 on esC empêché à démolir la haute batterie que noua aTions dressée pour battre le bastion , pour en faire une nouyelle plus prés y afin de pouvoir attaquer et abolir les muraille» ayec plus de force Ce matin sur les huit heures on battit la chamade et on arbora sitât apréi ; tout le mpnde se transporta aux tranchées et batteries à grande foule. La chose fut d'autant plus surprenante que nous savions que nous n* avions point encore attaqué le^ murailles d'un seul coup de canon ; le Prince Eugène vint se promener et visiter les glacis avec une très-médiocre suite , sur les dis heures de la même matinée pour voir et examiner les ouvrages que Ton avait fait pour les approches. Si on doit convenir d'une Ion* gueur de temps qui s'est écoulé dans une espèce d^inac» tion ou oisiveté pendant le siège de la place , on sera facilement convaincu du contraire. Âpres Texamen des ouvrages faits pour les approches et pour les atta« ques , toute Tesplanade était presque entièrement bouleversée soit par les boyaux par lignes parallèles et circonyalla lions le nombre infini ne méritait pas moins ladmiration que les batteries de canon , de mortiers , de grenades royales et de mille autres choses de même espèce. Les petits quartiers , les corps de garde , les petites places d'armes n'en étaient pas moins curieuses; tant plus nous pénétrions avant des boyaux et tant plus nous voulions voir , et l'une des choses les plus curieuses qe fut de Toir les canons placés, contre les palissades sans que les assiégcans aient pu s*en apercevoir ; un courrier arrivé ce matin de Paris nous fait
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croire 1 ordre qu*il r^pporiede Cour à M. de Boufflers, de se rendre et d'autres disent que c^est k défaut de poudre qui a contribué le plus et même la gelée qui fait à présent sen^ble offrir le passage aux yainqueurs , lui formant des ponts sans clous. Le 10 on tira le canon dans la place à cause de Fentrée du Prince .d'Orange et la journée se passa ainsi. Le 11 ^ jour de St Damase , M. le Maréchal est sorti delà citadelle par la porte de secours tambour battant enseignes déployées avec toute sa garnison , et avec six pièces de canon , deux mortiers , deux chariots couverts » et puis nous primes les postes de ladite place sur le midi de la même journée.
Capitulation de la citadelle de Lille.
DU HUmÈMCB DÉCEMBRE 1708.
Articles proposa pour remettre la citadelle de LOIe ao\ allies.
I. Qa^DNE porte de ladite citadellesera livrée aux lrou«pes des alliez , le onze du présent mois de décembre
t;v4 après , ,, ,. , /
talion rc à dix hcures du matin , en cas qu entre ci et ce tempt* ment si- |j^ ladite citadelle ne soit pas secourue , et <îe serait
aoarriere
^1 ion sera portc Rojaie , qui est celle de Tattaqpie k laqudli; sera
houtdcia ^^g ^Qç garde des troupes de la garnison , séparée dt
celle des alliez par une barrière posée au milieu ' de
la voûte de ladite porte , pour empêcher le mélange
des troupes , et le déscurdre qui pourroit arriver entre
orte sera neuvième
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XoB uns et les. autre8> et que qui que ce soif des troupe^i rdes Alliez ne puisse entrer d&ns ladite citadelle , pen<» ;dant lequel temps il ne sera fait aucun acte d*hostilité ,ny de trayaux , ny de part uy d'autre entre les assiegeib et les assiégeants.
Accordé. II. Que la chapelle de ladite citadelle ne pourra être dégradée , et servira seulement pour le culte de la religion catbotique , apostoUque et romaine.
lit êorHroHi le III. Que M. le maréchal de Boufflers ; M. le chevalier pom oiifXffW ^Luxen^ourg^ lieutenant-general de la province, et iMM poMr Urtr licutcnanUgeneral des armées du Roy ; M. deVauban , eiavec «^^^ lieutenant-geucral' des armées du Roy ; M. le Marquis dêcanoH^iroiêdê de la Frcscliere , premier lieutenant-general de Fartil*
douze Uvn$ do m
baUe, oitroitdo '^^ de France et lieutenant-generat des armées du *^ ^T? ' • ^ ^^y » ^^ ^® Toumin , Valory , marquis de Ranes , oti accordé , ex^ Pcrmangtes , Surville , et marquis de Cauesquin y ^^, 9^y ••»» maréchaux de camp ; Mrs les brigadiers avec tous les^ JÊù^doToumiH, officicrs de rétat major des ville et citadelle; tous les
? ^S^^^ \ ^ offiaers et soldats . dragons et autres de toutes les pour ouroté du troupes tant françaises qu étrangères ; et les compapuvmoutdot doi^ jrnies d'invalides ; tous le» officiers d'artillerie : inee-
/M cOHiradée», ^. , ' _ , ^ ^
pour le êêrvice de jucurs ; tous les employez sur les ouvrages et autres^ Af^^ !b!!l ^^ qu'ils puissent être , qui sont dans ladite citadelle , kvUU do lÀlu. pour le service du Roy très-dicétien , sans aucune
exception de personnes nonunées ou non , en sortiront le. treize du présent mois à neuf heures du matîa , pav la porte Dauphine , avec armes , bagages et chevaux» ^ tambours battans , balles en bouche , mèche allumée par les deux bouts , et des munitions de guerre pouD
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tirer chacuQ vingt coaps^ et les enseignes déployées , douze pièces de canon de gros calibre , et quatre mortiers au choix des assiégez avec leurs affûts et armes , et de^ munitions pour tirer douze coups de chaque pièce , pour se rendre tous ensemble à Douay , par le plus court chemin , et en un ou deux jours , aussi au choix des assiégez , sans que sous quelque prétexte que ce soit , on puisse leur faire prendre une autre route , et qu^il leur sera donné une escorte suffisante , de la part des alliez, tant pour la seuretéde la garnison , que pour celle des équipages.
mtraie» IV* Quc pour faire le transport desdites douze necessai' pî^q^s de canon et mortiers , des équipages des troupes irtiiierie et dfs malades et blcssez , comme aussi pour monter * ^^"'^ les officiers de ladite garnison , il sera fourni par les kssez et alliez , et à leurs frais cent cheyaux de trait avec leurs harnois , deux cens chevaux de montures avec leurs selles et brides , cent chariots attelez chacun de quatre chevaux » et les bateaux nécessaires , avec le nombre de batteliers et chevaux suffisants pour conduire lesdits batteaux à Douay par le canal , ausquels batteaux il sera pareîHement donné une escorte suffi- . santé de la part des alliez pour la seureté des malades , blessés et équipages ou autres effets dont ils seront chargez , et que le tout sera fourni le douze du présent mois au matin , afin de pouvoir les faire charger assez tôt pour que le tout parte avec la garnison , pour arriver en même temps à Douay , et au début de batteaux ; ou si la rivière n'éloit pas navigable » il sera fourni par lesdits alliez un noDai)re suffisant de chariots pour y suppléer.
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tnUêurU Y. Que tous les malades et blessez qui sont restes ftduavm ^^^^ '^ ^''^ ^^ lÀWf^^ , et qui seront en état de partir
arec la garnison de la citadelle , le pourront faire en même temps , et qu*il leur sera aussi fourni des batleaux et batteliers , ou autres voitures pour les transporter à Douay aux dépens des alliez , et par le plus oourt chemin.
eeordimmm YI. Que ceux cksdits malades et blessez , lesquels r^MMm! ^^^ présentement dans ladite citadelle , et qui ne se* Umr m$d- ront pas en état de souffrir le Toyage en même temps que la garnison en sortira seront transportez dans la Tille de Lille par des voitures et autres commoditez que les assiégeants fourniront avant Tévacuation de la citadelle, et qu'il leur sera donné dan^ ladite ville par les alliez les logemens convenables aux officiers , soldats et dragons , avec des lits , des vivres et des médicamens aux frais desdils alliez jusques à leur entière guerison , de m<?me qu'ils ont accoutumé d'être traitée et nourns dans les hôpitaux du Roy tres-Chretien , aussi bien qu'aux médecins , chirurgiens et autres personnes qui seront employez pour en prendre soin , et à mesure qu'il y aura des malades et blessez en état d'être transportez , il leur sera fourni par lesdits alliez des passeports , batteaux et bateliers pour être conduits en seureté par le canal de Lille à Douay avec les chirurgiens et autres qui seront proposez pour en prendre soin en chemin.
Accordé, VU. Que les lits et fournitures des hôpitaux qui ont servi aux malades et blessez pendant le siège de ladite
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citadelle , seront rendus à Mrs du magistrat de la ville de Lille, et aux entrepreneurs à qui ils appartiennent.
ccordé h la YIII. Que le SfdeSaint'Martin commissaire ordon- ,e ^e Mrs de natcur , Ics Sfs de Riey, et de la Lande commissaires
ntn , matlle' . i »
, et Saint' des guerrcs , le tresorier de "extraordinaire des guemes; in qui res^ Ics commissaircsdcs vivres, lechapclain delà citaddfe.
t en ostages , ^ , '
u payment les aumoniers , les directeurs et chirurgiens des hâpi« al (Us dette» taux^ et généralement to US Içs employé» et ouvrier», rvice de S. avec tous les g^us. habitucz dans ladite citadelle. n(im« i z^"*^ mez ou noA , jouiront dp la presentie capitulation, ft sortiront avec ladite; garnison , pour aller par le mimé chemin à Douay, sans que sous quelque prétexte <que ce soit , ib puissent estre arrêtez ni leurs équipages ^ papiers et effets , soit qu'ils soient dans la citadelle ou dans la ville de Lille , attendu que le Sr Buiâseret commissaire des guerres , qui a esté accepté pout oataige par la capitulation arrêtée pour la ville , est su{Qsai|t pour la seureté.des dettes contractées pour le service du Roy, ayant et pendant les siq;es desdites viUe et cir tadelle de Lille , jusqu^à l'entier payement , pour aooe* lerer lequel ledit Sr de Saint-Martin ira solliciter une prompte remise des fonds nécessaires., donpant aa parole comme il a fait cy-devant à Mrs IjaSfMagîstrati de ladite ville de Lille , de se représenter toutefoia^et quantes qu'il en sera requis par eux » pour liqujdcar les dettes qui regardent seulement les sièges desdifaea ville et citadelle , après en avoir présenté les memoired à la Cour , en lui procurant les passeports necessairef à cet effet.
» mêmes os- IX. Qu'aucuu ofBcier ni autre personne è qui les
ÀeemU XVI. Que leâ alliez ne poorront tirer aucun soldats myennamt^uêUs ^^ dragons de» ratiffs durant le cours de leur marche
déserteurs seroni ^ ° . »
rendus, oa Usera SOUS quelque prèlcite que cc puisso être.
permis de les Urer df$ ramfs, aMcpromêssê c^HmUmt 4b préMmr imu Itf dÊMÊèrm fû pourroient suriçer , eîde faire rendre justice ntr le champ,
Accordé pour XVII. Qu'il sera permis de tirer de ladite citadelle ^/ant^le' W '* quantité de vivres suffisante , pour là Subsistance que la gamisom dcs officicTS , soldats , dragons, et autres de la garnisortira. ^^ ^ p^^y ^^^^^ JQurs à couin^etiçer dv jour qu'elle
sertira de ladite citadelle.
Accordé. < iXYHI . Que leé oslage^ qoi "séréàï donnée et part elid^autres pour la settrété de réxiécùtiôn de la présente capitulation seront rendus reci|(nt>qiièmélDt après rentière exécution d'icelle et Varrivée de la garnison k Douay. •*:'
^ SuppléfMHlde la part éeê AUiéz.
I. Les asaiégeans envoyèrent demain neuFde ce ipQis dans la citadelle , leurs commissaires des vivres et des mmiitions ausquels seront remis de bonne fby les magasins , sans qttHl soit permis aux assiégez d*en ftiiré âùçaîie dissipation , à peine d'en répondre en eas qti^oii plusse le découvrir.
II. Que toutes lef dettes qai ont fi^técont|»ct^|iQiir le BÙ9 ^ i service de S. M. T. C. tant par les ordres du gOfLyer^Kur, mn,ieMbiA
• ';• 1 A ' . • • • . , '. • et de St^M
mtendant , commissaires des guerres , «eux des vivres , ^^^^^^^^ et trésoriers que par les o^ciers des troupes de Sadite tofes. Majesté , et des autres particuliers seront payées à Lille, aussi-bien que le dommage causé par la démolition dei motsons et bâtimetis de ladite ville pour la défense d'icelle
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yrdé deux XIL Qu*il Sera foiinu par les alliez aux assiégez dix couveru. çJi^^q^ couTerts » qui entreront dans la citadelle ayant la sortie des troupes^ let en 80irti|t>nt en métne temps que la garnison pour être conduits avec elle à Dôuay , sans que les alliez puissfent prendre connoissance de ce dont ils seront chargez » uy les TÎsiter sous (pielque prétexte que ce soit. î
^ùrdé pour Xin. Qa*^ ne pourra prétendre aucune indemnité les ..,. j • \-^ *. ^'i =■■••, -'ru '•*'■•• . ^ ... X ont esté ^^^^ d^ assiégez, tant pour les. çl^yaux qui ont été
tr les as^ prîs , que pour les maisons qui ont été démolies ou 'oint cT^'. endo^n^agéea de4a|]is ou jonTirona de ladite citadelle , mtpréaia- uou plus que poi|r Ics battCAux qui o&l été rompus
{ payment _ , " - ,
es nuUsoHs OU bnsez pendai{|t Ifi siege< ^ , ir ;
rordépour XIV. Quc Ics prisounicrs faits pendant le présent ut ont été gjegç seront rendus de part et d'autre , et que ceux qui
1/5 et les sont dans:ràrmée des alliez OÙ dans la YiHe seront ren- '^* voyez dans la citadelle avant que la garnison en sorte,
etque Ibs autres qui sont àim les place^plus éloignez seront renvoyez à Douay dans <lix Jours , à compter d'aujourd^hui , avec les passeports nécessaires pour s'y reiicjbre en jseuretié par, le plu9 court chemin. .
ordé sur le XV. Quc qui (juc cc soit dc ladite garnison , sans Us articles exception de personne ne pourra élre arrêté ny inquiété soiis quelque prétexte ou pouf quelque raison que 6e pùisscPétre , èl toiitè ladite garnison sera conduite de bonne foy , et toute entière, avec tous ses chefs , o£Eici<^ , et autres jusqu'à Ûouay par le chemin le plus coùrji^ conformément aux /articles précédent- " ' ■ ' 29
454 sixiIeme firtûB.
Aeeordé XVI. Quc les alliez ne pourront tirer aucun soldats moyénnantqueU» ^^ draflons dcfl rancs durant le cours de leur marche
déterteura aeroni ^ ° .
rendua, ou il aéra SOUS qucIque prétexte quc cc puisso être.
ye*mia de lea tirer des ramga , aMc promsaêê cqHndmHt da prét^emr êmu kê dêÊorérm qui pourraient arriper , et de faire rendre juatice sur U champ.
Accordé pour XVII. Qu'il Sera permis de tirer de ladite citadelle deux joura , en ^^ quantité de vivres suffisante, pour la subsistance
comptant le jour * ' *
que la garmaon dcs officicrs , soldats , dragous , et autres de la gamiaorttra. ^^^ ^ ^^^^ ^^^j^ jours à commeuccr dû jour qu'elle
sortira de ladite citadelle.
Accordé. XVIII. Que les ostages qui seront donnée de part et d'autres pour la seureté de Tèxccution de la présente capitulation seront rendus réciproquement après Tentîere exécution d^icelle et Tarrivée de la garnison à Douay.
Supplément de la part des Mitez.
I. Les assiégeans envoyèrent demain neuf de ce ipoisdans la citadelle , leurs commissaires des vivres et des munitiens ausquels seront remis de bonne foy les magasins , sans qu*il 8oit permis aux assièges d*en ftiirè aucmie dissipation , à peine d*en répondre en cas qu'on puisse la découvrir.
II . Que toutes les dettes qui ont esté contractéesponr le j^ j service de S. M. T. G. tant par les ordres dugonvemar» um,égM intendant , commissaires des guerres , eeux des vivres ^ '^ "* * et trésoriers que par les officiers des troupes de Sadila Majesté , et des autres particuliers seront payées à Lille, aus»i-bicn que le dommage causé par la démolition dea maisons et bàtimens de ladite ville pour la défense d'ieelle
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pendant le siège , pour lequel \\s se sontengagez au payement , comme aussi le prix et valeur de tout ce qui a esté conduit et mené à )a citac(elle>appfvrtei^A|t à la ville et aux particuliers , et que pour seureté du payement desdites dettes, il sera laissé des ostage« au choix des-hauts alliez , qui resteront dans ladite vuJe jusques à ce qu^elles soient entièrement acquittées.
III. Par Tarticle penujitiéme de la capUulation avec la ville ayant esté stipulé que les sujets pourront réciproquement retirer leurs effets , on accordera de bonne fov sans retardement aux habitanà de Lille et dé la cbâtelenie , de retirer leurs effets des villes de France de quelque matière qnUls puissent ètl«.
Fait double à Lille le neuvième décembre mil sept cens huit. Signez ^
EUGENE DE SAVOYE. LE MARECHAL DUC ( L. S. ) DE BOUFFLERS
La ville de Lille resta au^ pouvoir des Etats de Hollande jusqu'à la paix d*Utrecht , en 1713. Elle fut alors rendue à la Firaace. à Ce n'étoieiit , dit » Thiroux , que divertissement , feux de jaie , feux D d'artifice , le bruit d'an Hiîllier de voix , qdi i à » la vue de ses anciens maîtres , ertoient vwe le 0 Roi, étonffcnent celui du canon des remparts et » des cloches de toute la vilhe*. J>e simples piarlioa» » liers célébrèrent cette entrée par des feux » tlGce où on vit ce cronographe.
antI gaLLorVM gaVDIa IaGent.
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MoHNAH 0B8IDI0HALB.
Pendant le siège de 1708 , le maréchal de BoofBers , se trouyant dépourvu d'espèces d'or et d'argent pour le paiement de ses troupes , fit frapper une monnaie de conrention portant d'un côté l'écusson de ses armes , de l'autre l'indication de la valeur des pièces. D y en avait de trois modules différents ^ tous en cuiyre rouge. Les coins existent encore. Nous les avons retrouvés dans les Archives de la ville , et sur la demande de la Société Royale des Sciences et Arts de Lille , ils ont été déposés au Musée d'histoire naturelle , dans ue vitrine , où tt est difficile de les apercevoir.
MâoAiuss.
Plusieurs médailles ont été firappées par les alliés à l'occasion de la prise de Lille ; on les trouve décrites dans Y Histoire métallique des dix^sepi provinces des Pays-Bas , par Gérard Van Loon ; tome V, pages 112 et suivantes, La Haye 1737. M. Gentil , à LiUe^ en possède une représentant la tour de Babel et au revers une vue de la place assiégée.
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mille quatre ce^tdoiiz^lian^mes 4'îafanterî# ,-ttiii dô la ligne que 4es Yolontair^ nationaux ; ,<e|it tréito--
deux hommes d'ar^^^^ <^n^ii^^^* P^ les capi* taines Perrin et Béatrii , c^ on^e eeut Yiiigtp^uit hamtmes de cavalerie pour lesquels six c^its chevaux seulement étaient disponibles; joignei à qela nos deux compagnies de canopniers bourgeois, commaU* dées par les capitaines Niquet et Ovigneur , qu'on avait portées au complet de jCiiept^dix hommes en tirant un certain noml^re de gir^madiers des autres compagnies de la garde nationale* Voilà la faible garnison qui suffisait pourtant à la sécurité des habitais ; comment pens^ en e^et que les Autrichiens eussent osé venir mettre le siège devant une place aussi forte ? Personne ae pouvait avoir cette idée , et Ton ne s'attendait pas le çioins du monde à l'aitaque de la ville , lorsque tout-à-coup le 5. septembre on apprend que l'ennemi s'est emparé des postes de Lannoy et de Roubaix qu'occupaient dé faibles dé* tachemens. Le 7 le camp de Maulde ^st levé et, les troupes en pont dirigées sur la tiOrraine « où les Prussiens fai|^i(pt une invasion; le 8 les autrichiens bont à St-rAjmaftd et leiO à Orçhies.
Ce fut seulement alors que les Lillois coromencèreot à comprendre le danger qu'ils couraient , et que le général Ruault qui commandait la place fit prendre les mesures convenables. Des renforts de troupes furent envoyé^ à Uaubourdin , à l'abbaye de Loos , à Armentières , et les communications
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furent ainsi conserrëes avec Dankerque et Béthone/ Nenf cents hommes et quatre pièces de calibn furent placés à Wambrechies et Quesnoy , pour soutenir h Basse-Deûle. EnlBn le 11 et le 12 le général Ruaalt, secondé dans le commandement par M. Clarenthal « lieutenant-colonel du 6^ régiment de cavalerie » fit deux sorties avec quatre cents hommes d'infonterie « cent chevaux et deux pièces de canon. L'ennemi, dont les positions n'étaient pas encore bien établies, fut repoussé par cette petite troupe jusqu'au-delh de Fiers et d'Annapes , où il commença à asseoir un camp , qui s'étendait entre Lille et Pont-à-Haroq , vers Lezennes^ Lesquin , Fiers et Mons^en^Buond.
De notre côté un avanir-iposte composé de soUalf belges fut placé à la tète du faubourg de Fivéï.— Ces premières mesures prises on attendait avec anxiété de nouvelles démonstrations de la part de l'ennemi , lorsque , le 24 , on apprit que notre avant-poste , continuellement harcelé par les Autrichiens , ne pouvait plus se maintenir long-4emps sans être secouru. Le général Duhoux, nonvellenient arrivé dans la place , part aussitôt avec deux cenli hommes des différents piquets delà garnison et deux pièces de canon ; il débarrasse les Belges de Tavant^ poste , les remplace par une grand*garde composée de cent hommes de ligne , une pièce de canon cl trente chasseurs belges , et effectue sa retraite en bon ordre; mais à peine était-il rentré dans la place*
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que raiarnie se répand de nontieiia parmi lias kabitan^ V en voyant les soldats de l'ayant-ffaide repliés sar la lonette de Fîtes > revenlir dans le plus* grand désordre , se jeter dans léS ckemins eouvertsèt chercher à s'y retilwch^; 'Wî
La nuit se passa an milieu de» incpiiétodes et des préparatifs de combat pour lé lendemain , et lé 25 , dès cinq heures du matin , la générale se faisait entendre dans les rues et les troupes des différetits quartiers se réunissaient sur la place d'armes pour une nouvelle sortie; le générd Duhèiix , qui devait partager le commandement avec lé màréclial--de-' camp Champmôrin , avait sous ses ordres six cents hommes d'infanterie , conduits par M. Depierre , lieutenant-colonel du 24* régiment , et M. Yàhîbèr , lieutenant-coléùel du bataillon des volèntàirés de la Manche, plus cent hommes de cavisierié> cèîi(<iroandés par M. Clarenthal et quatre pièdes dé canon. Ces différens détachemens se formaient SucéessiVement , et la foule qui se pressait autour à^éû^ et qui mettait en eux tout espoir de salùt, neceàèait d'exciter leur courage, et de leur représenter là ^nmdeur de leur mission. Mais c'était surtout verk rài^' tilleriequerafflnence était considérable ; c^esfqiië'là se trouvait un détachement des canonniers bourgeoiàf et ces braves citoyens qui, mdgré les longs sèiirices que leur cofrps avait rendus au pays, venàiMft'd'étreî dépouillés par les lois révolutittnnaireu des biens et
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des privilèges qu'ils possédaientsous le litre de con* frères de Ste-Barbe , aTaient oublié cette injustice et ne voyaient plus que le danger de la patrie. Us étaient là , immobiles k leurs pièces , feignant de ne pas voir les larmes de leurs épouses , de leurs enfans , de leurs proches , et tout prêts à verser leur sang pour Tindépendanee de la patrie. Nous aurons dans la suite occasion de citer quelqnesHina des nombreux traits de courage de nos eanonniers pen^ dant ce siège mémorable.
A six heures du matin la troupe se mit en marche aux acclamations de la foule qui se pressait sur son passage » et sortit par la porte Saint-BIaurice. On n*était pas encore arrivé aux premières maisons t et la colonne n'était pas entièrement déployée, lorequ'une première décharge de l'ennemi vient jeter un moment le trouble dans les rangs ; ce fat là le signal de Tattaque : nos soldats se précipiteftt an |iu de charge , et , s'engageant dans la rue du faubon^ , ils voient l'ennemi se retirer devant eux , et le balaient ainsi jusqu'aux dernières maisons. Là , les Autrichiens se retranchant derrière les baies et les murailles , commencèrent à nous opposer une résistance sérieuse , et nos soldats purent voir se développer dans la campagne le formidable front de bataille des assiégeans. Enfin après un combat des ]>lus opiniâtres , qui dura près de trois heures , et |)endant lequel l'ennemi perdit beaucoup de monde.
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le général Diihoux 84 d|$çi4a k coMamjaAet « la rei? traite. EUq s'cifiTeçtua: lentement^ au p^t^, datt le plus grand ordre ij^t sans qiie lea ennemis pussent la troubler, gr|bçci9 9W d^posUions dti g<M^ Ruault , dans les cbemin^. cowerts , et an feu nourri qui partait de nos rempart3 etdes ouvrage avan-r
ces , et qui tenait les ennemis à distance.
On cite parmi ceux de noSi eanonniers bouige^ qui se distinguèrent k cette, sortie , les ddux J^ de M. Legrand-Lebl^i^ I qui yeoiûent, d'être laeorpo-r r es , et qui , po^r leqr ; Jbion y Qnue , donnèrent tbiis deux à l'attaque du foubourg , de véiitaMes preiures d'intrépidité. No^s n'oublirons pas jioii, plus le brave caporal Blanchez , qui , quoique père d'uii^ nombreuse famille $ combattit iong-temps eoqpà à corps ui| so14a1 antriefaien , et finit par le faire piit sonnier, et' pai4e ramener en vUle.
Aussitôt après le retour de cette eicpédiiUon « le conseil de guerre fat a9S^mblé , et la yiUe déclarée en état d(^ siège, . : S.
Le lieutenant-colonel Guiscard , chargé du eonH mandement de Tartillerie , fit préparer de nombreu-* ses batteries ^t|re la porte St-iMaurice et la p#rte de Paris, et ordonna d^évacuer lea magasins à pou-^ dre de la vieille porte de Fiveset de la noble tow s ^\ 4^ «on c^^é 1« U^utenant'-eoli^el Giumier i ^ef
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du génie dans la place , fit disposer les manonvres d'eau pour la grande inondation , plaça des blindages pour abriter un des magasins à pondre de Tesplanade , et fit prendre , tant dans rintérienr de la citadelle qu'au dehors , tontes les préeantions nécessaires dans cette extrémité.
Le lendemain matin , les éclaireurs qui ayaient été envoyés à la découverte, rapportèrent que Tei^ nemi avait ouvert la tranchée dans la nuit par ane communication , partant des premières maisons da village d'Hellemmes , et allant gagner le dlemin da Long'Pot y attenant au faubourg de Fives. L*ez* trémité du travail annonçait le développement de la première parallèle à environ trois cent cinquante toises du saillant des ouvrages extérieurs du front de la noble tour. Dès-lors, une nouvelle sortie fut jugée nécessaire, et dans l'après-midi , le général Duboux^ ayant fait rassembler six cents volontaires nationaux , deux cents cinquante soldats belges et cent cinquante hommes de cavalerie , sortit par la porte de Paris , secondé dans le commandement par le maréchal de camp Ruault, et par M. Ghampmorin , son aide-decamp.
L'ennemi , dont l'intention était d'embrasser en attaque régulière le front de la noble tour , avait (étendu ses lignes en conséquence et était entièrement occupé à établir ses retrandiemens , lorsqae
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notre ^létadÉsmeit arritant k l'improyiste s'ékiiça sur les travaillenrs , et après les avoir délogés de lenrs ouvrages , les chassa un instant dans la plaine.
On ^'occupa le lendemain de constmnre en retour du faubourg des Malades une lunette qui devait battre k revers les> tranchées de rennemi , et protéger ainsi le bastion de la noble tour ; mais on» apprit que les AuUiçhiens <^a»sés de leurs ouvrages n'y étaient plus rentrés , et que, renonçant à leur premier dessein , ils s'étaimt ooncentrés^ dans le projet d'un bmnbardement ; etiaiéiiettt des dispo^ sitions de batteries formidables. En condéqbeni^, le colonel Gamier fit arrêter les travaux , et Ton résolut d'attendre les événenlens.
Notre artillerie cependant ne cessait pas )du havt des remparts de frouUer les opérations de Tennemi; qui , malgré notre feu continuel avançaient avec une promptitude effrayante. Ses batteries étaient imênpie entièrement terminées' le 29 au matin , et l'atteflfitp la plus horrible avait jeté l'incertitude çit la crainte dans presque tous les cœurs. LesToes étaient deifè^ nues désertes et silencieuses , chacun s'eioferniait et cherchait à mettre en sûreté ce qu*il avait de plus précieux , et la ville toute entière avait pris un caractère grave et solennel. Le conseil de guerre s'était établi en permanence sous la présidence du général Roault « redevenu commandant en chef ,
dtpBÛ les ordres dono^s au général Dahoax de se rendre à Paris.
On vint annonrer h onze beures du matin qu'on officier sopi-ricur aalrichiea , arcompagné d'un IrompeUc , se présenlail à la porte St-Maurice. L« capitaine Morand , aidc-de-ramp do général Baault , fut dttlégoé par lui , ainsi qu« M. Vareones, colonel do 15* régiment d'infanterie , ponr aller recevoir cet CDVoyi ; ils le firent monter dans leur voilnre , après lui avoir bandé les yeux , et l'introduisirent devant le conseil. — Le parlementaire déposa alors fiur le bureau la dépèche suivante :
HOXSIBIJB ut OmiAHOAKT',
L'jkHMÉEdeSaMajeBté l'Empereur et Roi que j'ai l'honneur de commnnder , est À vo» portes ; les ballfrie» ttoijt diCMém; l'IiiiinanItéBl'engnfflillowinr, devona aflinl^er vous et votre g«nii«oa , de fH mdra U ville et la citadelle de Lille » pooT' prévenir i'eiSbiûon da tuig. Si von* yo48 y rafaseï , SCoiuiear , venu me fb.rceï , ntalgrâ inoi, de tombàrder onè ville riche' et péapléè, que i'aa- Ini» déirré 'de méoageir.'Je demande inoeMammetatiim lépooM atégotiifmé - . . ' i - ' ' ": - '-' '
' ' t'ait an caidp deVBbt Ulle, le ^'•épténAms ITiEtï.
I'' ' Le litnfêuant ffôuterneut et eaj>ilaiiie^in4rai
I' 4H Pmift-Bat Jutfiekieni , «t eommandmmt-'ginè' ,,;, , raJ d* Vifrméa ùiipirittle ef. roytUe i
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Après la lectnre de céfté lëtti'e , l'eàVôjfé déclara qu'il en avait une autre à remettre à la itiunicipâ^lité; mais on lui fit observer que les lois françaises, suivant lesquelles la ville avait été mise en éta^ de siège, ne permettaient pas de le laisser communiquer avec les citoyens , et qu'en conséquence il devait remettre sa dépêche au président du conseil. Il s'y décida enfin , et de son côté le général Ruault se chargea de faire parvenir au conseil de la commune la lettre suivante: • ' '
A LA MOMKIPAUTÉ'Iffi LiLLB. f
Établi devant votre ville avec l^armée de Sa MàjMté rEmpereuretRot, oonfiée âmes ordres , jelvienA en tous sommant de la rendre^ ainsi que^là/oîladëllé , offirii: àsçs habltans ga puissante protection. Mais si , par une vaine résistance , on méconnaissait les offres que je leur fais , les batteries étant dressées et prêtes de foudroyer la ville , la Municipalité sera responsable a ses obneitoyens de tous les malheurs qui en seraient la suite nécessaire.
Fait au eattip> devant lille ^ le ^ sieptecnbré )798.^
Im lieufeiuuU foui^erneur m iopiud^^^
de l'armée impériale «i rogtfle ,• , ;,,;;.. -
A ces deux somniisitibns furent fâitéïsiyd'âeiïx réponses qtii suivent :
MoNSmUBi LE C0MU4Mî^iLETfi^mifiàLfi, ni
Là garnison que j'ai l'honneur de jConuii^andcr jet.moî sommes résolus de nous ensevelir sous les ruines de cette
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place , plaiôt que de la rendre à nos ennemu ; et let citoyens , fidèles comme nous à leur sermmii de Tivre libres ou de mourir, partagent nos sentimens et iknu seconderont de tous leurs efforts.
Lille , 29 septembre 1792 , Tan 1« de la République française.
Le maréchal de camp , commandant à lÀlh 9
RUÂIJLT.
La MuNiaPAUTÉ de Lille a Albert bb Saxb.
Nous venons de renouveler notre serment d^ètre fidèles à la nation , de maintenir la liberté et Tégalité , oa de mourir à notre poste. Nous ne sommes pas des paijwes*
Fait à la Maison-commune , le 29 septembre 179S, b premier de la République française*
Le conseil permanent de la commune ia LUU »
André 9 Maire ^ RoHART 9 Meorétaire^egier pat imiSrm.
On fit ensuite remonter en Toitore Toffieier autrichien , chargé de ces denx réponses , et il fnt reconduit à la porte Saint-Maurice arec les mtmm précautions qui avaient accompagné son arrirée. Mais autant le peuple s'était montré d'abord frad et calme à la vue du messager , autant ses acclamations éclatèrent bruyantes et tumultueuses sur SM passage , quand le but de sa mission fut connu. Vive la patrie I vive la liberté I mort aux AatridiieH 1 Voilà les cris qui frappaient son oreille, et qui
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devaient lai faire assez entendre que ce penple ne se laissait pas intimider par des menaces , et qu'il saurait résister avec énergie à un système de guerre qui , au lieu de développer des attaques sur les nombreux ouvrages qui couvrent la ville , se contentait de porter Tincendie , le ravage et la mort dans l'enceinte de ses remparts.
n était à peine une heure lorsque l'envoyé des*cendit de voiture , et il n'avait pas encore rejoint ses avant-postes qu'une effroyable détonation vint ébranler le sol et semer la terreur en tous lieux. Douze mortiers et vingt-quatre gros canons tirant à boulets rouges avaient fait explosion à la «fois. Notre artillerie y répondait en vain ; on voyait de tous côtés les toits s'enfoncer, les murailles s'écrouler, la flamme et la fumée s'élancer en tourbillons vers le ciel. Tout-à-coup la belle église de Saint Etienne , près la grande place , s'embrase ainsi que les maisons voisines , dans le même moment la flèche élancée de l'église Saint Sauveur s'écroule avec un horrible fracas , et notre ville devient ainsi veuve de ses beaux clochers gothiques si nombreux dans notre Flandre et qu'on s'étonne de ne pas rencontrer à Lille.
La journée du 30 vit se reproduire les mêmes scènes de destruction. Mais le lendemain un événement sur lequel on n'osait compter vint dissiper un
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moment la désolation générale et rendre an pen d*espoir aux habitans. Le général Lamarliëre profitant habilement des communications qu'on aTUt gardées avec la route de Dunkerque , pénètre dans la ville avec six bataillons des volontaires nationaux 9 deux bataillons de troupes de ligne et trentesept canonniers citoyens de Béthune. Le même jour à midi , le conseil de guerre fit publier à son de trompe la proclamation suivante :
« Citoyens , vous le voyez! un ennemi atroce ne » veut pas vous gouverner , il veut vous extermi- » ner. Courage ! redoublez de zèle contre les îb- » condics , envoyez dans les campagnes libres tos » tendres épouses , vos chers enfans ; défendes vos » habitations des flammes. Soyez assurés , soyet » absolument certains que la République , riche de » SOS vastes domaines 9 et des propriétés des émiïf grés , fera rebâtir vos maisons , vous indemnîsen M de toutes vos pertes. Le conseil de guerre en n prend de rechef rengagement au nom de la na- » tion entière libre enfin de ses tyrans.
» Par ordre du conseil de guerre 1 » Poissonnier , secrétaire-greffier, s
Le 2 octobre , arrive dans la place un bataillon dos volontaires fédérés. Le 3 , dès le point da jour « le feu qui s*était un peu ralenti la veille « reprend
avec plas de force qae jamais ; notre artillerie y répond avec vigueur , tandis que les citoyens veillent à prévenir les incendies ; des guetteurs^ sont placés à chaque coin de rue , ils suivent la direction des boulets rouges , les saisissent et les éteignent dans les vases pleins d*eau que chaque maison tient prêts à cet effet. Cependant la multiplicité des incendies rendait les secours insuffisans , et Ton déplorait le petit nombre de pompes qui se trouvaient dans la ville , quand on vit arriver celles de Béthune , d'Aire , de St-Omer , de Dunkerque , que ces villes nous envoyaient en poste. Il est impossible de décrire les transports d'allégresse qui éclatèrent de toutes parts à cette vue , et qui du reste se renouvelaient à chaque nouvelle troupe qui arrivait. D'un autre côté , des femmes , des enfans , des vieillards couvraient les avenues de la porte de la Barre , et s'empressaient de fuir ce théâtre de destruction , pour aller chercher dans la campagne un refuge contre le ravage et la mort«
Pendant la nuit qui suivit , le feu se ralentit un peu ,.et l'on put respirer un instant ; mais dès huit heures du matin il se ranima avec une nouvelle ardeur , et par un atroce calcul , il fut dirigé principalement sur les demeures des pauvres artisans qui habitent le quartier Saint- Sauveur. Nous fûmes assaillis par une grêle effroyable de bombes , de boulets rouges et de boulets froids , et l'embrase-
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ment général de la ville paraissait inévitable. Cependant le colonel Guiscard avait fait mettre en batterie sur les remparts vingt-huit mortiers d'un fort calibre ; tous les citoyens prêtaient le secours de leurs bras pour ce travail , et vers deux heures de Taprèsmidi , leur détonation soudaine jeta la surprise et l'etTroi dans les rangs ennemis , et leur fit croire fermement qu'un renfort considérable était entré dans la place ; ce fut pendant cette journée et pendant la nuit suivante que la ville eut à déplorer le plus de malheurs , et que nos canonniers montrèrent le plus de courage et de sang-froid. De leur côté les Autrichiens purent se faire une idée de ce qu'ils nous faisaient souffrir : leurs tranchées se remplissaient de sang et de cadavres ; un de leurs caissons chargé de poudre saute avec un fracas que rendent encore plus horrible les ténèbres de la nuit , et lance dans les airs avec ses débris enflammés les membres dé* chi(iuetés des soldats qui l'escort^ûent ; mais qui de vous ne s*est arrêté dans notre musée devant la grande toile où Watteau représente cet épisode da sii^ge? La bombe qui fit sauter le caisson avait été lancée par le canonnier Rcboux , Tun des meilleurs pointeurs du corps. Tout près de là , un autre boalot parti de nos remparts fesait crever la culasse d'un mortiiT autrichien ; ce trophée est encore maintenant déposé dans la cour de l'hôtel des canonniers.
Au milieu de ces scènes d^horreur et de ramage ,
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on vient annoncer an capitaine 0?ignenr ^e «on éponse est snr le point dé deyenir mère; son cœur tressaille , il va voler auprëSi d'elle ; mais son devoir le retient , ses compagnons sont là » immobiles à leur poste y il ne les quittera pas. Est-elle en sûreté , demande-t-il d'une voix inquiète ?— -On Ta conduite dans une maison où elle n'a rien à redouter. — En ce cas , pars , retourne près d^éUe , je suis tranquille ! Un instant après on lui dit que sa maison est en flammes. -* Tu vois l'ennemi , répondit-il^ j|s suis à mon poste , j'y reste.
Le lendemain le feu des Autrichien» se rallentit , et dans l'après-midi ils ne tirèrent plus que de quatre ou cinq pièces de canon , toujours à boulets rouges. Le même jour deux bataillons de volontaires et un bataillon de la ligne entrèrent dans la place , et le soir à huit heures les députés de la Convention Delmas , Duhem , Debellegarde , Duquesnoy , d'Âoust , Doulcet se présentèrent au conseil de guerre , où on leur rendit compte de ce qui avait été fait jusqu'alors (1).
(1) Noos croyons deroir rapporter ici os épisode dont Tanthenticité est constatée par le passage suivant d*iine lettre écrite à 1* Administration centrale da Département par le Consefl da District : <c Une grosse bombe » ayant éclaté dans la rue da vieax marché aoz Montons , le citoyen V Macs , permqnier , en prit on éclat , et le voisinage se fit faire la barbe ■ en plein air, et an sifflement des boulets , en se servant de Tédat de » bombe pour bassin à barbe. » Cette lettre, du 6 octobre 1792, est signée par les trois citoyens composant et tenant le Conseil général du District de Lille. Salmoiid , pr^.— F.J.VAjrroiiaoirr. — Sta , p' S^tu(.
( Àrek, dépariemeniaUi , 4* «adioii , nù Hii),
Le 6 , dans Taprës-midi , le feu des quatre pièces de canon qui s'était maintenu toute la matinée cessa tout-à-Eait , et Ton apprit par des déserteurs qae la grosse artillerie était en marche vers Tournai.
Le 7 , à six heures du matin , après deux salves de notre artillerie , le lieutenant-colonel Bourdeville sortit par la porte Saint-Maurice avec deux cents hommes d'infanterie , deux compagnies de greiUH diers et un détachement de hussards ; l'avant-garde essuya le feu des vedettes de l'ennemi , et l'on fit retraite après s'être assuré que les Autrichiens gardaient encore leurs retranchemens avec un hataillm d'infanterie , de nombreux piquets de grenadiers et deux pièces de canon.
Le 8 dans la matinée , on apprit que Tennemi s'était retiré pendant la nuit de l'autre cAté de la Marque , à moitié chemin de Tournai ; et à Vin^ tant le maréchal-de-camp Champmorin se porta en avant du faubourg de Fives , avec cinq cents houH mes des volontaires nationaux et des troupes de ligne , et un détachement de hussards , tandis que deux cents travailleurs commandés étaient occupés à détruire les ouvrages des assiégeans , de concert avec la foule des habitans de tout âge et de tout rang qui fesaient éclater les transports de la joie la plus vive et mêlaient leurs chants patriotiques à ceux des soldats. On apprit ce jour-là que rannée
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ennemie qui était forte de ving^-quatre à vingt-cinq mille hommes d'infanterie , et de six à sept mille cavaliers , avait eu pendant le siège , près de deux mille hommes tués ou blessés.
A quelques jours de là , une foule innombrable de citoyens en habits de fête s'était réunie sur les ruines encore fumantes du quartier Saint-Sauveur. Une estrade avait été élevée au milieu d'une vaste éclaircie que le canon autrichien y avait pratiqué ; et les pauvres artisans qui jadis habitaient ce quartier , groupés autour de Testrade s'entretenaient des évènemens qui venaient de se passer et chacun avait quelque épisode héroïque à raconter. — Les sons d'une marche guerrière éclatent dans les airs , toutes les conversations s'arrêtent , le Corps municipal tout entier arrive , précédé d'un nombreux détachement de volontaires nationaux et de troupe de ligne ; il monte sur l'estrade , un roulement de tambours se fait entendre , et là , environné de ce peuple encore tout pâle de ses veilles et de ses souffrances , environné de ces soldats tout noircis par la fumée et amaigris par la fatigue , le Blaire de la commune se lève au milieu d'un silence solennel et lit :
(c La Convention Nationale décrète que les habi- » tans de Lille ont bien mérité de la IPatrie ! »
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Noms des membres du Conseil gênerai de la mune qui ont exercé leurs fonctions pendant h bardemenide 1792.
* AjniB , Jfittrv.
* S«i|MleB , proranvar ^ !•
Offkùn Minne^pMur.
* BerMnl. * Lelcbm.
* Brame. * Uaricoari.
* BroTtUio. * MoltOL CbâTTcL * MoaroM,
* Definck. * Qocslroy.
D«ro«. * SdadÎB.
Foroerille.
HAOleconir.
* Bécn , cnrt.
Lefebrre filt.
Bryaiu
CaprOB.
Cavdiier.
D»rcy.
DaCbis.
Degand.
Dehaa.
* Debanoy.
Deledcaille, »rv ié SiMmmric*.
* DdedcniiJe,cm<lcASMC«v.
' DHoody.
D«pont (François).
GcatU.
Hoozé.
* LaBrcaC.
Les noms manfuês iTmH asUritqmt nmi enur <lcf U itamu où fut dcUbcrtt U àtlU rtpanst as gimérml
Uartel.
Ilorrast enrofétmJ/^
Im Comrtntiom
qmelt* U o6iiMi pMr la
Liiit n Mcw» d^
Urrtt, Petit Piale.
* ProamaL Roosid.
Saara^.
* Tafid.
• ThttTf.
Walop.
wéiU
Nota. 11 n'a pas scnblé nécessaire d'ajonter à la reiatioB de ce les pièces jaslificaiives. Les détails en onl été paiscs dans k rmttmqut de LiUe qne tient de rcÎBpriflMr M, Jao^aé , et diM k de Bonbreu; tcaoias tgù dislat ocoie.
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Pendant l'impression de cet ouvrage , de nouvelles recherches , sur les évènemens qui se sont passés à Lille , entre le siège de 1304 et celui de 1667 , ont amené la découverte d'une pièce , dont nous croyons utile de donner ici un extrait. Ces lettres patentes , datées du 19 septembre 1650 doivent occuper une place importante parmi les nombreux titres de noblesse dont se glorifie le corps des canonniers de Lille.
PhILHPPBS , PAR LA GRACE DE OlEU ROT DE GaSTILLE ,
DE Léon , d^Arragon , etc. , à tous ceux qui ces présentes verront , salut , receu avons Thumble supplication de nos chers et bien amez Lamoral Dubois , S' du Seble , grand conestable , les Roys , soubz cônestables , officiers et confrères de la compaignie de Ste Barbe , canonniers et arquebuziers de notre ville de Lille , contenant qu'il nous auroit pieu leur accorder et octroyer par nos lettres patentes du dix septiesme de septembre mil six cens quarante quattre pour les raisons , services et considérations amplement reprinses par la teneur desdites patentes et autres précédentes , continuation de quattre lots de vin par chacun dimanche de lan pour le terme de six ans quy sont expirez le quatorziesme de novembre mil six cens quarante neuf , ayant pareille grâce esté accordée et renouvellée aux trois aultres confrairies de notre dicte ville , arbalestriers , archers et escrimeurs , et comme les remontrans sont sans comparaison de beaucoup plus ^rand nombre, voires au double^ et sans jactance 4^
service plus util que les autres , principalement en ce temps que la dicte ville pour estre sy frontière a cite diverses fois attaquée par lennemy François que la remontrants ont générallement bien généreusement repoussé , comme est assez notoire , particulièrement en septembre mil six cent quarante cinq , lorsque lesdits cnnemys , soubs les mareschaulx de Gassâon et Rantzau , par une irruption inopinée et en temps qu'il y avait peu de gens de guerre en icelle , et pai un canonnier de nos armées , que le rampar de notre dicte ville n'avoit aultre dcflence qu'un rampar de plaisir de deux briques , que le canon d'icelle ealoit planté a descouvert , les remontrans sans gabions , ny aultre couverture pour eulx garantir, ont soustenu par une escarmouche continuelle Tattacque des ennemys et furieuse , depuis trois heures jusques onze de la nuit , et contrainct lesdis ennemys d'abandonner les barrières et postes qu'ils avoient gagné aux portes dicte de la Barre et de St Pierre , mesmes rendues inutile la batterie de treize piéche que l'ennemy avoit dressé k la faveur d'une motte de moulin à vent , d'où ils tiraient sur la summité des maisons de notre dicte ville , pensans en ceste espouvante lobliger à se rendre , et Yaa" porter demblée , ceste généreuse résistance nousauroit esté sy aggréable que par nos lettres patentes du quattriesme de décembre dudit an mil six cens quarante cinq escriptes à ceux du magistrat de notre dicte ville de Lille , leur aurions tesmoignë la satisfaction qu*avons de leur fidélité et courage , suivant en ce les vestiges de leurs devanciers quy de tout temps auroicnl sy bien et fidèlement servy nos très augustes
seurs , et signament durant les troubles de la religion , comme a este sufiissamment narré es oetroys precedens , nous ayans lesdis officiers et confrères de la compaignie de Ste Barbe très humblement supplié que pour les encourager davantaigc , il nous pleust leur augmenter par octroy nouveau la grâce et mercède de Foctroy précèdent , jusques à huict lots de vin , à Tafibr de ceux du magistrat dudit Lille , par chascun dimanche et festes de Tan , en considération , comme dit est , qu'ik sont au double en nombre des aultres sermens et leur exercice de service nécessaire , et sur ce leur faire despescher nos lettres patentes en tel cas pertinentes. Savoir faisons etc.
Archives du département du Nord.
Reg. des chartet coté 75 , fol. 190.
9asr.
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